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Sitoation poliliquç'dé Fltalie.*— Opprpstton.des B^gnols.^-^BM 
des lettres. — D'Ossone et sçs idées, philosophiques. — Tenta* 
tÎYes d'affranchissement. — tnquisitio^ de llome.^^pposition. 
—Les lettrés encouragées par de la Cerda.-^Ubèrté des écmains. 

. — Intoléranee de la cour de Rome» -*■ Ui^baiii VIII et ^{ekaii- 
dre Y^I protègent les lettres» — Les papes fayorables aux arts et 
ennemis des sciences. — Querelles entre Rome et Venise. — Écri- 
vains^couragéspar oettérépublique.'-'Ell^<fi6réhds«ta mdépën- 
dance.f^EUe protège les lettres.— Son inopiî|j|iionkT-i^u^e;.de9 
ducs de Savoie. — Ils sont favorables aijuc science^.-^NuUité des 
Gonzagues. — Férocité de Ranuce I*'. — Sort des lettres.'— 
Urbain, Modi^rie ^t^eirrarê , François '!•' et Alphonse^IVi^iî^ 
BépiiiEque de .Ginfes.-^Gonjciralton de. Viilclierp:^.?^* J.uef|nepî 
— Les, ducs de Toscane protègent Içs lettres. — r L^uJs^XIV et 
Christine de Suèae. • ' 

L'Italie, au coipmeno^neùt du' xmV dèdè, ée 
trouvait dans la même si«ua,tion pcditique^ ojà 
Tavait laissée le siècle précédent. Elle n^é tait pkls 
le théâtre de ces guerres générales q[ui ^ laplrès 
1 avoir long-temps^ désolée i, avaient fini par sou^ 

XI. i 
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mettre une parlie de ses provinces au jôug de 
Tétranger , en faisant craindre. aux autres le 
même sort: Si quelques guerres éclatèrent ep- 
core , elles s'étendirent peu au-delà des limites 
d'une province , furent de courte durée, et il 
n'en résulta aucun ckangement remarquable 
dans les états de la péninsule. Qnelles qu'en 
fussent Içs cause» et les suites , leur caractère 
n'était plus national : ce n'étaient que des étran- 
gers qui se disputaient le terrain, et qui obli- 
geaient les Italiens eux-mêmes à servir la cause 
de leurs ennemis'. On vit cependant quelques uns « 
des petits princes dltalie prendre tes armes pour 
leurs propres intérêts. Les Barberins de Rome 
filment la guerre aux Farnèses de Parme; la ré- 
publique de Gênes sienaça d'attaquer le duc 
de SavoiC; et celle de Lueques le duc de Modène; 
mais ces menaces et ces guerres ne servirent qu'à 
naettre en évidence la. faiblesse de ces puissant 
ces belligéranf0is j et à faire rire k leurs dépens. 
La cour de Savoie et la république de Venise 
sur^P-t, seules, conserver quelques restes, de 
leur dignité ; tous lels autres étais d'Italie, en 
se bornant à une existence précaire , soit qii^ils 
restassent neutres, soit qu'ils se couvrissent 
de . la V prolectioti :de T^étranger - , me faisaient , 
^'assurer,, de Jplus en plus, leur dépen^ 
daiDce.- ^- •..".• . 

^'Ciette espèce dé contagion ultramontaine agis- 
sant plus ou moins directement sur les diverses 
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proYÎncesetprlDcipautés d'Italie, fitsucoé<lèr aux 
calamitësdMue guerre active les maux pluagrtftes 
encore d'une oppression toujours croissante. Et ^ 
comme qette oppre^ion $e fQrtifiai.t.ii 1^ faveur 
d'une paix utile aux .oppresseurs;, ou iTa regarr 
dëe comme favomble auX; peuplqs m^n^ues qu'c^Ue 
accablait; et Tiral;iosclii semble s*éM>nuw quei les 
lettres et les arts n'aient pas profité de, qei^te 
étrange sorte de tranquillité (i). D autres, avec 
des intentions plus iiqble^.etun esprit plus phir 
losopbique, ont peusc que cet état .de servi- 
tude et de létbargie avait dû étouffer entièr^n^eut 
le génie intellectuel etmqraUq ue la liberté seule 
peutnour^ir etdévelppper. Sirpneuçxqit ^^^..ffift- 
moùdi, r Italie épuisée ne pi^odui^itpJi^) pendant 
cen( claquante ap^ , que de ffioidc; et ,mi6ér:^les 
copistes, 01^ des espritf f£(ux et prétent^^e^x (r^). 
Mais.4j d'un côté, Tiraboscbi semble .q'fivoirpfiç 
assez reconnu riniluence ffine^te que le 4^spo- 
tismaintéjr^eur et, extérieur exerça sur lltalie 
pepBUmt le xv^« siècle, nous crfdguoqs de Tartre 
que M. Sismondi t\je^ ajlt qi:a^r^, le^/effejls. ^qus 
suivrons doue les faijt^ bistqriquef , plutôt q^ia les 
&3rsjtçjfnes dç ces deuîc^^criviaips^ si reco^imaqdfi- 
UessJ^ tant fl'au.t^es é^i()s :.,nou^ étal^Ui^ron^ dV 
bor^iflF^^^l? ^ 4^^. .4M «M .y,^riyible jnllueçice des 
g()uverneinenssurl0s.$piencej», les lettres et les 

(i) StoHa delta, LetteKàtit ira Ualieina ^ t. Vtll, au.comipencê- 
(îi)j Litf^rature du n^f^i rfr, Vfimrape , £ t H, p. a4w\ > \i^ 
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beaux-^rtd eii Italie , pendant ce siècle j et nous 
Tewons ensuite jusqu^à quel point Us en ont re- 
tarda ' ou arrêté les progrès. Nous montrerons le 
génie 'dès Italiens luttaht contre le despotisme de 
leurs oppresseurs,- et s'acquérant^ par qette lutte 
même , de nouveaux titres de gloire» s'il est vrai 
que, dans les circonstàrnces les plus déplorables , 
KItâlie ne cessa de: faii*e pï*etiVe de vigueur et 
d'ôrigittalité; mftlgré-là borMptiôn qui menaçait 
de IQU te partit le goût , et la morale publique. 
Trois ^ rois, Philippe ÏU, Philippe IV , et 
Charles II, gouvernèi'ent successivement FEs^. 
pagne', au xviî" siècle. Tout puissans sous de 
, Êi&les monarques , lés minîstresr, uniquement 
bcciipés dé Urirs îhtérêtfe particuliers , s^èflfor- 
çaîênt dé dfesitiatd*, iattliryeUIÎ dé leurs' lààftres 
et îdé leurs entiéims, là décadence de la natiàtî!, 
eil! Mppèlànt sa gloire passée, el en hîi prêtant 
un fiisté îtiensongér. R*espérant plus rëàMseï* 
le révé-héré<Ktairé de' là monarchie tiniver- 
sellé , (|ui' aVait tant ^flatté leurs pfëdééës'î- 
sëtif-s S'ils* chercb^ièttt 'à s(*èn 'dédommager àtot 
d^pëtft ' dfes^ ïiatîôîls 4e^ ' phi^ faililèS ét'îès^ pltti 
mklhëtit^ttséé.*CefuV'nta«è qui se rëssetttit 
le pluM dôWoWreùsëméïit dés eÉfetfe d^^ 
pbtiSttiéi lîà« Sfeitdaiènè }'^é ' ducté'' déMSftik; le 
i^àunrë de^Naples etcëltti deSfcile côritintrèiSytil 
à être gouvernés par des vice-rois dont toute la 
mission fut de détruire la nationaMté d^ces pror 
vinces et d^étehdre axriànt que posiiiblé Fiti- 
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lluence de le^r gouyernement sur les états 
que leur prQximité ou leur faible^ explo- 
sait le plus à rioya^iou,. Leui;* histoire {ikQffre- 
en géuëral. qu'une sijiite de r^p^neas et de. vexa- 
tions 4^ toute espèce , et rçi^ y ypit, ipieiix que 
dans aucune ^autr ^9. combien est ifialkeui^eux< le 
sort d'up pei^ple p^aqé fou^ ,une .doinii^atiçfn 
étrangèpe, ", ;• .. ii ,r ■ •. 

No\|s oe paierons pas ^9 duçfaé.de Milan; U 
uestçc9m,u4^uisJ''l^^t(Hre poljlûqi^e deiC^sièd/ç 
quQp^gr ]bQs ej^çtfpl]i^ou.^WQins4éaaAtreu^<jbla 
guerrp q^i,^,$t .^paiidam;, q|i^}qttes^«nja^ SiW* 
ses iroQfi^es. ;Du i^^te» m^ 4yé]|Pfeii[ie:Qt 4^gff9 
d'arréljei: ji;iQ« reg^ixli» : 4'm^ W*^: l!pppr^wii)(n , 
de TauVe le: i^ileif^c^e àfi Tç^Iay^g^, P'aiUçuirs.ce 
que npy^i^'^ipaai^querQn^ p}^spapitiçulijèpi^ei}(|en |j$ur 
les,r<^amiii9S de Naplfts eti^^ ^ilp suffira ppur 
fyàre CQmprendi^eqii^ld^lirfiillétce^d^nftle méine 
tempS|,réuttdi^deuxproTipo^ soumises ^Mf^^we 
esQlayiikgeet;en,proieta.^xiP¥é9^^ ealaWMtéfil- .V^>Cr 
tion du gpuyemepiiçpt fot ptas jriWftrq wblfii #a- 
Qwe , diiiinç.ccis deu;!ç::^yaumfi^ji:p^r l^x^^m^i^M^ 
qu'elle rencontra d^ la par^ d^ babila^^^ ):iésoWs, 
de temps en temps, à secouer le joug et à faire 
yaloir leurs droits ou leurs privilèges. 

Les yice-rois de Naples et de Sicile se signa-- 
lèrent presque tous par. ràtidîté la plus in- 
satiable. On assure que de six millions de ducats 
qui formaient, vers le milieu du xvu* siècle, les 
revenus du royaume de Naples , deux à peine ' 
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pétaient employés à' radmiAistration intérieure de 
cjpi royaume , et que lé reste était envoyé en 
Espagne ,' pour assouvir la cupidité de ses mi- 
nistres (i). Denîrià, ' d'après Brusoni ^2), dît 
particulièrement .qùey* depuis i&3î ,' dans lé 
court 'intervalle* de ï3 ans, ces concussionnaires 
effVbnlés avàîèfnt extrait dé ce royauiaé cent 
millions d'écus, dont à peine un cinquième par- 
vint jusqu'à Mardrtd (3). Signèrelli, d'après les 
Mstotiens napolitains ,' donne une liste des 
somtoès ' énor meé ique , sous divers prétextes , 
les viee^ôis tiraienib de temps en temps de ces 
malheui^ises contrées , ' et qu^ils avaient Tin- 
solenée dé faire pàssser pour de5 offrandes légiti-' 
meS' et spontanées. En Vertu des droits de la na- 
tibn 9 droits (|ue les conquérans désignaient sous 
le nota de grâèèis ou de privilèges, on ne ppuvait 
imposer à celle-ci dfe taxes Wouvélleô, sans que le 
pârieihént, ^uilà rej^résenjtait, les eût sanction'^ 
nées. Les vice-^roisles faisaient donc proposer par 
leurs partisahis et, personne n*osânt les repoussfer, 
biféntôt dnproclaîûiait comme un don, ou comme 
un subside vt>lontaîre , ce qui n'était* que l'effet 



(i) Storia (iel conte Galeazzo Gualclo PrioratOy P, IV, L. V> 
p. îoÔ ; édit. de Venise, 164^, in-4**. — Sismondi, Histoire 
des ri^publiques italiennes , t. XVI , p. 236. 

(2) Lib. XV , p. 443 > — 4^J! ^^'i** ^^ Lucques. 

(3) Rivoluzioni d'Italia, lib. XXIII, c. VII, p. 2a3, 
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delà ruseetde la violence. La même iuiquité lé- 
glait la répartition de ces impôts qui s'étendaieot 
sur toutes les classes du peuplé, saas distinction; 
rignorance en économie politique augmentait ce 
désordre; les gabelles étaient mal établies ; <)^les 
faisait' ordinaii*ement peser sur la classe la plus 
indigente :/ ainsi on tarissait dans leur source 
Tactivité et Tindustrie nationales. 

Telle était la nature des ressorts misérables 
qu'employaient les vice-rois pour soutenir leur 
pouvoir, seilattant[(le prévenir ainsi les dangers et 
les obstacles qui auraient pu le compromettre. 
Mais il était surtout nécessaire d'étouffer non- 
seulement les ressentimens maïs encore Téner- 
gie et jusqu'à la pensée de la nation : c^était là , 
du moins, le but de la politique espagnole ^ et au- 
cun gouvernement ne possédait alors , comme 
celui de TEspagne, cet art machiavélique. Il s'at- 
tacha principalement à <liviser les >. classes de la 
société en les opposant les unes aux autres , et en 
les favorisant tour à tour, selon qu'elles servaient 
ses intérêts <lu moment , de là ces bandes de bra- 
\fes ou bandits qui souvent ravageaient impuné- 
ment les campagnes. Nobles, plébéiens, prêtres,* 
moines, barons , vassaux, tous étaient en guerre 
les uns contre les autres; et tous laissaient l'en- 
nemi commun profiter (le Içurs divisions et de 
leur faiblesse. 

Mais cet^rt perfide, réduit en principes, ne 
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pïit eiïipédtLer le resc^ntimeut deslïapolitams d'é- 
claler de temps an temps;» Les Calabrois , dirigés 
p«jr lefanieia domimçain Thraaas Campanella, 
QPnçuccskt^ ks premiers, le disssein de chasser les 
Espa^olsetdesôcoiifiÉituer ezirépiililique. Mais, 
coittme oelté .première tent&lOTe et plusieurs au- 
tres, qui lui succëdèrenén^eurent point de succès, 
les yice-rois, loiatfùecesefibnss leur serrisiSeiit de 
leçons, perséyérèrent dans leur système, ce qui 
les rendit plus odieux encore. Nous en rencontre- 
rons cependant quelques uns cpn fayorisèrent 
plus;6ii moins les scièixces^ les lettres et même la 
liberté de pçnser ; mais ce ne lut qu'à de longs in- 
tervalles ^ et s'ils parvinrent à modifier, sous 
quelques rapports et pour quelque temps, la 
marche ordinaire des choses et Finfluencè 
générale du gouvernement , ce furent de faibles 
éclairs qui percé v^pt ujx moment la nuit, saîns la 
dissiper. 

Don Pedro Femandea; 4e Castro , comte dé Le- 
mos^ doit sans doute être compris dans cette ex- 
cep^on. Il se proposa de rétablir l'université de 
Naples, presque entièrement déchue, sur le mo- , 
dèle de celle de Salamanque, où il avait fait ses 
études : il lui donnait, dans son plan, des écoles, 
des professeurs et des lois capables de lui rendre 
la considération qu'elle avait perdue j et il aurait 
effectué son noble dessein, s'il n'eût pas été si tôt 
rappelé par Ja cour de Madrid. 

Il fut remplacé, en i6 16, par un homme qui au- 
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rait peut-être encore plus contribué aux progrès 
des lettres , s'il eût moins écouté ses projets 
ambitieux: c^était D. Pedro Girou d^Ossone. Cet 
homme célèbre avmit plus de connaissances » plus 
d*espritque son prédécesseur, etilne fut égalé par 
amamdeceux quilui suocédèrent.^Jeune encore, 
il annonçait des talens et un discernement peu 
communs ; il se fit siurtout reman|uer par une 
sorte d'indépendance peu compatible avec les 
principeis de son temps ; aussi fut-il éloigné pa:r 
Philippe II7 cjuine composait pas sm* cet arlicle . 
D'OssoQ^ voyagea en France et en ïNorlugal, pui- 
sant partout de nouvelles connaissances» et lais^ 
sant partout de nouvelles preuves de son esprit » 
Il refuaar de prendre part à la guerre de la Ligue., 
dont il désapprouvait l'objet. Cbmblé d'honneurs^ 
et riche d'expérience^ il rentra en Espagne, où ii 
s'aperçut bientôt qu'il n'était pas encore assez; 
30ttple pour figurer parmi les courtisans. Il lui 
échappa de dire que JPhilippélU , qui cependant: 
l'avait bien accueilli^ était le mo/o/Hainéràr de la 
monarchie; D'Oss^oe aima mieux: aller faire la 
guerre en Flandre que de restjer exposé aux 
dangers de U- cour. Les cabinets de Londres 
et de Paris apprécièrent sa bravoure, et ses 
taleîis ; enfin sa réputation le « fit rappeler à 
Madrid. Nommé chevalier de la Toison d'Or, et 
membre du conseil de Portugal y c'est en cette 
qualité qu'il contribua, plus que tout autre, 
k faire reconnaître l'indépendance de la ré^ 
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publique de ^Hollande ; il fit tous ses efforts 
pour empêcher Texpulsion des Maures de l'Es- 
pagne ; il harangua » il écriyit' des • mémoires ; 
mais là superstition et les moines remportèrent.. 
De tels sentimens , si peu coimmuns chez les 
grands d'Espagne de cette époque , lui attirèrent 
la haine du Saint-Office, qui le regarda dès lors 
comme un ennemi de TEglise. 

Malgré la défaveur des moines , d'Ossone iiit 
envoyé comme vice-roi d'abord en Sicile puisa 
IVaples. Il se fit généralement estimer par ses 
ordonnances bienfaisantes: il affranchit le peuple 
de l'oppression des barons^ et sut néanmoins, par 
des mesures sévères, faire respecter son pouvoir. 
Plus de cinquante nobles napolitains furent pen- 
dus, pour avoir malt rai té des plébéiens. 11 poursui- 
vit aussi les ecclésiastiques qui abusaien t de la cré- 
dulité des peuples; il empêcha les Jésuites de 
jouir d^es testamens qu'ils dictaient eux-mêmes 
à^ des mourans ou à des imbéciles , et d'établir , 
comme ils pr-é tendaient le faire, des taxes publi- 
ques à leur profit. Il s'opposa 'ouvertement aux 
cabales des inquisiteurs, et même aux préteu; 
tions du cabinet de Madi^d , qui appuyait leur 
projet d'établir le Saint-Office dans le royaume 
de Naples. 

Voulant améliorer le sort du peuple, et 
le rendre moins superstitieux , il fit la guerre 
aux Barbaresques et lui distribua sa part div 
butin. 
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Il doi^a surtout tous ses soins à Tagricul- 
ture , au commerce et aux arts utiles. 

Maïs les principes d'Ossone , sa fei-meté , son 
opposition aux maximes et même aux instruc- 
tions de sa cour , durent lui faire encourir la 
haine des courtisans et celle du roi. Ce fut proba- 
blement dans rintention de prévenir sa disgrâce 
qu'il conçut le dessein de profiter de Taversion 
générale que les Italiens nourrissaient contre 
l'Espagne, pour s'emparer du roy aumede Naples. 
Nous ne dirons pas s'il agit contre les Vénitiens 
ou avec eux ; Daru en a dit assez pour ceux qui 
veulent connaître ses projets (i). Ce qii*il y a de 
certain^ c'est qu'il conspira contre son prince, et 
qu ayant échoué dans son projet, il fut contraint 
de se rendre à^adrid ou, accablé sous le poids 
des accusations , il fut arrêté avec ses partisans, 
et mourut, en 1624, par le poison, ou d'une 
apoplexie (2). 

Le gouvernement du duc d'Ossone ne dura 
qu'environ huit ans ; et certes il dut provoquer 
cette liberté de penser dont lui-même se piquait, 
et qui était cx>,nforme à ses principes et à ses des- 
seins. Aucun de ses successeurs n'eut ses lu- 
mière ni son courage. 



(\) Histoire de la république de Venise , t. IV, livre XXXI. 

{1) Giannone , Storia civile del regnodi Napoli^Xih. XX XV, 
c. IV i Leti, Vila de! conte d*Ossuna, 
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Le seul don Jean - Alphonse Enrique2 , 
nommé yice-roi de Naples, en. 1634, se fil quel- 
ques scrupules de suivre le système de ses 
prédécesseurs ; il osa même adresser quelques 
représentations à sa cour^ mais pour toute ré- 
ponse il fut aussitôt rappelé (1) , et remplacé 
par don Rodrigo Pons de Léon , duc d'Arcôs. 
Celui-ci mérita bientôt ta confiance ae ses com^ 
mèttans. Il ajouta aux gabelles ordinaires de la 
yiande, de la Êirine, du poisson , celle des légu- 
mes, la plus odieuse pour un peuple dont le fruit 
est souvent la seule nourriture. Ses vexations 
firent éclater., en 1647 > ^^ révolution de IVlasà- 
niello , qui excita encore plus d'alarinesque celle 
de Campanella. Ce fameux pécheur d'Amalphi, 
qui n'avait songé, jusqu'alors, qu'à vendre des 
poissons, placé d'abord à la tête a une troupe de 
petits lazzaronîs, armés de verges, se vit bientôt 
suivi de rimménse population de la yille de Na- 
ples , et devint assez fort pour s'opposer au vice- 
roi et repousser les Espagnols. Le peuplé napo- 
litain , profitant de cette occasion, revendiqua 
ses privilèges, proclama son indépendance, et alla 
jusqu'à se constituer en république; mais la més- 
intelligence des uns , la perfidie dés autres , le 
peu d'expérience de tous, lui firent pay«rbien 
cher cet instant de liberté. Masaniello et ses par- 



( I ) Giannonc , îbid. Lib. XXXVI, c. VU. 
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lisans lurent successivement saisis et punis, et le 
peuple n^'enjut que plus opprimé (i). 

Eu Sicile , les mêmes causes araient produit 
les mêmes efiets. Le rôle que Masaniello )Oua 
à Na|âes , un tireur d'or , nommé Joseph 
Alessi , Valait joué quelques mois* aupararrant à 
Paleriue; et son sort aviait été le même q^e oehii 
du pécbeur napolitain. Cea mouTpmeos opérés 
dans les deux oapilales encouragèrent les po- 
pulations de <}ivëi*aes provinces à se déclarer, 
et à prendre même les arnies contra les barons 
qui leè> opprimaient (!2). 

Mais aucune de^ces révoltes ne fut aussicon- 
stammeï^f; et aussi* régulièi^emétit soutenue que 
celle de' Messîuèi, en 1674* Cette vèUe* réclamait 
èes libérés > dont elle avait tatit profité pour 
son commercei. Reprwïant la ft*»i<ie de* Répu- 
blique dont dû Tavait dépouillée, -eile Tétâblit 
Taucert^ité :du séniat ; et se mit soUs' |^ pr^d^ction 
de Louis XIV. Presque tbiite la Sicifé allait 
suivre cette impùlsioû : Sdutenu>s parilès* ar^ 
mes d^iH roi de F^^aii(:fè ; ^JesUM^lÂnds t^poussèf- 
rent plusieurs fisfe Pe'nnëmî; Jièut-^iie* auraient- 
ils réussi à délivl'er'^ toute la Sicile*, 'sS ^ quatre 
ans après ^, ils h'eussênt pas 'été' abandonnes* pat 
leur protecteur , qui regardant ht eontftitâte de 



(i) Giannone, Storia civile delregno di Napoli,lïh. XXX Vil, 
c. II. 

{1) Signorclli . Coltura délie Sicilie , t. V, p. 24. 
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ce rayaume comme trop (liffiçile , abandonna 

les Messiripis à la vengeance (les EspagiiqU. 

On a. souvent rapproché, c^s révolutions des 
.royaume deJXapka et de. Sicile, de celles qui 
éclatèrent, dans le même siècle, en Holla;nde, 
en Angleterre i en France, ejo Portugal et ;en 
Catalogue. On s'est même plu à comparer les 
lazzaronis napolitaine aux(frondeui's de Paris ( i ). 
Laissant de epté ces rapproqheinei^ , plus ifigér 
nieux qu'utiles an; but de notre histoire ,. n^His 
nous, contentearons dç remarquerque les Napoli- 
tains et les Siciliens, tout en montrant qu'ils 
n.^ayaientpas perdu le sentiment deleur indépen- 
dance et de leur liberté, n'en furent pa^ moips 
soumise au :pius. affreux de^poti^me. Ou pç^^é- 
puta surtout la raison et le;^ hommes qui la 
cultivaient ^plus spéçifilemenjt, parce qu'ils,. jo^e 
jces^jaient 4e ^ mêler à toutes les révolutions 
politiq^ttes qui Relatèrent à cette épQque. La 
coùspirpitioui de. Campanellsi avait attiré \ka 
gi^ap.d, nçpibre de savansiet de théologiens.: di- 
Vjçrs jur^isq^n^ùllçs dirigèrept^Je cpnseil 4^ JVJa- 
sanj^lp. Le fameux peintre. Ss^^vatox; Ros^ faisait 
.partie d'^n corps 4'prtisteSxquV)nappeiaiit le b^- 
taillpu de la ujprt; Le célèbrç.AÎpJ^onse Bpr^li 
harangua, dit-pn, ses^auditeurs.dans les écoleside 
Messine. Le gouvernement, à même d'apprécier 



(i) ^gDorelli, loc\ cit. p. 3i. 
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par ces actes l'esprit des hommes dé lellres, ne 
cessa de ies surveiller etde les poursuivre. Il n'est 
donc pas étonnant qu'il ait négligé ou failfermer 
luniversité de Naples et toutes les académies 
du royaume. Une société de philosophes, éta* 
blie à Syracuse ^ ne put , malgré Tinnocence de 
ses entretiens , éviter les soupçons du duc de 
rinfantado., yice-roi de Sicile ^ qui obligjea 
les académiciens d'aller se justifier à.Pa- 
lerme (i). 

L'inquisition romaine était souvent d'accord 
avec l'inquisilion politique des vice-rois. Quoi- 
que le Saint43ifiee.ne pût s'établir solennellenfient 
dans le. royaume de Naples , la cour de Kome en 
faisait exercer les fonctions par ses nonces ou par 
scJb délégués. Geux-^ci 9 >secondant les vues. des 
vice- rois , dont ils étaient censés dépendre , 
poursuÎTaient ^ jugeaient y condamnaient impu- 
nément , .dans les mêmes formes et le même 
système qu'à Rome. Ainsi Ton vit,.en i6i5y une 
femme, nommée la sœur Julie, et son directeur 
spiritixel, traduits de Naples. à l\^m^ , et. con- 
damnés coHunè hérétiques, pour avoir initié à 
leurs :'my (Stères un ^and noixibj|[*e d^ p^irij^nfi.. 

(2) En 166 j , lé commissaire Piazza, ^tivoyé de 
ftome à Nftplès pour procéder contre le^ héré- 



(tyCàt^sé , Memàrie délia SiciUéi. ' . ■ 

(Jl)GiannoiiQ) Storia cmle del /vg/w di NapoliyX.» X, p. 412. 
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tiques <, exerça impudemment son autorité cdti'* 
tre les fapnhnes le« plud estimables. La.dëpu^ 
tation de Napieg / qui gardait ^toujcnirs ses 
privilèges et veillait contre les attentats «t les 
ruses des inquisiteurs, romains ,' éprouvait «ou^ 
vent la colère des .vioe-rois, qui aîmraieiit mieux 
soutenir les prétentioxis de! ces perturbateurs 
étrangers que les droite de leurs sujets. Le peu-^ 
pie napolitain obtint enfin Texpalsioxi de Pîazza; 
mais il fut remplacé , quelque tem^s' après v 
par un ^ autre commissaire, révéque Gilber- 
to, qui vint juger et condamner deux quiprcvr 
fessaient les nouvelles doctrine» de^ Gassendi 
oti de Descaii;es , désignés comme a4;hées. Il em»- 
prisonna divers individus ; et Tinstruetion.. dEè 
leur pi^ocèslescoûvainquit* bientôt d*béi^sie, ou 
tout au moins d'incrédulité. Quelques académie- 
ciens qui avaient eu lai.péri^i8sion'de>£aiire des 
reehérdbesdansrbistoirenaturelle,.étaientrûb)et 
si[)écialde sesî enquêtes. H aurait en€(H*e troublé 
bien davantage la ^paix de ces' philosdf^bes*, ^i > 
en i6qi , d'après les itistanel9s4u peuplé ziapdU'^ 
tain, ée nouveau commissaire du Saint-office n^a-* 
vaitpas été ebassé du royaume par le viee-rroi^ le 
comte de StrEtîèane. \ ) 

On à regardé comine un titre dé ;gU)irepDiMr 
le peuple napolitain , et certes c'en est un , de 
s'être toujours opposé à rétablissement dé Tm- 
quisition romaine ; mais cela tenait, en quelque 
soi'te , plutôt à la forme et à la légalité de la ju- . 
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ridiction , qu'à la nature même de la chose. Car 
bien que Tinquisîtibn romaine ne pût pas procé- 
der ouTertement et directement dans le royaume 
deNaples, les ëvêques et lesTÎce-roîs eux-mêmes 
en remplissaient les fonctions, sans égard pour 
la justice et la raison. Les Napolitains toutefois 
eurent moirfs à s*en plaindra que les Siliciens , 
chez qui ce tfibunal épouvantable se trouvait 
organise sur le modèle de celui d'Espagne. 
Voilà pourquoi sans doute les progrès de Tes-, • 
prit humain ont été bien plus lents dans ce 
rpyÂume que dans celui de Naples. Ces tyrans 
de la pensée allèrent jusqu'à suspendre le cornas de 
la justice ordinaire y et à faire la loi au gouver- 
nement lui-même » 

Au commencement de ce siècle, le ducde Féria 
étant vice-roi de Sicile , la grande cour de Pa- 
ïenne fit arrêter quelques agents du Saint-Of- 
fice, prévenus d'assassinat. Régardant cet acte 
de justice comme injurieux à leur propre cji' 
gnitéy les inquisiteurs excommunièrent les juges. 
L'archevêque de Palerme prit la défense de ces 
derniers, et les couvrit de son absolution. Les in- , 
quisiteurs, menaçant d'interdit toute la ville, 
s'apprêtèrent à repousser la force par la force ; 
ils armèrent leurs domestiques et leurs partisans, 
et firent une forteresse de leur tribunal. La 
garde du vice-rôi s'avança , somma l'ennemi de 
se rendre , brisa les portes , et notifia les or- 
dres suprêmes de l'archevêque. Les inquisiteurs 

XI. -2 
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ne répondirent que par une pluie d'interdits 
qui tombèrent de toutes parts sur la tête des 
assaillans. Cette guerre aurait duré plus long- 
temps , si une dépêché de la coUr de Madrid ne £àt 
arrivée pour réconcilier les deux factions; ce qui 
fut tin npuyeau triomphe pour Tinquisition ro- 
maine. ■ * - 

Ces sortes de disputes, et de scandales , soa^ 
vent renôu velés^ar la cQUrjde Rome, produisaient 
du moins un avantage, c'était de révieiller Toip- 
gueil et Tambition de la cour d'Espagne , «£ d'en- 
courager les publicistes et les théologiens à 
soutenir les prérogatives de la couronne et 4 
rejeter les maximes des cauonîstea romains* 

Nous signalerons ces époques trop rares ou la 
liberté d'écrire putsempntrer impunément, au 
moins sous ce rapport. Dans les premières années 
de ce siècle, le comte deBénaveute^ vice-roi de Nar 
pies, s'opposa courageusement à riouxxunité des 
églises, proclamée par Grégoire XIV . Il fitsaisir et 
exécuter un meurtrier qui avait trouvé ukx ésiX^ 
dans un cou^pnt dç Dominicains; rardbevéque 
excommunia les magistrats, mais. le vice t- roi 
ne tint pas plus de compte de ses anathèmes que 
des motifs qui les inspirajient. Sous le pontifical 
d'Urbain VIH , deux commissaires de la cour 
de Madrid, Tévêque de Cordoùe , Domingo 
Piheutel et Jean Chamacero ^ demandaient au 
pape une réforme des. abus que la dateriez de 
Rome avait introduits ^n Espagne;, ils mena- 
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caient même de réunir tin concile et de créer un 
nouveau pape, si Urbain VIII ne «e rendait 
à leurs instances. Don Emmanuel de Gusman, 
comte de Monterey , se trouvait alors vîcc-roî 
de Naples ; suivant les instructions de sa cour, 
il devait appuyer les réclamations* des deux corn* 
missaires par ses pi'opres réclamations, et même 
au besoin par la force des armes (i). La cour de 
Rome sût écarter l'orage, en ménageant les minis- 
tres d'Espagne; et quelque temps après, elle se 
crut en état de prétendre au baillage des Sicîles, 
dtu*antla minorité de Charles II. Cette querelle, 
dont on avait donné l'exemple àTépoque de la 
minorité de Tempereur Frédéric II , occasiona 
de part et d'autre une foule d'écrits,* parmi 
liesquels on remarqua le mémoire d'un célèbre 
jui*isconsulte, Marcel Marziâno. Nous apprécie- 
rons, dans le cours de cette histoire, ce qui résulta 
d' avantageux pour les Napolitains de ces circon- 
stances passagères. 

Après tant de calamités et de vicissitudes , on 
vit encore à Naples , vers la fin de ce siècle , un 
vice-roi qui protéga les lettres et les savans, au- 
tant que la plupart de ses prédécesseurs avaient 
négligé les unes et persécuté les autres : ce fut 
D. Louis de la Cèrda , duc de Médina-Celi. Vive- 
ment alarmé par la santé chancelante de son sou- 



(i) Giannone,lib. XXXTI, c. lU.' 
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y erain^ et par ridée dès malheurs auxquels sa mort 
exposerait la monarchie, il chercha quelque cou- 
, solation dans le? lettres et dans les hêaux-arts , 
auxquels son goût éclairé fit faire de sensibles 
progrès; mais ce qui lui; assure Testime de la 
postérité , c^est la protection qu il accorda aux 
gens de lettres les plus distingués dé son époque : 
souvent il les réunissait dans son palais ; il 
les engageait à lui faire part de leurs recherches 
et de leurs travaux., et le vice-roi n^était pl^s 
au milieu d'eux qu'un simple académicien. Ce fut 
Tépoque où les sciences et les lettres commencè- 
rent à fleurir dans le royaume de Naples. 

Nous ne parlerions pas du tort que firent aux 
progrès des lettres les fléaux divers qui désolè- 
rent ces malheureuses contrée$,à cette même 
époque , si le gouvernement n^en avait rendu 
leis effets encore plus aiOfreux par son impéritie 
ou par sa négligence. Il n^employani les moyens 
nécessaires pour prévenir ou aflaiblir leur vio- 
lence , ni les renaèdes propres à réparer les dom- 
mages qu^ils avaient causés. Leur action dé- 
sastreuse suspendit Finstruction publique. La 
peste qui envahit Naples, en i656, priva l'u- 
niversité de ses écoliers et de ses professeurs. Lors 
même que ces funestes accidens épargnaient la 
vie des habitans , ils perpétuaient et fortifiaient 
des opinions et des préjugés plus propres à para- 
lyser les fiicultés de Fesprit humain qu'à eu 
favoriser le développement. 
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On n^ peut pas clouter que les causes que nous 
venonsdesignalern'aieiitloiig-tempsnui aux pro- 
grès des sciences et des lettres ; mais ce qui leur 
devint plus fatal encore , c*est la protection même 
des yice-rois qui semblaient les i^voriser. Leurs 
&yeurs ,^omme leur despotisme y ne purent que 
dénaturer de plus en plus le caractère de la nation 
et celui de sa littérature. Ceux qui profitaient 
de leurs bonnes grâces adoptaient leurs mœurs , 
leurs opinions ^ leurs costumes i et ils entraî- 
naient insenslbleitLent les autres à leur suite. 
Cet inconvénient n'eût pas été aussi grave, si la 
nation dominatrice eût été plus avancée en civili- 
sation j mais dirigée par la superstition la plus 
grossière, la nation espagnole ne put qu'ajouter 
ses préjugés à ceux de la nation conquise. On vit 
s'introduire ou prendre plus de foxx:e Tétiquette , 
le point d'bonneuf y.ks duels, Ic^s titres, les jalou- 
sies, les vengiBûnGes , les fêtes, les mascarades 
arabes , les tournois ; enfin , et sm^tout, la cré^ 
dulité et les superstitions monacales (i). Gian- 
uone fait à cet égard une rem^^rque infini- 
ment curieuse : c'est que les ordres religieux,, 
leçcouvens, les églises semjblaxent se multiplier 
avec les calamités publiques (a). Un seul vo^ 
lume avait suffi, dans" le siècle* précédeiit, pour 



(i) Signorcllj,' Coltura délie SicHiè , l. V, p. 326. 

(a) GiannoDe, Storia civile del regno diNapoli, t. XI, p. 128. 
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donaer le.cataloguè des églises de Naples^(i) ; il 
fallut en ajouter deux autres pour décrire ^es 
églisfCs q[u'on ayait bâties jusqu'eu x(J54 (2). , 

La courde Roioie ne cessait, de son coté, d*é- 
tex^dre sou autorité sur tous les états dTtalie, et 
particplièremeut sur T^tat de FEglise. «Yoiilant 
soutenir ou reYeadii^uérsa juridictiph , ^le a^pàv 
toujours jeu réserve une année de canonisles, qui 
souvent opposaient aux rois d^ max^imes-quon 
*n!osait pa&aTOu^:' ailleurs.'- Cependiaû^^Q n^étatl; 
pUusi le temps des Guelphes;iet les^p^^ej^U'aT&ient 
ni la yolonté nile pouvoir de séuteaÎF les droits 
et rindépendance des peuples coïitre leurs op 
pp^e^eurs. Les o^onistes ron;iain$ âe cçiiibat-' 
lai^nt plus que pour conserver q«ielques reateg 
d'une juridiction chancelante ; et tout ^ s'opp^-- 
$ant aux prétentions des rois , ilis- étaient loin de 
vouloirservir la causedes peuples. Gen*est pour- 
tant que dans quelques-^uns de(^ leurs écrits 
qtiiOQL retrouve une certaine ha^die^se à ^et 
égard, et une sorte de liberté. , 

'En généra), lès papes continuaient èi protéger 
dés études qui aHtnentaient les disputés oiseuses 
é^^kérilès des liiàîries, et s'opposaient par cela 

— — j — ^ , ;...■ ■■ •■ i .^- ' — {■' ;;; ■ ■ * . y. ) li ' -- ' 

(0 y oyez, la description qu'en publia, en i56o, Pierre de 
otctfltno." ■ ■" ■*' 

{'?.) Voyez Napoli sacra ^ p%r Çcsai: d'JÇng^o^ i|Sst49 cf ^vec 
le supplément de Charles de Lellis , i654 , en trois vol. 
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même aux fVrogrès des inmières et de la civili- 
sation. I]«s se plaisaient tantôt à détertniner les 
bornes ou les contradictions de la grâce et de la 
liberté , tantôt à concilier tes opinions dés Jan- 
sénistes 6t des Molinistes , des Dominicains et 
des Jésuites. Ces'derniers'disputaient aussi sur 
le culte des Chinois : le régardant , les uns 
comme une abominable idolâtrie, les antres ^ 
comme innocent el philosophique. On cherchait 
ordinairement à ménager ces théologiens cotatro- 
versistes; mais ce n est pas ainsi qvt'on traitait 
tout ce qui tendait à Tinnovation ou ne sem- 
blait pas assez farorable aux intérêts de la cour 
de Rome. 

L'inqudsition redoublait de zèle en Italie, h* 
mesuré que le protestaruti^tne faisait des progrès 
en Allemagne. On titbrftler Giordano Bruno, 
quin^avait pas voulu proférer un^mensonge en dé- 
savouant ses opinions. Nous verrons dans la suite 
Marc-Antoine de Dominis et tant d'autres expo- 
sés au mtéme danger, parce qu'ils avaient te mal- 
heur, àe ne pas penser comme lesi théologiens 
romains ,. et Timprudenee de le manifes^r^. 

On persécatales/Zù/mû^af d*Ëspagne, lés 7;^- 
miblesè» la.Picardieet;dela Belgique >' les frè- 
res Bûsacmix de JFra0)ee Qt\eB Qwétike^';, qui' 
s'étaientL heaneodip . réipandùe en Italie ) parce 
que leurs xtiaximeset lents pk7auques n'éCMënt 
pas asse^ conformes à celles que L'on professait 
à Rome.> Cette persécution. de. ^ pensée. alla si 
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loin qu^elle n épargna pas lé grand Galilée et 
ses'dlsciples, ni plusieurs autres sayans, coupa" 
blés d'avpir expliqué les lois de la nature ou 
d'avoir des opinioELs plus saines que celles de 
leurs pçi:âécuteurs. Tel était en général Tespril;' 
de la cour (de Rome ; et sa puissante influence , 
s'exerçant plus ou moins sur tous les états ca- 
tholiques^ devait se faire sentir encore davantage 
en Italie^ et surtout dans les provinces soumi-^ 
ses à-sà domination. 

lyaprès ceque nous venons de remarqpier^ il 
serait superflu de parcourir la liste dés treize- 
papes qui gouvernèrent l'Eglise pendant le irvii^ 
siècle : deux seulement d'entre eux , Urbain VIÛ 
et Alexandre VII , nous arrêteront pour le mo- 
ment , parce qu*ils cultivèrent et favorisèrent 
plus«pécialement les lettres, et que leUr influence 
mérite d'être mieux appréciée: quV)xi ne Ta fiiït 
jusqu^iei. 

MafFeo Ba^beriniqui^ sous le nom d'ÙrbainYIII, 
gouverna TEglise depuis 1625 jusquen i&44y 
avait Élit se& études dbez les Jésuites. Il avait 
appris, le latin, le gc$io et quelque peu d'bé* 
breu f il cultiva' toujours les beUe84ettres et 
surtout la poésie* Entré jeune encore daitô la car^ 
rière des honneurs ecclésiastiques, il ne tarda pas^ 
à être nommé cardinal et enfin pape. Pendant 
sqn.loAg pontificat, il né fut point iiifidèle aux 
muses, qu'il avait aimées dès son premier âge. 
Sitôt qu'ils le virent élevé à la chaire de saint 
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Pierre, tous les versificateurs de l'Italie s'empres- 
sèrent d'accourir à Rome , pour avoir quelque 
part à sa protection. Il eut quelquefois le mérite 
de repousser les*poètes médiocres^ et jsurtout les 
poètes licencieux. Je ne* sais quel archevêque 
lui avait dédié un gros volume de vers* détesta* 
blés : il ne lui dissimula pas qu'il voyait avec 
peine qu'un prélat fut un mauvais poète. Un 
autre auteur lui ayant présenté des vers peu 
chastes en fut, dit-on, si mal accueilli, qu'il 
mourut de chagrin. 

Parmi les savans et ]^s poètes qui méritèrent 
et obtinrent la protection de ce pontife, on dis- 
tingue Léon AUacci , Luc Olstenius , Abraham 
Eckellense ; Gabrielle Chiabrera, ^ean Ciampoli, 
BraccioKn et plusieurs auves. Si Ton en croît 
Fulvio Testi , il préférait ceux qui affectaient de 
paraître en savoir moins que lui , et qui préco- 
nisaient son talent. Testi, par ce genre d'adresse, 
obtint de lui tout ce qu'il désif ait (i). 

On a de ce pape un bon nombre de vers latins^ 
que nous appf écîerons ailleurs. Il crut rendre 
un grand service à TEglise en donnant aux hymnes 
du bréviaire romain pkis de correction et d'élé- 
gance» Peut-être eut-il part lui-même à ces chan- 



(t) Voyez une do ses IcUres , dans la vie de Tcati, écrite par 
Tiraboschiy p. 68; édition de Modëuc , 1780. 
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gemens (i). Diverses buUes signalèrent son gou- 
vernement, ^Qlques-une$ font preuve de son 
esprit ; il défendit toute discussion sur les> ma- 
tières r'elatives à la grâce. Qixel ^rvice n aurait- 
il pas rendu àTégliseçI^jrétienneetàlarépublîque 
des lettres s'il eut étendu cette Idéfense à toutes 
les controverses du même genre! Quel que soit 
le mérite de ce pape, on ne peut lui pardonner 
d'avoir trop favorisé les Barberîni , ses neveux y 
qui abusèrent de sop autorité et de sa confiance; 
et moins encore d'avoir persécuté GûHlée ettous 
les vrais philosophes, Ciampoli même, qu'il avait 
d'abord couvert de sa pAtection. 

Alexandre VII fut meilleur poète qu'Urbain 
VIII, qui avait été son protecteur; jeune en- 
core, il brilla dans Tacadémie des PhilonuUhes 
de Sienne; et il garda toujours sur le Par- 
nasse le nom de cette académie- ^n goi|veVne^ 
ment fîat souvent agité par divers accidens fâ- 
cheux , et'SUKitput par les prétentions exagérées 
de Louis XIV, qui soutint à Rome, paij la force 
désarmes, ce qu'on appelait \^^ franchises. Le 
pape ^e vit plusieurs fois exposé fe Tinjuste co- 
lère dé ce prince et de ses ministres , et il eia'fut 
publiquement hlitnilié. Des quHl put s'affranchir 



(i) Voyez Faustino Avevalo, Hymnodia hispanica^ p. i34, et 
Tirabosçhi , iSton'a délia Utteratura italiana, t. VIII, p. 27» 
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de la partie désagréable de son administration , 
ilne reckercha plus que les livres et les entré* 
tiens littéraires.: c'est là qu il oubliait souvent 
les chagrins de la papauté. Il accueillit à Rome 
là reine Christine de Suède , circonstance inté- 
ressante pour les savans de son temps. Jean-. 
Victor Kossi parle de lui comme du seul homme 
qui fut digne d'être . distingué parmi les Bo- 
mains (i). Il se montpa d*abord scandalisé du né- 
potisme de ses prédécesseurs; mais bientôt il 
iiaita leur exemple, et mérita les mêmes repro- 
ches. Ou dit que le cardinal Pallavicino s'étant 
proposé de. lui dédier son Histoire du concile de 
Trente j &it.obligé de suf^rimer la dédicace où. 
il avait célébré ce rare mérite auquel son Mé- 
cène venait de renoncer. Les^ études favorites 
d'Alexandre Vil furent les belles-lettres etFhis- 
toire ecclésiastique* Il publiades vers latins bien 
sapéteurs à .ceux d'Urbain ^III > protégea les 
académies et ks savans f rechercha partk)ut les- 
anciens manuscrits, dontilétaitforfc habile à ^é^ 
chiffrer les caractères; enfin il s'occupa de ^in^- 
struction publique , ^ acheva Tédifice de la Sà- 
pience, et renrîchit de livres et de tout ce qui 
pouvait être utile aux élèves. Il se proposait 
de fonder un collège destiné à la réunion des 
savans les plus versés dan^r érudition ecclésias- 
tique; loais, distrait psK* d'autres JDbjets plus 

*■■ ; '■ M . . ■ . , . r ^ M f . 1 . \ I 

(i) Voyez ses lettres. ' " 
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urgens ou moins convenables , il négligea son 
projet. Ce pontife mourut en 1667, et auoundes 
papes de ce sièclene fut autant regretté. Toute- 
fois, il ne &ut pas oublier quilcondamna les 
fameuses Lettres provinciales de Pascal , ce qui 
prouve l'empire dés préjugés sur les meilleurs 
esprits. 

Plusieurs autres papes contribuèrent à la pros- 
périté des beaux-arts y bien moins en amateurs 
éclairés que parce qu ils y voyaient des moyens 
de magnificeiHîe et de faste. Paul V, gui certes ne 
fut pas Tami des lettres, restaura néanmoins plu- 
sieurs anciens édifices; en éleva de nouveaux, et 
pressa la construction du Vatican. Ce monument 
remarquable fut terminé par Innocent X, qui 
embellit en même temps Rome d'autres édifices 
plus ou moins importans. 

D'autres papes favorisèrent les poètes en rai- 
sbn des éloges qu'ils en attendaient, plutôt 
qu'en considération de leur talent» Nous les 
vqrrons aussi, encourager l'étude des . langues 
orientales, dans l'intérêt de l'Eglise , il est vrai ; 
mais ils n'en' contribuaient pas moins aux pro- 
grès d^s lettres., : ^ 
. La cour de Rome, au commencement de ce 
siècle, rencontra de la part de la république 
de Venise une apposition qui dut avoir beau* 
coup d,'influ,ei]tce sur l'esprit des Italiens. Cette 
répliblique venait de renouveler une' ancienne 
^oi qui défendait aux ecclésiastiques d'acquérir 
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de nouveaux immeubles. En même temps le con- 
seil des Dix fit mettre en prison un abbë et un - 
chanoine, accusés de crimes énormes. Paul Y^ dé- 
fenseur ardent de ce qu'on appelait les immu- 
nités de TEglise, regarda ces procédés comme un 
attentat à son autorité, et menaça d^excommu- 
mer le doge et tous les Vénitiens , s'il ne révo- 
quait pas sur-le-champ la loi, et ne délivrait les 
deux prisoi^niers. Ferme dans sesdéterminations, 
la république non-seulement rejeta les préten* 
tions de la cour romaine, mais elle méprisa Tex- 
communication et l'interdit qu on lança contre 
elle, le 17 avril 1606. Elle prescrivit à tous ses 
sujets de mépriser, à son exemple, ces vaines 
démonstrations ; et chassa de son territoire les 
Jésuites, les Théatins et les Capucins, qui aimè- 
rent mieux obéir à Rome qu'à leur gouverne- 
ment .Tous les autres ecclésiastiquescontinuèrent 
de se soumettre à l'autorité légitime. Paul Y, 
oubliant que son siècle n était plus celui de 
Grégoire Yn, se disposait à prêter aux armes 
spirituelles Tappui des armes temporelles; et les 
Vénitiens songeaient de leur côté à repousser 
cette double agression. Qui sait quelles suites 
aurait eues cette dispute, si Henri lY, allié de la 
république, et qui se croyait obligé de .ménager 
la cour de Rome, n'eût pas engagé les Vénitiens à 
se réconcilier avec le pape? La république, sans 
renoncera ses droits, livra les deux prisonniers au 
cardinal de Joyeuse, ministre du l'oi de France, 
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en déclarant qu'elle ne le faisait que par défé-* 
rence pour son puissant allié . Elle gar^y quant au 
resté, toutes ses prérogatives (i). 

Cette querelle dura peu , mais elle- donna 
lieu à un genre de discussions qiiî laissa des tra- 
des profondes dans l'esprit des Italiens. Les théo- 
logiens romains, et surtout les cardinaux Bellar- 
mînçt Baronius, firent dans cette occasion écla- 
ter leur zèle pour la causedu Saint-Sîége; mais ils 
trouvèrent un adversaii-e indomptable dans la 
personne de Paul Sarpi , dont la hardiesse et la 
fermeté égalaient les lumières et les talens. 
Nous parlerons ailleurs de ses écirits, et sur- 
tout de son Histoire du concile de Trente : ce qull 
faut remarquer ici , c'est que son exemple en- 
couragea et dirigea une foule d^écrivains subal- 
ternes, qui jouirent d'une liberté de penser dont 
on n'avait pas encore uçé dans cette soVte de 
disqussionsv On a même dit que le sénat dé Ve- 
nise fut si pénétré de^ la vérité de ces maximes , 
qu'il se montra disposé à'se séparer de l'Eglise ro- 
maine plutôt que de renoncer à ses Hroits. Aussi 
s'établît- il alors à Venise une nouvelle école 
où l'on enseignait là doctrine de Sarpi, et d'où il 
sortait des ouvrages composés dans son esprit. 
Dam , après avoir résumé les maximes les plus 
importantes de cette école , n'hésite pas à dire 

(i) Mùratori, Annali d'Italia ^ an 1605-6-7. 
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qu'on éprouve quelque ëtonuement de les Toir 
professées par des religieux italiens, surtout à Té- 
poque où une ligue de fanatiques Tenait de déso- 
ler la France,* ou Jacques-flément avait poignardé 
Henri lH; pu le portrait de ce moine parricide 
était.placé sur Tautel; où la Sorbonne enfin appe- 
lait Henri IV Henri le relaps etc. (i). On ne peut 
nier que la philosophie ne jouit; alors dans les 
états 4e Venise d'nne plus grande liberté que 
dans tout le reste de Tltalie. C'est là que nous 
verrons Galilée récompensé de ce dont il fut 
puni à Rome et à Florence : c'est là qu'on s'oc- 
cupa de démasc[ûér les Jésuites. Nous dterous 
seulement la satire de Nicolas Villani, intitulée : 
Dpi vestram fidem j qu'il composa aux instances 
du patrice Vénitien Dominique Molino ; et la ré- 
publique des SolipseSy publiée à Venise , et dont 
l'auteur ftit protégé par le gouvernement. 

Les "autres événemens politique, qui agitèrent 
pendant ce siècle la république de Venise furent 
d'une tout autre nature ; mais comme ils ten- 
dai^it aju maintien de son indépendance, ils con- 
tribuerait, ett même temps, à entretenir Fesprit 
national dès Vénitiens. Les Usckoques , peuple 
transfuge, ichassés de leurs foyevs par les Turcs, 
s'étaieiiMtabUaàSegQa, danslegolfede Guernero; 
et» tantôt profitant j tantôt abusant de la protec- 
tion de l'Autriche, ils exerçaient la piraterie sur 

(i) Histoire de Venise^ t. IV, p. 3ii. Paris iSai. 
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r Adriatique aux dépens deà peuples voisins. Le^ 
Vënitiéns vengèreiit sur ces piràtçs les torts 
qu'ils en avaient reeu^ , et ils obligèrent TAu- 
triche à leur retirer sa protection. Ils né cessè- 
rent jamais de se tenir en garde contre* lés pro- 
cédés ouvertement hostiles ou même insidieux et 
perfides de TEspagne. En supposant même que le 
duc d^Ossone eût plutôt conspiré contre les Es- 
pagnols avec la république, pour s'einparer du 
royaume deNaples, que contre la république 
pour servir la cour de Madrid, comme le prétend 
Darii ( I ), il n est pas moins vrai que cette républi- 
que déploya autantde courage que d'adresse pour 
déjouer les trames du marquis de Bedmar, ambas- 
sadeur d'Espagne , et d^autres perturbateurs se^ 
çrets. Elle s'allia tantôt avec lia France , tantôt 
avec la Savoie, poui: s'opposer par les armes aux 
desseins de ses ennemis , et concourut à faire re- 
tirer les Espagnols de la Yalteline, ainsi que les 
Autrichiens de Mantoue. Ce qu'il importe encore 
plus de remarquer, c'estqu'elle ne se fit, dans sa 
position, aucun scrupule de se procurer les se- 
cours de Zurich et de Be^^ne , et dfe recruter des 
soldats protestans parmi les Grisons. Elle conclut 
aussi ^ en 1617, une alliance offensive et défen- 
sive avec la république de Hollande, reçut à Ve- 
nise un corps de ses troupes, et accorda àes subsi- 



(i) Loc. cit.y lib. XXXI, pi 388. 
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desauxprotestans d'AUemagoe^ qui fiiisaieiit la 
guerre aux Autrichiens (i). Une telle alliance 
dut si^*tout encourager Fëcole où Ton alla* 
quait aans cesse les prétentions de la cour 
romaine et les pi^ojets de TEspagne. On en vit 
sortir Trajan Boccalini, Ferrante Pallavicino, 
Brusoni , et tant d'autres que le cours de cette 
histoire ramènera sous nos yeux • . . . • . t 

La république de Venise donna des preuves en- 
core plus éclatantes de bravoure, hors dltalie', 
pendant la seconde moitié de ce siècle. Elle eut à 
combattre long-temps contre les Turcs, pour dé- 
fendre le royaume de €andie, et se dédomma- 
ger de sa. perte. On ne peut se rappeler ^ans 
étonnement par combien de combats ; de revers 
et de victc^res fat marquée cette guerre, qui 
dura depuis i645 , jusque vers la fin du siècle. 
Les batailles gagnées aux Dardanelles, en'i6i55, 
par François Morosini , et , en 1 656 , par Lau- 
rent Marcello'; enfin le long siège de Candie, 
soutenu pàk* ce même Morosini, tétit cela a 
quelque chose d'antique , qu'on rencontre 
bien rarement dans Thistoire moderne. La ré- 
publique perdit ce nouveau ix)yaùme en 1669'; 
imais son courage ne labàndonna pas : Bien- 
tôt la guerre se ralluVna, et Morôsini, après avoir 
conquis, en 1684) sainte-rMaure, soumit, en 1 687, 



(1) Schiller, Guen'e de trente ansj livre I. 

XI. 3 

Digitized by VjOOQIC 



34 HISTOIRE LITTERAIRE 

tonl;6lâM<^ée,etlarépciUique8'afiBitfa»en 1699, 
^ noavellô oonqtbêt^^ ainsi que Tîle de Scîoy et 
{dusieurs autres forto^dans la Dalznatie . 

Alt milieu da ôea évéuemans politiques et mi- 
Utaires, qui prouvaient Ténergie des Vë»itiens, 
la république i^e cetsaa pçint de s'ocopper du.pio- 
gnàsdea sciences et des lettres* £Ue combla d'hon- 
neurs et de pensions ^osi^eulement iSarpiet Gat- 
1i)é<^^^ mais beaucoup d'ai:^tres qui couraient 
la n]4me carrièa:e. Ou distingue du$$i plu: 
sieurs patridenç, tels que Sagredo^ qui étudiait 
lui-même la uouyelle philosophie, et prptég^il 
ceux qui ia professaient. M^ûs uul d'ejo^tr^ (çux 
ne i;^QU^ a fait connaître aussi bien Tesprit de 
sou gouveruement , dont il était uu, despriucir 
paux uiobiles» quç le sénateur Pominique IVjfo- 
Jiiib t à giji uous. d^Touâ ici uu« iueuf iou paçlV 
culi^re^, 

Il était néett 15^3; il cultÎTa etfevorisa toi^s^e^ 
genres de littérature. Les Ifomi^ieÂ de lettres les 
plus distingués de TEiu^pe^ et surtout Heiusius» 
Sçriveriw, Barteps, Gasaubou, Vossius, j^ejur- 
sius, Grotius et Faruaby , le re|prdèr«»t comme, 
le premier Mécèué de leur tempa» et attachèrent 
iu£uimeut de prix k sqjx estime et à sa sQçi^té» 
Gassendi trouvait qu'auei?» priuce ne s'était 
plus distingué, par la protection accordée aux 

lettres, que le sénateur Molino (i). Il entrete- 

». ■-,--■- , ■ . ., 

Cl) F'ié dcPeiresc. 
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sait d#p ooircMpondamcM «T<H)I«a «»▼»«$ U^ fltm 

l^liil o^TfAgM «ojM: autant, de prani^A d» laur 
est^inf) «t dç Içwr Ffloonpowanee. £ki foiAui^oet sa 
rjpl^e bibUotbÀipiei ét^«9t 4 ^ dispoiiUMik d^ 
ceux qui voulaient et pouvaient en pro6ten. . U 
»idA si^liWt de fi^ ctm«^! lïÎQOlw iQvMpQ.,. le 

W^TAg^ 4n «Hxlio^ Çoffktdiitti «1^ de. dtomjitp 
Giiai^k^ti, . ••••;•• 

Ce j^t iBQCQrf liui qui enpQvirsga F«)i{w Q«v% ^ 
coifinM»^p«ft à p«ibJiii9V ribj«tAire4' AlbfttwtiAf 09- 
s4tp,On<$i!qiim4ma qn'il«ul;:p»rtAuik ^ont^que 
Sftrpi piibU« «nu )« 9QnT»enf tnent d9 1» i?^nbti-* 
que (i> )1 «n^ea, dit-oiu l^iq)l»s ViUmi àfiOQiT 

liArdi«««^ i^M(pi^A}<?s§ iD^Ue )fi« ^ms qwidomir 
Pffi^t Yl^\py eMwtflUf 4% tr«te, inlEbi^aqe ipi y 
e|:ei!ç^^9{:te8 J^wtçs^]! ^fis% «esté dfi lui mfinn 
onvr^gq : «H ciiirr»fppnd«9cq, qui «ôt jitë tant 
dçlmniii^jS pw! Vhift^^irç^tt^psfiV'e de»oiA tenipst 
9 été ppç«qu« eotiçrewont di^per^és pai; iaf.&ér 
gjii^enoff 4e..4«9 iMviti^r^. Il mouval) sa, i6'i5. 
0^àvip Ffur^ii «wPUgçi»» »or| au^ .II«U«ns 
çQTXuff4 h plw grwïd w^Uwur qiû pfît tew 
^priv^ («) ; )et étra9g«F< éwirî^êmes y yipeat 



(i) To»eiitiiai, Lêltenttutaf^tnetduna,^, 3g4. 
.^'i) Operu Varia; Padoue, 1666, p. 394. 
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une perte réelle pour la littérature et la phi- 
losophie. A la honte des Italiens, qui n^ont pas 
encore publié un éloge de cet homme célèbre , 
tandis que tant d^autres, avec bien moins de 
titres , ont obtenu cet honneur , Boxhôrnius 
prononça à Leyde Toraison funèbre ;de Mo- 
lîno*« 

s En parlant de la république de Venise, nous 
n*avcms rien dit de ^3e tribunal de Ilnquisition 
qtû était Famé de son gouvernement, et qu'on 
a signalé comme plus horrible que celui de l*in« 
quisition rom&ine. Peut-être même aH;-<Hi exa- 
géré riniquiléde Àes opérations, pour justifier la 
destruction dé cette malheureuse république, 
comiqe^ elleeût étëpluscorrcHupueet plus digne 
de disparaître du rang des puissances euro- 
pëel!lne|fq^e tant d'autres qui subsistent encore ! 
Les tvHveà éfifets de laviolenôe, etlà bixarrerie des 
vicissitudes quelle eut à éprouver,' ne nSus 
feront oublier ni ses titres de gloire, ni les 
torts df ceu;x qui opérèrent sa destruction. 
Loin de nous Vidée de faire Fapologie de ce 
tribunal qui , envahissant et subjuguant toutes 
lés autres parties du gouvernement et son chef 
lui-même, employait les formes les plus illégales 
et les plus tyranniques, et s^appuyait sûr les 
soupçons- les plus légers ; nous remarquerons 
seulement que cette inquisition se bornait à 
ce qui tient au gouvernement. C'était le seul 
objet qu^il fallut respecter à Venise ,* c^était lin 



Digitized by 



Google 



D'ITALIE, PART. III. CHAP. I. 37 

article . de foi , qui ne permeiuit ni le donte 
ni Fexamen :. suf tout autre objet , la penifo 
pouvait s'exercer en toute liberté et sans dan* 
ger, avantage dont on ne jouissait pas sous 
la domination de Rome , où la juridÂctîdn des 
inquisiteurs s^étendaît sw tous les objets d'adr 
ministration. , ^ 

De tous les états d'Italie , le duché de Savoie 
fut le plus exposé au fléau de la gu6i*re. Envahi » 
tanlôt par lesEspagnob, lantdl par les-Françatl, 
il eut soùvenfc plus à souffrir de ses alli^ que 
de ses ennemis, et il éprouva aussi les effets de 
la discorde civile. Cependant malgré ces. mou- 
Temensi continuels qui contribuaient à noiurir 
Tesprit tniliiaire de cette nation , et à défendne 
son indépendance, quelque$»uns de ses ducs ne 
négligèrent pas les lettres, au milieu du tumake 
des armes. Gharleis Emanue) 1*% qui régna depuis 
i58o jusqu*en i63o, fut regardé comme un des 
princes de son temps les plus habiles dans la poli- 
tique et dans la guerre. Malheureusement ses 
moyens n'étaieat pas proportionnés à son amlû- 
tion, et il échoua. d<ms tous ses. vastes, projets» Ce 
prinoe voulaita^emparw de Genève^ de Oènes, de 
MonferraA, de Chypre; et il ôaa même attaquer 
TEspagne, la France) etsurpren^i^e Paris ^maia» 
épuisé par ces entréprises gigantesques, il mou- 
rut , laissant plusieurs de ses villes au {)ouvoîr 
de ses ennemis , et le reste de ses états dans la 
crainte et dans la misère. 
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lesf lettres et dë^t^ég^ leêM^im^, U ënit&te- 
nmt à^a cditr jiviiîdurs proftBsefui's kt^tydes a]^- 
pointertAeiKs i^qosSdëirabteë; 66ui^iit cMi lé Yi% en- 
tbuU â >t(nefeiàlrd -liOfÉiinès^^ tetti^és, ^vèâ ^i il 
se plais^aît à discuter sur des objets s^eiil^fitjuesv 
ti'était mn émiiséybem ^diïiâîi^, '&ii^^^ 
ààùt 60h Witter. Tirdkoftoki, d'apiib yâratdurilé de 

sieurs li^^i»$ "^et ifbe ^r&iidè iaérlivéi^'et ifuli 
'disclaiàit'«ité& faeâiiocMi^ d^âteU^ûoe^iir 'dis 
luatte^escôniiëiiiRaiitll^)^^ rèdsrioiré^ ia«iëde<- 
bicie , rastttmbttitb I lM-]tiat)vlttiatiqti,es, 6tr«ur- 
tMt )*âiirt^dè'laguiât¥e(4)« Eb m{^cWa«t m$mt 
ces éloges ecsfaàgétiësv'Oii «)te |>euiwfi^ 

les saTâ^tt$4|ui y >pr€b'àif€ii«{iaVt; Ledç^ 
EbMttaiiuel fit atisi^ )préut6 <de Kb^aliië ëuVèrs 
<}ii€piquès (écritaiiis :4t^ràÉi6 R^ohiy vëâitien ^ 
«^âyant^imblié je»e sais q%cel «raité, en i^i^ la va-- 
leur de ia5 éim^d'idr (^); U écmnàt unie fijrei 
MDAdi^ d>^ial:' à ilïi tûègi^à^he tflà aïtàft écrit 
ia m d-E^lnaâti6l>P)iilibiM^ wmfim{S)i eûitifil 
fprotëgea s|)féciaMEièbt4a%élè^é 'JkaA'9s4m^^ & 
qpaî il avait cratië liW%iëatÂâi âé^siâb fite^^ti^ 

: : — -: — i-ir : — ! — . x—, 1__ 

: j ,i:. * u^ r—l.^ / rJi ;•', .: . ,j-' •»!•; Me;- r, . \ 

j (ï) J^ôc. cit. p. i8. 1 

(a) Voyez Ap0Stolo.Zeno, wole «/ Fof^tanini, t, i , p. 2. 

(3) Tiraboschi, Loc. cil. p. 22. 
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qip6 Gabriel Chiabrera^ qu*il traitait avec beau- 
coup d^égand^. .^ 

Ce prince trouva auaii le taiip$ de composer 
quelques ouvragjss» On eni conserve encore deux 
dans ia bibliolbbque de la cottr de Turin (i). 
Di^nsTun, écrit en italien ^^t intitulé s // Didui , 
iltraîtede$fim4^Uciilrsdespi^indpalctjauo»naro^ 
sulriiOcit de Moïse^ de fiomulus et da^Cônëtantin.; 
Tautre, écrit eu francate^ a peur titre le ift^Mon. 
Il avait. encore enlrepris une Hi^oire wm^r- 
selle et une vie des capitaines et des |teraai^ 
nages les plus dislingués (a). Il ôonnaisaaît le 
desiîii , et avait tracé diverses figures pour 
^ grande ^erie; il avait suggéré au vcomte 
touis Sanmartin d'^ill^ le sujet et le plaA d'une 
de ses pastorales, intitulée lAU^ida » qui existe 
manuscrite dans la bibliothèque de Tuniversité 
de Txuria (3) ; enfin on sait qu'il eut part à une 
critique de Védmédéide^ poème de Gabriel Chia- 
brera (4). On ne peut^ donc lui oontester le 
mérite d'âToir été un prince instruit , et dout 
l'exemple dot exercer une très^utile influence 
.rar les lettres^ 



(i) Rofl|otti> Sjrllab, script. Pedem» ^ p. i3i. 

(2) Alexandre Panigarola, en lui dédiant, en lôap, un reciieUde 
Lettres , désigne ainsi ses ouvrages : // Paralelfo de'priudipi ; Il 
êhcortù âeiVttrmi; ^'Le monarchie sacre*. 

(3) Yoye^ la dédicace 4|ue l'auteur en a faite au duc lui««iéii|e. 

(4) TÊraboBoln 1 etc, hc. ,ciL p. a i . 
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Maiscetteinflaenee.cessaàprèssa^mort: Victor* 
Ajjçiédée y son fils, pe&dant les sept anoëes de 
son.TÙgne^ nesoagea qu'à recouvrer une par- 
tie ^ ce qu'avait perdu son père. Christine, 
sa TeuvC) fille de Henri iV, lui succéda comme 
tutrice de ses enfans ; elle se vit bientôt dis- 
puter Fautorité par le cardinal Maurice et le 
prince Thomas y ses- beàjux^frères , et F^tat fiit 
envahi par* les Espagnols et par les Français, 
qui protégeaient les deux partis. Cette protec- 
tion fiit plus funeste encore que ne l'avait été 
leur hostilité : elle affligea ces peuples pendant 
plus de, vingt ai^; Le règàe paisible de Gaarles 
Emmanuel II fut sans gloire» comme s^ins profit 
pour les lettres. Après sa mort, arrivée en 1675, 
Tétat lat menacé des malheurs d^une nouvdUe 
minorité ; mais dès que Victor- Amédée II put 
gouverjDer par lui-mémç, il déploya cette adresse 
quon a regardée 'Comme héréditaire dans sa 
maison ; tantôt uni avec les uns , tantôt avec les 
autres , il ne songea qu'à profiter des occa- 
sions^ d'agrandir ses états. Il joua un gcand 
rôle dans le siècle suivant, et flj^t mis au. rang 
des rois î mais les sciences et les lettres n'eu- 
rent aucune part à sa gloire; et, si l'on rappelle 
la persécution qu'il l*enpuvela contre les Yaudois, 
avec plus de violence encore que ses^ prédéces- 
seurs , on ne peut voir en lui qu'fin ennemi dé 
la tolérance et de la liberté de penser. 

Les princes Gonzagues n héritèrent point des 
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noblea, qualités de leursTancêtrea : Yinoent 1*% 
Fra^çois lY » Ferdinand et Vincent II yécu^ 
rent également mé{A*i$é8 de leurs sujets et des 
étrangers. Charles, ducdeRbetelet£lédeCharles, 
duc de Ntevers ^ soutenu par les Français, suct 
céd%àYincenlII, en 1627, ets^empara, en même 
temps, du Montferrat , comme époux de Marie, 
filleuniquedeFrançbisïY^quienétaitlliéritière. 
Cette oôcupation donna lieu aux hostilités de la 
cour de Savoie et des Espagnols. Le Montfer^ 
rat fat tour à tour* en proie aux ravages des Savoi- 
fiiens, des Espagnols, .des Français et des Alle- 
mands; etMantoue, après avoir été désolée. par 
la pe^te et par les exactions de ses princes, se vit en- 
vahie et pillée en i63oparIes Autrichiens. Ils y 
exercèrert les cruautés qu ils, ataient exercées 
àRome , sousle pontificat de QémentYII , cruau- 
tés d'autant ^us abominables qu'elles furent 
exécutées par. les ordres et sous les yeux du 
comte de CoUalto, leur chef. Accoutumés à n'a- 
voir aucune pitié pour les hérétiques qu'ils com- 
battaient ei\ AUemagne,r ils traitaient dé la même 
manière lés patholiques en Italie* Les hommes 
de lettres et les arj^îstes regrettent encore les 
beaux monumens que les ducs précédons avaient 
consacrés, dans cette ville , aux arts et à la lit- 
térature. Enfin , Ferdinand-Charles ayant suc- 
cédé, en i665, à son père, Charles II, vendit 
Casai à Louis XIY , pour aller se réjouir au 
carnaval de Yènîse; et, dépouillé par une sen- 
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tçÂce knp^ialeda reste de wiéùMi il mourut 

eu 1708, àPadouoi 

Le dwÀé île Pàriaàe et dePhisloioe ne fut pts 
mieuK ^VL'titAé par les Fàmèse. Ruiitioe î^'^ qui 
ayait succédé, en 1 593 ^ ^^ ^ Ma illustre yètfa 
Alexandre 5 miMiaiit bieiitôt 80A èx^emple ei Vé^ 
duoation qu'il 611 avait reçtei/dépfeya tout le ca^ 
ractère d'un tyruu sauguiiuiire et brutala II fUi 
gëa^alétUèuthâliOttCMLfi^ra coulis lùi^ ou du 
moius il k fitdàtiirei ]poujt* àtoir un pi^ texte 
de maâsaeMTMâ sujets^ et de s^etuparar deleurg 
biens. Il fil mèmedré^sserccmlre les Ticlimes uu 
procès où toutes les bornes de la pudeur sont 
£ratvchies (t). Sa cruauté n'épargna pas (^tave^ 
sou . fils natuiMi , bien qu il IVùt déclaré éon 
suûces^ur ; il lu désbérîia dès que ce tuai- 
k<^[igt>Érax eut 4e6 «dTaus légitimes, et il le 
laisM périr misércA>lei»eut daùs une prison. 
Tiraboschi (a) ta aéluamoius compté Ranuûe par^ 
«li les proiéctem^ des études, pour avoir fiit bâ- 
tir le nàagnifiqué théâtre de Parme, d après le mo- 
dèle de ceuk des ancieus/et pour la singularité 
des spectacles dout il ddutia Texemplè. Nous lais- 
sôns^è nos lecteurs le soin dese figurer quel dut 
être le sort des artistes et d^ savans sous la pra- 



"^ (t) HivLtAtbriy jénnali d'ItàUé,^A iBia; Gallttzti , lib. VI, 

. (a) £oc. <7<if. p* a5. . ^ 
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MctiiHi ^'uti pritiM éttmkgeft è^ tout isenfittienk 

Edouard f^arnèse succi^aa, en lôaà, àïlanuce, 
son {>ere , mais il se proposa cL'îmiter Alexandre , 
son aïeul- t)é{fourYu de talens, et accablé sous 
le poids d*ùn embonpoint excessiif , il voulut 
héanmoms fijgûrer parmi les |perriers ; il s'al^ 
lia avec les ^Français contte les Espagnols, et vit 
son petit état expose aux ravages nés ufaâ et des 
autres. Cette funeste expërience ne le rendit pas 
assez sage pouK^ lui faire éviter une seconde 
guerre aveo les Barberini , neveux d^Urbaîn VÏU, 
us exigèrent qù^il payât lek dettes immenses qu il 
avait contractëes, fet ils s^etûparèrent de t!a3tro 
et de ][^ohcigIionè. '(?est la seule guerre un peu 
importante qiii ait éclatiê ,. pendant ce siècle, 
entre les Italiens. L*armée romaine^ quoique très 
supérieure à èellé de f'arnèse , prit la fuite ausi- 
si'tôt qii'éllè aperçut l'ennemi j tnais celui-ci ne 
sut ou ïi'osa tirei" aucun parti de cet avantage 
imprévu. Cette giieirè , qui n^oÔre pas d^autre 
circonstance iremarquable que la 'présence du 
célèbre Montècuculli , engagea la cour de ïlome 
dans des combats |>lus bardis et plus sérieux 

?u'elle ne Tavait préju. Idùsîeurs écrivains 
attaquèrent dans leurs ouvrages ; ce fut sur^- 
tout à Venise qu^ils établirent leur arsenal. 

Sdomardi laouruteu i646;M$suo€esseUrsn lue*- 
vilèr6tii)qii^:de scNQ «niboQppîot, làâîs Ha sis mon^ 



Digitized by 



Google 



44 HISTOIRE UTTERAIftE 

trèreiit encore plus indifférem sur le sori 4e 
leurs sujets . Ranuce II avait choisi sou préceptejor 
pour ministre ; celui-rci crut nécessaire de fidre 
assassiner Tëvéq^ue de Castro; Innocent X piinit 
cet assassiiaat par un attentat plus horrible : 
il fit raser cette ville, et Ranuce > peur toute 
satisfaction , fit trancher la tête à sou ministre , 
et céda Castro et RoncigUone. Ce prince mourut 
en 1 694 9 après avoir pleuré la mort de son fils 
aîné, et prédit rextinction de sa famille, en con- 
sidérant la constitution physique de ses autres 
enfans. 

La cour d*Urbain qui avait tant brillé^ dan$ 
le siècle précédent, par son goût pour lés lettres 
et les beaux-arts, et par les savansetles poètes 
qui la fréquentèrent, disparut, en i63i,dé 
ritàlie, comme avait disparu y en i5g8, celle de 
Férrare. Le vieux duc d'Urbain, Marie tle la 
Rovere , ayant perdu son fils Unique.^ et n'ayant 
d'autre héritier que Victoire, sa nièce ^ fiancée 
au grand-duc de Toscane; Ferdinand II, se laissa 
entraîner par le clergé, et il abdiqua son duçh(é 
en feveur du Saiht-Siégé , doiit il relevait. Le 
duché d'Urbain ne compta plus que comme une 
des provinces soumises à la cour de Rome. 

César d'Esté qui avait transporté la cour de 
Ferraré dans le petit état d^ Modène et de Rieg- 
gio, ne pouvant plus se faire remarquer }>ar le 
même faste que ses apcétres*^ se contenta de se 
fiiire aimer de Ses sujets, et laissa, en i6a8, son 
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trône à Alphonse III , son. fils aine. S'il est Trai 
que ce dernier ait fait ses études à rnniTei;sité de 
Padoue, qu'il ait entretenu une cok*respondance 
ayec les hommes de lettres les plus distingués , 
etqu il aittàché de rétablir lesrieiUes académies, 
comme Ta dit Tiraboschi (i), il faut ayouet 
qu il en tira peu de profit pour son Compte par- 
ticulier. Il ne sut pas dompter son caractère em- 
porté et sanguinaire ; et, après avoir gouverné 
six ihois , il se fit capucin dans iin couvent du 
Tyrol , aimant mieux figurer parmi les moines 
que parmi les savans. 

François I * , son fils, voulut être guerrier; 
il servit sous les Autrichiens , et , en récom- 
pense de $e& services, il recouvra la petite prin- 
cipauté de Corregio. 11 devint ensuite généralis- 
sime del'armée française en Italie ; et tout occupé 
du métierdè&sarmes, il ne négligea pas cependant 
d'orner la ville de Modène de plusieurs édifices. 
Elle lui doit surtout le palais ducal , sa fi^rt^- 
resse , son théâtre^ etc. Il favorisait les poètes et 
les savans et surtout les spectacles mélodrama- 
tiques. Cest le prince d*Est qui s'est le plus 
rapproché de ses ancêtres. Il mourut en i654, 
et son fils, Alphonse lY, qui lui succéda, ne vé- 
cut que jusqu'à l'âge de vingt-huit ans.Pendqntle 
peu de temps qu'il régna , il fit voir tout e^ qu'il 



(1) Lèc, ciU p. a3. 
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a^»ait fait pour U fvwp^pi dca>Mtrea et des 
ain$ , ^'û a&t fouroi Ime plua langue oamèrq. 
Il <>jivîebil U fameuse gularie oomiqenoée par 
soi^ pèM.Il aTaitdmKaé le tilreet la (oharge 
de sont madaérnalieien ut de son phileaophe au 
célèhw Gemmiçn MoutanaFi, qui fut le umitra 
de^(»i ^f FviHiçoifilI. 

Cedaimiwlui nma^dAcu f66â)^ct malgré la 
Sùhhm^: d«0OP Mi;actài)e « et 8â9 îudiapQ^lfrân» 
pçiitvfm/dle^, ÎL fu^pltfA utile que son père aux 
I«t^ref9 (3u'il ne e»Ma de oultâver. Ait milieu 
de ses souf&auces y il ne trouvait de soulager 
m^t que d§u$ les eutnatiena des haminea in- 
struite, «t dau$ lâlfiQturf des biston^eosei des 
pçÀt^f ^hmqne»' U a «oQupn d^^^^-taMisMsw^ 
d« ï^auçî^une bihlîôtbèqne dueide qu'oA.A.Yiûft 
pr^isiqu^ pubUé^; il &>wjm. wx Mmée d^auûr 
qm%^ «t ^dn rumy«j?s}Uté de Modem et lar 
ca4^iW« ^ JDissmantir C^ prinoe mouirut eu 
1694. 3on Qçplç , ^euiLud > «Jora eairdiual ^ 
I^it 1« gQu^firii^iii^t qu'il tenait de sçs aiiir 
QPtm»^ 0t^ l>i9U di^érf^tde acmuereu, il conquU 
h^ ^^S^i d^ h Miraâdole , et jpua un grand rple 
daus 1q§ tpçftiblet eu aièole suLrant. 

Im ftUQi«fy»es quereUea entre §4 Ho][desse et le 
pQUple QW^uireAt 4**gitâF, pendi)ntH^a}èclç, 
Iâ république de. Géues. Le duc tle Saroie exei-- 
tait souvent les deux partis pour en profiter. 
;Jules-César Vachero , marchand fort riche parmi 
les Génois, se mit à la tête dupeupje^ et trama , 
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4^jrétablijr la UWt^ aw iMJruioM de Toligai'- 
<^« C^tte tmtativa* échoMLCoioiiie tant d'au^ 
tr^) puilgré Tappui du duo deSayûie. Vaoharo 
et plu^eurs de $es pai:»biM9s fwneafc aaiaia ^ emë- 
curé^, iPaiJp4e> ^ptour^e df touft o^é« de Toîaîns 
puî^aam^ la r^pubUqua daGéoat^ haroelée, 
tmtô% par )i'I£«p9^aa, al la?ilât par la France, 
n abandonna cependant poUit Ma OQmmerce; 
elle né|gli§ea> il est vrai , les lettres, mats elle fa- 
vorisa parfois les arts et les artistes. 

La république d^ Lucquaf i^ew j^tcoviMltra 
dans ce i^iècle qua par d«u7^ gji^rre^ wn^ prQiit 
etsaas gloire cQm:^^ }e duc daJ^odaoa» 

Peàtnétre, et en cela elle Ait sage , défendit-^ 
elle de publier aucune histoire nationale, dans 
la erainte d^attirer sur elle les re^rdg des puis- 
sans et le m^pi^is des contefiiporains. 

De tous ce3 petits états d^Italie, la Toscane 
fut celui qui mérita le mieux alors dé la repu* 
blique des lettres. Quelques uns de ses prin- 
ces avaient osé figurer parmi les puissances 
msfritimes. Ferdinand I*% après avoir fait de 
Uvatti«ïva wp^ viUa «t v» pQvt da çQmfmtce , 
fonda imt? i7?ariAe f ^t da^ûpa TQ^dra d«$ pb^va- 
li^s dej5aiwt-Eti*pw àpQiturwiivwIi» 3arbaW3* 
que^ , çQmna# ç$lm4a MaltlMi U fit beaucoup <k 
prmf^y^t rampprt4 plu^w* vietwrçaswro^wr- 
saires , qw'tt attaqua ju^ue daïi3 laurs foyers, 
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Corne II y qui lui suocëda en i$ct^, ocmiiHua^rVec 
plus d ardeur les. entre^is^s de sou pèref mais, 
ni les forces de l^tat ni les dispositions de ses 
sujets ne permirent de soutenir long- tçmps 
ces expéditions fort cqptôuses* Malgt*^ ces ef- 
forts et ces succès , la cour de& Médicis ne 
put recouvrer la considération dont elle avait 
joui dans le siècle précédent chez; les Italiens , 
et mépie auprès des étrangers. 

Ifim ootéy les ducs de Toscane furent pres- 
que toujours dépendans des volontés .du cabinet 
dé Madrid, auquel ils devaient la restauration de 
leur pouvoir tjrannique; d'un autre côté , ils 
étaient soumis aux papes , à qui souvent ils sacri* 
fièrent Findépendance de leur état, et même leurs 
intérêts les plus chers. Us cultivèrent cependant 
les lettres/ les sciences, et les arts autant que le 
permît la faihles^e de leur caractère, et la dou- 
ble dépendance sous laquelle ils étaient placés. 
Ils ne dégénérèrent pas é cet égard de leurs an- 
cêtres : ils allèrent même plus loin qu'eux , en 
encourageant les progrès des sciences exactes et 

ceux de la philosophie expérimentale. 

<«• 

Corne II profita beaucoup de l'exemple et de 
rinstruction que lui avait donnés son père. Celso 
€ittadini, Jean-Baptiste Strozzi, et surtout le 
grand Galilée, le dirigèrent -dans ses premières 
études. Ge dernier venait quelquefois de Padoue 
àFIojrence pour Feutre tenir de ses théories et de 
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découvertes (i); Engagé par son père à accueillir 
fayorablement les hommes de lettres les plus 
célèbres de son temps Corne sut les apprécier^ 
et le prouva en protégeant les universités de Pise 
etde Sienne et les académies de Flor^ence. Il attira 
dans cette ville non-seulement les Italiens les 
plus remarquables pai^ leurs talens, tels que 
Ghiabrera et d'autres, mais aussi les étrangers les 
plus renommés: déoenoml)re furent Jules-César 
Bulenger et Thomas Demster. La protection 
spéciale qu'il accorda à Galilée suffirait pour lui 
mériter les hommages de la postérité. Il mourut 
eni&2i ; mais Ferdinand II et le prince Léopold, 
ses fils, rendirent aux sciences de plus grands 
services encore. 

Ferdinand II n^avait pas encore atteint sa majo- 
rité lorsqu^il succéda à son père, en 1 6a i . Il régna 
jusqu'en 1670. Quoique son caractère politique 
se ressentit de l'empire que sa mère avait exercé 
sur son esprit, itfit néanmoins pour le progrès des 
sciences ce qu'il ne sut pas ùAre pour le bien de 
Tétat. Il négligea même parfois les objetsJes plus 
importans de son administration, pour ne s'oc- 
cuper que de ses recherches favorites (a). Il pré- 
férait à la foule des courtisans le petit nombre 
de physiciens dont il encpm^ageait les recher- 

(i) TargioDi Tozzetti, JYotizie di alcuni aggrandimenti dalle 
scienze fisichèyetc., Florence, 1780, l. IV, in-4*, c. I, p.g. 

(2) MagaloUi , lettere familiari ,t . I , p. i4i . 

XI/ 4 
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dâues, et quelquefois même deTançait les tlé- 
oouyertes* L'école de Galilée fleurit surtout 
sôus son règne, qui» fut d'une longue dt^rée. 
Il f>rotégéa ses disciples, assista souTeat aux cours 
de rdniy^rsité de Pise, ainsi qu aux séances de 
ràcadéinie del Cimentb/ maisce qui lui fait le plus 
d%onûeur , oe sont les spln^ qu'il prit de Galilée ; 
carv bien qu'il ait eu la faiblelise de le remettre 
'entre les mains des ii^quisiteurs romains, il n'a- 
bandonna jamais ce vieillard dans sa longue cap- 
tivité, <et surtout dans les derniers instans de sa 
vie. Il remerciait Dtèu moins de Favoir £ût 
naître prince que de Ini avoir inspiré Tamour 
des sçienoe^, qui £usaient«on vrai bonheur (i). 
Ferdinand I{, comme protecteur des sciences , 
sera touJQuns un des princes les plus dignes de 
itxer Tattention de la postérité; mais. autant on 
admiré ^^n lui rbomme de lettres, autant on 
^3i:^prise dans le [Hrinoe sa soumission aveugle 
à la cour de Rome; !Non^seulemeût il la laissa 
s'emparer paisiblement du duché d'Urbin, mais 
il ée soumit encore âlix prétentions dés papes, et 
particulièrement à celles d'Urbain YIILIlsoui^t 
^ue isles officiers de sanié, excommuniés par ie 
;^int-Père poui' avoir contraint les patres et les 
moines à observer les lois de la quarantaine pen* 
dant ]a pçste, demandassent pardon à genoux 

(i) Fabroni f^itas , etc., t. Il, p. a36. 
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d'avoir ainsi violé les immunités .eoctë«iaslîques. 

On. ne peut se dispenser de parler ici du priuce 
Léopold , qui prit part aniL nobks desseins de 
son frère et qui même le surpassa sous plusieurs 
rapports. Il avait eu pour maîtres Galilée, Torri- 
celli et Famiano Miohelini, qui l'initièrent de 
bonne heure dans les sciences naturelles: aussi le 
vit-on figurer parmi lesphysicienslesplusdistin- 
gués deâon siècle . Nousle verrons encoreplus tard 
rétablir Tancienne académie platonicienne, fon- 
der celle del CimentOj et prendre part aux recher- 
ches et aux expériences des acsudémiciéns'. I^iCS 
travaux et les ouvrages de Torrioellij de Borelli, 
de Yiviani, et de Redi, furent achevés et pu- 
bliés sous ses auspices. . 

EniSba ce fut lui qui donna le plus de crédit 
et d^impulsîon à tout oe que, de son temps, 
la philosophie produisit de micilleur en Italie. )1 
cherchait audsi à profiter des richesses des éti^in*- 
gers : il les consultait, et faisait avec eux un 
échange continuel de livres, de lumières et d'in'- 
ventions. Il nous reste encore beaucoup de let- 
tre qui attestent retendue de Idcorve^pondance 
qu'il miliretenait avec Huygens, BouUiau, Au- 
2ut, Boy lé, Kircher, etc. Il traitait ces savans 
avec nuQue bienveillaïuse dont aucun prince a a* 
vait donné. Texemple ; et sous ce rapport, on 
peuit dire qu^il a contribué au progrès des sciei^- 
ces. non-iseulement ^n Italie, mais dans une 
grande partie de l'Europe civilisée. 
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Les sciences physiques pe firent pas seules- ses 
délices et son occupation ; il aima également les 
lettres et les beaux^arts. La ^lerie de Florence 
luidoit la plupart de ses beaux mônumens. Sen- 
tant ravantage que les philosophes peuvent 
retirer de la littéràture/il les exhortait à suivre 
l'exemple de Torricelli et de Galilée , qui la fi- 
rent servir à tempérer Faustérité des vérités 
scientifiques. C'est dans jdet esprit que nous 
le verrons encourager les travaux de,racadéniie 
délia Crusca ^ et engager François Redi et d'au- 
tres académiciens à lui consacrer une partie de 
leurs recherches. 

S'il encouragea toutefois la liberté de penser 
dans ce qui avait rapport à la philosophie , il , 
craignit pour Féloquence et la poésie les eSets 
de cette liberté : aussi le vit-on s'opposer de 
toutes ses forces à la propagation de là nouvelle 
école des Marinîstes^ dont lé langage ampoulé 
et burlesque tout à la fois ne pouvait qu^ nuire 
aux progrès, des lettres. On ne doit donc pas 
s'étonner que les vrais amis des sciences aient 
vu avec douleur son élévation au cardinalat, puis^ 
qu« cette dignité Tàiracha à ses études et a ses 
amis 9 qui eurent à pleurer sa mort huit ans 
après, en 1675. Depuis lors , le sort- des lettres 
en Toscane ne ftit plus le même , et les parti-^ 
sans de la liberté dé penser eurent Heu surtout 
de regretter Jeur protecteur. 
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Come III succéda à Ferdinand II, en 1670. 
Quoique élève, comme son père, au milieu des 
lettres, devenues l'apanage de sa famifle , il cou* 
serva toujours quelque chose de l'éducation su- 
perstitieuse que lui avait donnée sa mère. Il voya- 
gea dans plusieurs contrées de TEurope , et eut 
pour compagnon le célèbre Laurent Magalotti ; 
enfin il ne négligea rien de ce qui put contribuer 
àla prospéinté des académies et des universités. A 
Texemple de ses prédécesseurs, il empruntait aux 
autres contrées tout Ce qui pouvait propager Tin- 
struction parmi ses sujets . Didier Lopez et Jacques 
Gronovius professaient de son temps à Pise. C'e^t 
lui qui introduisit le premier en Toscaue la ma- 
chine pneumatique de Leyden et un miroir ar- 
dent , qu'on regardait alors comme des choses 
très-extraordinaires. Il fit recueillir, dans les ré- 
gions les plus éloignées, les simples et les herbes 
les plus précieuses ; il enrichit la bibliothèque 
Laut*entienne de livres rares , et la galerie des 
Médicis des plus beaux monumens. C'est à lui 
que Ton doit ïa Vénus ; et ce bienfait seul lui 
donne des droits 'à notre reconnaissance. 

U est fâcheux qu'une piété trop minutieuse 
ait soumis aveuglement ce prince à la direc- 
tion des Jésuites , qui en firent bientôt un.théo- 
logtende l€%r école. Us lui inspirèrent unjgoùt tel 
pour les études ecclésiastiques, qu'il ne lisait plus 
que les pères de l'Eglise, dont il s'était formé une 
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biblkythèquépàrticulière (i): e'est là qù^il puisait 
tous ses conseils- çttoates ses maximes. Il ciiit 
même de son devoir d'introduire sa manière de 
peùserddns tous les établissemenslittëraii^esciela 
Toscane; et celte province sembla durant son rè- 
gne destinée à devenir une congrégajûon de théo- 
logiens. Il donna la direction des deux collèges To- 
lommei et Cicogninj aux Jésuites» qui S'emparè- 
rent bientôt de riustructiôn publique à Livourne 
et danstoutlereste dé la Toscane. Les universités 
même, ne pureut échapper à Tinvasion; et les 
hommes les plus distingués^ tels que Bellini, 
Menzini, Marche tti et d'autres, se virent pour- 
suivis et proscrits par ces écoles. Ceux qui re- 
cherchèrent leurs faveurs durent^ affecter dès 
opinions et des pratiques que probablement ils 
réprouvaient au fond de leur cœur, Enfin 
Cpme m ne parut occupé que de convertiiç' lès 
hérétiques, de persécuter les incrédules,' et ne 
protégea parmi les sayans que , ceux qui affec- 
tèrent de lui ressembler. U mourut, en 1723^ et 
laîssaà se» peuplesles germes de sbtx esprit^ germes 
qui fructifièrent rapidemeni.en Tosbane (2)» 
Puisque nous cherchons à moïitrer TinHuence 



(f) LeP. MondSiaOdD, deuil soit i>iVtrk licU, p. 365 : In interiere 
pàlatu suiconclcwi 8,8^ Patrum op^fyi d^prehen^uttur^ eovuni- 
que mssidud tractt^tione Vivendi pariler subditosgucregendi nor- 
mam P?mtuatur, ' , • ' 

• [*f) Galluzzi , Storia deî grand DucatOy lîb. VIII, etc. 
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que les princes et les gouvememens ont exe;x;ée 
en Italie au profit des lettres et de ceux.qm 
les cultivaient , nous ne pouvons K>us dispenser 
de parler de quelques princes étrangers qui ne 
dédaignèrent pàs^le les protéger. Le premier qui 
se présente sous ce rapport est Louis XIY. 

La France voyait toujours avec envie la domi- 
nation des Espagnols en Italie; cependant elle 
franclussait à peine avec ses armées les limites du 
Piémont; mais elle ne cessait pas d^encourager 
les divers états dç la Péninsule à se prononcer 
contre TEspagne et à s^opposer aux vues ambi- 
tieuses de cette nation. A Tentendre, elle n avait 
d'autre désir que de favoriser Tindépendance des 
états italiensi tandis q.ue son ambition était évi- 
demment de remplacer sa rivale ou de partager 
sa proie. C^est dans cette intention qu^elle favorisa 
parfois pli^sieurs hommes de lettres dont la célé- 
brité ou les opinions pouvaient servir ses projets. 
Nous ne parlerons pas de Rinuccini, de Marini et 
d autres qui brillèrent à la cour de France. Ce qui 
prouve plus spécialement ce que nous venons 
d'avanicer, c'est la protection que le roi de France 
accorda à Thomas Campanella, persécuté par les 
Espagnols , ce qu il n'avait jamais fait encore 
pour les Italiens. Il prodigua des honneurs et des 
pensions à «Charles Dati, de Florence, à Octave 
Ferji'ari, professeur de Padoue, à Jean-Baptiste 
Fenetti^ qu'il nomma son histoinogr^phe , au 
comte Jérôme Graziani^ un des poètes épiques 
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les pl^s distingués de san temps , et particulière- 
ment à Vincent Vivi^i, rélève et Fami le plus 
reconnaissant de Galilée. Il traita dé même les ar- 
tiste^ Içs plus illustres, de répoque, tels que Jean*- 
Baptiste Lùllietle chevalier BerVnni. Il pourvut de 
professeurs italiens I^s deux académies qu^il 
fonda àRome/pour les Français qui Tondraient 
s'exercer dans Jes beaux-arts et dans les mathé- 
matiques. Mais cette conduite^ qui n avait pas 
d'autre but que de se ménager des intelligences 
en Italie , n^empecha pas ce prince d^enlever à 
cette conti^ëe le célèbre astronome Dominique 
Cassini , dont il enrichit la France, et qu'il 
combla' de bienfaits . 

Toujours avide de renommée , mais peu scru- 
puleux quelquefois sur les moyens" de l'obtenir, 
Ife monarque français n affecta pour aucune 
nation autant de mépris que_pour ces petits états 
de la Péninsule , que leur faiblesse devait ce- 
pendant recommander à sa générosité. Dès que 
Toccasion lui en fut offerte , U disputa aux Espa- 
gnols la tris te gloire d'humilier cette malheureuse 
nation. Alexandre VII , çn 1662 , et ensuite la- 
nocent XI^ furent outragés de la manière la plus 
étrange, parce qu'ils avaient voulu punir les as- 
sassins qui se réfugiaient dans le quartier de Rome 
où logeait l'ambassadeur de'Prance. Louis XlV.xie 
se fit point de scrupule d'employer lés armes et 
les moyens les plus humilians pour soutenir ce 
qu'il appelait ses franchises^ etces franchises n'é-i 
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taient autre chose que la violation la plus scanda- 
leuse du droit des ^ens. 

L^insulté qu'il fit à la république de Gènes 
fut encore plus grave. 'Cette république avait 
armé quatre galères pour empêcher la contre- 
bande du sel sur son territoire : c'en fut assez 
pour qu'en 1684 Inouïs XIY fît bombarder sa ca- 
pitale pendant trois jours, et qu'ail obligeât ensuite 
le doge lui-même à venir jusqu'à Versailles pour 
demander grâce . Ce monarque respecta tout aussi 
peu^laJiberté des peuples et l^urs opinions. Nous 
avons vu qu il avait pris sous sa protection les 
Messinois, qui défendaient leurs franchises con- 
tre les Espagnols , leurs oppresseurs : malgré 
sa parole royale, il les abandonna en 1678 à 
la vengeance de leur ennemi ; il chassa même de 
France le petit nombre i\e ceux qui y cher- 
chaient un asile, et les contraignit^ périr de mi- 
sère ou de la main du bourreau (i). Non content 
d'avoir révoqué Tédit de Nantes, au préjudice des 
protestans de son royaume, il voulut étendre 
sa colère sur les Yaudois du Piémont. Il engagea 
en 1686 Victoi*-Amédée à les disperser et à les 
anéantir; il lui envoya même des secours pour 
achever cette odieuse expédition. La destruction 
de ces malheureux eût été inévitable , si la Hol- 
lande et TAngleterre n'eussent pris leur défense. 



(i)Muralori, Annali d' Italia , an 1678. 
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Tousces^ actes de despoiîfflBe etdlntolérancene 
pouvaientqu ajouter à rhiimUiation des Italiens; 
ils dévaientj leur apprendre comment il fallait 
penser pour mériter les fayeuts de ç^ prince. 

La cour deVienne se fit aussi gloire à cette épo- 
que de contribuer aux progrès de la littéra:*- 
ture italienne en AUemagne.. Quoiqu'elle sui- 
vit dans tout le reste les vues et les intérêts 
de rEspagnf,.elléeut le mérite dé protégea par- 
fois cette littérature , en répandant seç fstveurs 
sur plusieurs artistes et hommes de lettres y et 
particulièrement sur divers poètes mélodrama- 
tiques. Ferdinand III, qui connaissait beaucoup 
la langue italienne , comme le prouve ^a traduo- 
tion des Philippiques de Démosthènes (i), fonda 
en 1 656, dans la capitale deTempire, uûe aca- 
démie qui ne s'occupait que de )a langue et de 
la littérature italiennes. Elle était composée de 
dix Italiens; le prince deMontéeucuUi\se trpi»- 
vait à Iqur tête; on eUtendait souvent Tarchi- 
duc Léopold réciter dés vers qu'il atait com- 
posés dans cette langue. Cette institution ne 
pouvait qu'ajouter du prix et de Fimportance , 
pour les Italiens eux-mêmes, à ce genre d'études^. 

Mais aucun étranger ne cultiva et ne proté^^ 
autan,t les lettres et les arts en Italie que Gbri$^. 
line, rçine de Suède. Cette princesse parut même 



(i) Le comte Galiani-Napiônc; Délia lin gua italiana, t. I, 
|). 2l3. 
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n'ayoir renoncé à son trône » à sa religion et à sa 
patrie , que pour se livrer plus librement à ces 
nobles occupations. Fille du grand Gustave- 
Adolphe , elle avait reçu une éducation toute 
màle, et conforme aux maximes et au goût de ce 
héros du !Nord. Formée de très-bonne heure 
par les leçons et les exem,ples des hommes le^plus 
éminens dans les sciences, dans la guerre et dans 
la politique, elle parut digne du trône dèsqu^elle 
y fut montée : son costume, ses exercices, ses pen- 
sées, ses discours , tout en elle annonçait un roi. 
Les affaires publiques ne purent affaiblir sa pas- 
sion dominante pour l'étude. Sa cour devint en 
peu de temps le rendez-vous des savans et des 
philosophes les plus célèbres de tous les pays. On 
y voyait Bochart , Saumaise, Huet, Naudé, 
Conreing 9 Meibom, Grotius, Descartes, etc. 
C'est au milieu de pareils hommes qu^elle se 
perfectionna dans les diverses littératures an- 
ciennes et modernes, dans Thistoire et dans la 
philosophie. 

Quelques diploipates, qu^ellene pouvait éloi- 
gner d'eUe , parvinrent à lui inspirer des idées 
d^une tout autre nature. Bientôt elle renonça à 
son trône , à sa religion et à sa patrie, pour aller 
en Italie , vivre parmi les catholiques. Soit 
qu*elle espér&t se signaler par la singularité de 
sa conversion , soit qu'elle voulut se consacrer 
tout entière à ses études favorites , elle fixa son 
séjour k Rome , où elle né s'occupa plus que 
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de choses analogues à sa nouvelle position. 

Quel que soit le point de vue sous lequel on 
considère cette grande révolution dans les idées, 
lès goûts et les occupations de Christine/ il 
est certain qii^ellé acquit ainsi un plus grand 
nombre de connaissances , e^ quVile fut plus a 
même de favoriser les lettres, les arts et ceux qui 
les cultivaient , dans toute Tltalie. Elle fît de sa 
maison une espèce d'académie, dont plusieui*s 
membres étaient pensionnés : Guidi , Menizni^ 
FiUcaja et d'autres étaient de ce nombre. On 
comptait parmi eux, Nicolas Pallavîcîno , le car- 
dinal Noris, Pierre Poussi]Q, et même Jean-Fran- 
• çoisAlbani, depuis ClémentXI. Les sciences, les 
lettres et lès antiquités étaient le sujet^de leurs 
séances périodiques. Christine avait acquis un 
grand nombrede livres et de manuscrits^ précieux, 
etunerichecoUectiotide médailles rares; elle la 
conununiqu^ait à tous ceux qui étaient 6n état 
d'en profiter. Elle-même partageait leurs recîher- 
ches et leurs trayaux. On prétend qu'elle âtait 
donné à Guidi le sujet et I0 plan de sa pas- 
torale V Erjdimione ; Guîdi lui-même y a marqué 
les vers qui appartenaient à sa protectrice. Cette 
princesse célèbre mourut en 1689, ^* ^^^ Italiens 
lui ont voué une reconnaissance éternelle. 

Elle a laissé quelques écrite où Ton re- 
Jtrouve des traits de la singularité de, son es- 
prit et de son caractère. La plupart se trouvent 
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dans les Mémoires concernant cettç princesse ( i ). 
Distinguons ses Maximes et Sentences^ ses Ré- 
flexions sur la vie et les actions d'Alexandre, 
qui était son héros . et les Mémoires de sa vie , 
où elle se juge avec une impartialité toute phi- 
losophique. Il ne faut pas oublier que, malgré la 
solidité de ses études, elle ne put se détacher 
complètement des illusions de Falchimie et des 
rêves de Tastrologie. Il semblait même qu'elle en 
imposât à ceux qui sentaient le mieux tout le ri- 
dicule de ces chimères. Alphonse Borelli, qu^elle 
protégea spécialement dans les dernières années 
de sa vie, se fit un devoir de défendre Tastrologie, 
sans doute pour faire sa cour aux opinions de sa 
protectrice. On a remarqué aussi que, malgré sa 
conversion, à laquelle les protestans n'ajoutaient 
point de foi , elle s'était permis de temps à autre 
quelques traits qui, s'ils ne décèlent pas le vérita- 
ble esprit de ce changement , prouveraient du 
moins qu'il ne fat jamais aussi sincère qu on Ta 
pensé. « Youlez-vous, lui disaient les Jésuites, 
une place à côté de sainte Brigitte de Suède? — 
Non, réppndit-elle; je ne désire que d'être placée 
au rtûlieu desgeûs de letti^es . » Elle ne isut pas non 
plus contenir son ressentiment lorsque l'édit de 
Nantes fut révoqué par Louis XIV : s'adressant 



(ij Publiés par Archenholz, en 1751., quatre vol. in-Zi". 
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à rambassadeur de France en Suède, elle .dé- 
sapprouva la conduite de ce monarque autant 
<ju*eliese montra tolérante envers les Calvinistes;, 
ce qui a paru à Bàyle un reste de protestantisme : 
commué si Tintolérance était en effet le carac- 
tère distinciif du catholicisme ! 
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CHAPITRE II. 



Etat de la .clvilisatioii. -^ Universités et collèges. — Plan et esprit 
de renseignement. —Réforme. — Sciences naturelles. — Etal 
des Universités à la fin dà xvi* siècle. «—Collèges et écoles subal- 
leme9> — Institution dé la Propagande utile aux lettres. — 
Collège Ambi-osien. — Borromée. — Collèges. — '.Renommée de 
ceux des Jésuites.— Bacon. —Séminaire de Padoue. — Écoles 
inférieures. -^ Campanella et sa méthode. — Les académies et 
(eim fondalaurs. — Leur .esprit. — Lear but,— Leukv lots.— 
Leizr utilité, r- 3ibliothè<]ues et bibiiçthécaireft célèbres. — 
Imprimeries et leur utilité. — Cabinets d'histoire naturelle. 
-^Premières obserrations astronomiques. 



Les moyens généraux par lesquels on répand 
Tinstruclion publique, et qui marquent plus 
particulièrement Finfluence qu ont exercée gou- 
vememens sur les sciences et les lettres > sont 
les universités , les collèges , les écoles y les 
académies , les bibliothèques, les imprimeries, 
les théâtres. On considère généralement Tétat 
de ces établissemens comme Tindice le plus' 
certain de la culture des sciences et de Isji civili- 
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sation nationale ; mais ils n ont pas toûjoucs 
rempli cette grande et noble destination. JNous 
allons donc yoir quelle direction ils ont suiyie 
pendant ce siècfe ; et cette recherche nous 
montrera à la fois cç dopât la philosophie fîit 
redevable aux gouvernemens , et les efforts que 
quelques particuliers ont eu le courage de faire 
pour s'opposer à leur sinistre influence. 

Plusieurs des universités qui furent fondées 
et qui brillèrent pendant, le xvi* siècle dis- 
parurent dansle xvii*, ou tombèrent dans un 
état de langueur. On ne voit plus celle de 
Fermpj de Pérouse , de Maoérata : celle même 
de Ferrare , lors que Clément VIII se fut em- 
paré de cette vîUe , né put soutenir sous les 
auspices des papes Téclat dont ell% avait joui 
sous les princes d'Esté. On eut beau lui adres- 
ser des bre& , lui faire des promesses , lui ac- 
corder des privilèges et Tenrichir de nouvelles 
chaires , le crédit des professeurs et le nombre 
des élèves allaient toujpurs diminuant : les 
fonds même destinés à son entretien furent soil-^ 
vent distraits pour des besoins que la cour de 
Rome regardait comme plus urgens. 

Tandis que cette université perdait ainsi s^on 
ancieime splendeur, on en vit apparaître deux 
autres. Tune à Parme et l'autre à Modène : elles 
, dédommagèrent en quelque sorte les lettres des 
pertes qu -elles venaient d'éprouver ailleurs. Celle . 
de Parme dut son existence à Ranuce I", qui 
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en 1600 voulut rétablir celle qu'avait fondée, au 
commencenleut du xv" siècle, Nicolas III , mar- 
quis de Ferrare. Tiraboschî nous apprend que 
le duc Ranuce la pourvut de plusieurs profes- 
seurs distingués, et que lé jurisconsulte Sforza 
degli Oddi préféra les modestes appointemens 
qu'on lui offrit dans cette université, aux bon- 
lueurs de celle de Padoue, où îl était professeur. 
Mais quelsi;avantages pouvait-elle attendre d'un 
prince méfiant et sanguinaire, sans cesse oc- 
cupé à sabrifier ou à dépouiller ses sujets? 

L'univej:*sité de Modène eut pour fondateur , 
en i6S3 , le duc François II. S'il, ne put lui don- 
ner le lustre que ses ancêtres. avaient donné 
à celle de Ferrare, il l'amena, du moins, à un 
assez baut degré de prospérité, pour se faire dis- 
tinguer parn^i les autres. 

Les universités de Pavie , de Padoue et de Bo- 
logne conservèrent presque toujom\s Içur an- 
cienne renommée. Les deux premières ressen«- 
tirent quelques alarmes pendant la guerre qui 
eut lieu dans les environs. 

Celle de Pavie compta moins de professeurs 
célèbres; dirigée par des Espagnols, elle ne 
put atteindre à la même prospérité. Le sénat 
de Venise s'occupa aussi davantage de l'uni- 
versité de Padoue, confiée aux soins de ceux 
qu'on appelait les réformateurs de l'étude. Us 
accordèrent une grande considération aux pro- 
fesseurs les plus distingués, et profitèrent de 
XI. 5 
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leurs conseils et de leurà lumières. Les égards 
qu'ils eurent pour Galilée et pour d'autres maî- 
tres qui professaient les mémeir principes ne 
contribuèrent pas peu à donner un grand renom à 
leur école, au moins pendant la première mcHtié 
de ce siècle. L'universk^ de Padoûe se fit enccMre 
rémarquer autanjt par le nombre que par le 
rang éleré de la pl^upart des élèves qui la fré- 
quentaietit. Galilée, comme il le ditiui-ttéme j 
comptait parmi ses nombreux auditeurs le 
prince héréditaiK de Suède, probablement 
Gustave, fils de Henri XIV (i). Quant à 
runirersité de. Bologne, s'il faut en croire ce 
qu'un étudiant, Vincent Gavaki, en écrivait , 
en i6o8, à Aquilinô Coppini, elle florissaît alors, 
et par le savoirde ses professeurs, etpar Taffliienoe 
de ses élèves(3). Les noms de Bonaventure CàTft- 
liéri, de Gemininîen Montanari , de Dominique 
Gassini et de tant d'autres, lui conservèrent 
)ong-tempi$ la gloire qu'elle avait acquise. 

Uunîversité ou la Sapîence de Rome fut pro- 
tégée par plusieurs, papes, qui la regardaient 
comme une lice toujours ouverte pour combattre 



(t) Non Gustave Adolphe, comme Ta cru avec tant d'autres 
Tirâbosclii lui-même. Ibid. p. 38; ». (a). -*• Voyei Tentuii; 
Memarie inédite finora o disperse di Galâeà GaiHei. Parte I. 
p. i8. 

(à) Gop^r epist. p. 74. 
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les théologiens et Les publicistes dont les doctrines 
Quêtaient point favorables aux doctrines et aux 
prétentions de la cour de Rome* L'édifice destiné 
à ses séances fut commencé par Sixte Y , et 
achevé par Alexandre VU. Ce dernier y établit 
six chaires nouvelles ; il augmenta les honoraires 
des profes^ursy et célébra, en 1660, sa dédicace 
avec une grande solennité. Clément IX et Inno- 
cent XII lui accordèrent encore plus de priyi* 
léges et d^autorité, Elle se consacra toujours 
plus particulièrement au genre d'études que la 
oour de Rome devait préférer : les littératures 
classiques grecque et latine, et surtout les an* 
tiquiiés ecclésiastiques, la théologie et les ca- 
nons. Elle eut la gloire de posséder , vers La .fin 
de ce siècle , le célèbre jurisconsulte Jean '- 
Vincent Gravina • 

L'université de Naples fut presque tou}om^s;Qé- 
f^ée 9 quelquefois même persécutée plus que 
toute antre. Plusieurs vice -rois cherchèrent 
à la relever : entre autres le comte de Lémos, 
qui }ui donna le magnifique palais connu à 
Kaples sous le nom à^ Études , eVsitué hors de la 
porte de Constantinople. Après Tavoir splendide* 
ment Jogée, il voulut en solenniser roirv:erture, 
en 1616, avec une pompe extraordinaire. Tous 
les docteurs et professeurs en costuma , distin- 
gués selon leur classe par des insignes de diffé- 
rentes couleurs , s'y rendirent à cheval ; les ma- 
gistrats de tous les tribunaux lés suivaient, et le 
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vice^roi ibi-méme, aqcompagxi.éde toute sa cour^ 
fesait partie 4e cette pompe chevaleresque (t)» 
Mais cette protectioa apparente ine fat qu'éphé- 
mère ^ et, pendant la plus grande partie de ce 
siècte, cette institution fut sacrifiée par la plu- 
part des yice-rois qui succédèrent au comte de 
Lémos. Jean-Joseph Oriçlia a fait le tableau le 
plus afirçux de cette malheureuse uniyersité 
sous le régime des Espagnols, qui y ne connais- 
sant < d^àutre profession que celle des armes , 
étaient plutôt occupés à dépouiller leurs sujets 
qaàles instruire (2). Cependant, vers la fin de 
ce siècle, quelques particuliers, amis des lettres, 
parvinrent à la relever dé Tétat de décadence 
où elle était tombée. Nous aurons occasion 
de pailler de plusieurs professeurs qui, au milieu 
de ces vicissitudes, se distinguèrent par leur sa- 
voir et par le choix de leurs méthodes. 

L'université de Salerne ne donnait déjà plus 
aucun signe de vie : celle de Messin^ eut le bon- 
heur de posséder, pendant quelque temps y les 
célèbres Alphonse Borellftet Marcel Malpighi. 
' Oh. ne sait qtiel fut , daus le métne temps , le 
sort de cdlé de Turin. Probablement favorisée 
par Charles-Emmanuel I" qui cultivait les let- 



(i) Giannone, Storia civile delregno di JVapoliy lib, XXXV, 
c. ÎH 

(b) Storia dello studio di Napoli , I. II. p. t88« 

Digitized by VjOOQIC 



D'ITALIE, PART, m, CHAP. II. 69 

très, autant que le lui permirent ses projets po- 
litiques et les événemens qui Toccupèrent trop 
long- temps , cette université fut négligée par ses 
successeurs, plus jaloux de la gloire des armes 
que de celle des lettres. 

Les universités de la Toscane furent plus heu- 
reuses. Celles de Pisé , de Florence et de Sienne 
eurent pour professeurs les hommes les plus 
célèbres de leur temps, tels que Galilée, Viviani, 
Torricelli , Ranieri , BorelH , BelKni , Mar-» 
chetti, etc. Souvent aussi Ton vit ^armi eux les 
étrangers les plus distingués, tels que Jules-César 
Bulenger, Thomas Demsterus , Finkius , Fran- 
çois Meslier , Pierre Ambarachius,' maronite', 
Gronovius, etc. (i). Enfin , les grands-ducs de 
Toscane, à l'exemple de leurs devanciers, ne ces- 
sèrent jamais de protéger les universités de 
leurs états, et d'encourager les professeurs, et 
même les élèves , en leur prodiguant des 
honneurs , des exemption^ et des secours. 

Tel lut le sort apparent des universités d'Italie: 
quant à Tesprit, à la direction , et aux méthodes, 
on peut dire qu'en général les Facultés qui j 
dominèrent furent celles de médecine, de droit 
et surtout de théologie, que Ton regardait comme 
des sciences supérieures. La quatrième faculté, 



(i) Tirabosohi, t. VI|I, p. 4o. 
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qui y dans l^ordre naturel,, devait précéder ïel^ 
autres, auxquelles toutefois elle était inférieure 
en dignité, comprenait ce qu- on appelait lès art» 
ou la philosophie. Cette partie élémentaire des 
Universités, bien qu'elleeùtacquîsi avec le temps, 
quelque développement et de fréquentes amé- 
liorations, se ressentait encore de son origine 
scoiastique. A peine osait-on y franchir les li- 
mites du trivium et du quadrivium, où les s6pt 
Arts avaient été circonscrite depuis la fonda- 
tion des universités. Aristbte, ou pour mieux 
dire ses commentateurs arabes , malgré les efforts 
desTélé^ieus^ leurs adversaires, exerçaient encore 
sur ces écoles leur ancien empire. Par cette in-^ 
fluence , là dernière faculté, maîtrisait les autres 
à son tour , car c'était Aristote qui » par la forme 
«yllogistiqùe , les dominait touteâ : médecine , 
droit*, théologie, tout était de^son domaine et 
sous sa direction. On continuait partout à^ inter- 
préter et à enseigner des traités supposés l'ou- 
vrage de ce philosopha , et de lui attribuer 
des doctrines et des opinions qu'il n^avait jamais, 
professées. 

Ainsi Ton suivît , au xvu* siècle pour les 
sciences la division précédemtment adoptée. 
Ou: ne fît tout au plus , dans la suite y que mul- 
tiplier les chaires des universités , sans modifier 
ni déterminer le sujet qu« le professeur devait 
y traiter : souvent même quelques unes d^ ces 
chaires ne différaient que par leurs titres. Ainsi , 
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à Padoue , à Bologne, et à Rome, ou donnait des 
leçons de droit mil , de droit criminel , de droit 
romain ^ de droit municipal ,^de droit impérial , 
de droitcanon, desdécrétales» despandectes, etc. 
A Naples , surtout, la même chaire, soit de ju^ 
risprudence , soit de médecine ou de théologie y 
était confiée à plusieurs professeurs qui , ensei- 
gnant à des heures différentes , dans la même 
journée , étaient désignés par le nom de profes- 
seurs du matin ou de professeurs du soir. Cette 
sorte d'abondance, ou plutôt de luxe factice, qui 
cachait la pauvreté de la science, se faisait en* 
core plus remarquer dans la quatrième Faculté, 
qui était celle de philosophie. Enfin, toutes ces 
facultés > et les chaires diverses qui en dépens 
daient, ne présentaient plus un corps de doctrine 
qui embrassât tout le cercle- des connaissances 
humaines, et dont les parties fiissent daccoi:d 
entre elles et subordonnées les unes aux autres: 
plan général que devrait suivre toute université 
qui i^ voudrait démentir ni son nom ni sa des- 
tination. Mais , s'il est si difficile d'atteindre à ce 
but , même de nos jours , il ne faut pas s'éton- 
ner que Ton n y parvint pas au xvu' siècle. 

Quelques universités subirent cependant des 
réformes plus ou moins utiles , ' mais qui tou- 
tes n'eurent pour objet que la police , l'éco- 
nomie , les appointemens , les honneurs , le 
costume, les épreuves, les grades, les privilèges. 
Dans tout le reste, on confirma ou Ton renforça 
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même les préjugés el les abus que nous te- 
nons d'indiquer. On fit plusieurs de ces réfor-^ 
mes à Padoue \ à Vj^e^ à Roîne , à Bologne ; mais 
celle qui nous semble la plus digne d'attention 
est due au comte de Lémos. Voulant rétablir 
Tunive^silé de Naples (i), il fixa le nombre et 
les fonctions des professeurs et des autres officiers 
subalternes, et leur donna pour chef celui qui 
porte à l^aples le titre de grand chapelain, il 
assigna des chaires à chaque faculté , et des ho-- 
noraires à chacun des professeurs, après avoir 
déterminé le mode et la durée de leurs cours. Il 
défendit en même temps qu'aucun pa'rticulier 
pût enseigner dans sa maison les mêmes scien- 
ces qu'on professait publiquement à Tuniver- 
sité. De pareilles dépenses fiirent souvent faites 
ailleurs: Clément IX yoylut, en 1668, que per- 
sonne n'enseignât publiquement* à Rome sans 
Tapprobation du recteur de la Sapience; et In- 
nocent XII ne permit qu'aux professeurs de 
l'université d'enseigner la jurisprudence : ce qui 
introduisit une espèce de monopole académique, 
et , par une fatalité encore plus désastreuse, £si- 
vorisa l'exercice de Tinquisition. 

Un: usage par lui-même bien recommandable 
et heureusement remis en pratique par le 
comte de Lémos, c'est celui de donner les 



{y) Hfagmatica de regimine siudioruni. : 
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chaires au concours, ou^. comme on disait alors 
par contradiction j méthode déjà établie parTem- 
pereur Frédéric II, dejpuis 1 289. On nommait l'es 
opposans , et le concurrent devait répondre , de- 
vant ses juges et ]e public, à toutes les question^ 
qu'on, lui proposait. On prescrivait de même 
aux écoliers le cours de leurs études ^ la méthode 
à suivre dans les disputes publiques, leurs exer- 
cices et leurs répétitions dans la rhétorique , 
dans la langue grecque, dans les mathémaUques, 
dans Tanatomie , etc. Mais tout ce que le comte 
de Lémos fit de bon ou de médiocre à cet égard, 
n^était qu'une copie de ce qui se pratiquait 
dans l'université de Salamanque» ou il avait été 
élevé j et c'en est assez pour faire connaître 
quel fut dans tout le reste Tesprit de la ré- 
forme. 

Malgré Tétat stationnaire des universités, on 
avait cependant reculé les bornes de la science ^ 
et mieux déterminé la nature et Tusage.de quel- 
ques unes de ses parties. Plusieurs hpmmes 
éclairés et courageux osèrent se déclarer contre 
ce qu il y avait encore d'erroné ou de superflu 
dans l'enseignement univer^taire ; ils firent 
plus, ils se soulevèrent dans leurs chaires contre 
les vieilles doctrines , substituant aux anciens 
réglemens les nouvelles théories et les résultats 
de rexpérience. Galilée eu donna le signal dans 
Tuniver^ité de Pise ; mais il rencontra une oppo-- 
sitionsiforle, qu'il futobligéd'aller chercher la 
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liberté et la paix dans* l'université de Padoue. 
Nous terrons ailleurs commentcette persécution 
le suivît partout jusqu'au dernier moment de sa 
vie; il'faut cependant remarquer ici que malgré 
tant d'obstacles réunis, au milieu de ces com- 
bats perpétuels, ces mêmes doctrines ne laissè- 
rent pas de gagner du terrain. 

En 1674, la même université dePise qui 
avait Qbligé Galilée à s'exiler, vit sortir de son 
sein le professeur de philosophie Donato Ros- : 
setti, qui s'éloigna, pour n être pas contraint 
d'enseigner , comme il le disait lui-même , à la 
galileistay ou suivant la méthode de Galilée. 

On vit en même temps s'élever de nouvelles 
chaires, destinées à propager les nouvelles doc- 
trines; on, entendit Cavalieri et Cassini à^ologne, 
MontànariàPadoue,BorelliàPiseetàMessine.La 
faculté^ de médecine profita plus que les autres 
de ces avantages : Bellini, Malpighi , Borelli et 
tant d'autres nous le prouveront assez dans le 
cours de cette histoire. Le droit et la théologie 
ne suivirent pas la iparche générale ; ils eurent 
plus d'obstacles et de dangers à surmonter. Le 
système de Grotîus et de PùffeùdorfF , réputé 
profane, ne pouvait pénétrer impunément dans 
^ l'enceinte des universités. Le droit naturel , 
ainsi que la :morale et la politiqtie , n'était 
cependant qu'une sorte de résumé des pré - 
ceptes et des 'maximes d' Aristote , des saints 
Pères et de l'Evangile. Toutefois on vit le ce- 
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lèbre PToris professer à Pise Tbistoire ecclésiasti- 
que , et vers lafindu siècle Jean Vincent Gravina 
enseigner la jurisprudence, dans la Sapience de 
Rome , d^une manière à laquelle on n'était point 
accoutumé . Malgré ces avantages obtenus par des 
professeurs particuliers ^ le système général des 
universités restait à peu près le même. 

Vers la fin de Tépoque qui nous occupe, un 
bommbe dont le génie avait devancé son siècle osa 
jeter un coup d*oeil sur l'état de l'instruction pu- 
blique : ce fut le napolitain Jean-Baptiste Vico(i). 
Ilavait examinélamétbodeet les principesdeDe^ 
cartes; il avait approfondi le systèmeetappréciéles 
vues originales de Bacon : fort de leurs essais et de ^ 
sespropresréflexions, ils'aperçutdu peud'accord 
et d'ensemble qui se trouvait dans les différentes 
méthodes d'enseignement public ; et trouva avec 
raison un pareil système évidemment contraire 
aux progrès de Tesprit humain. En effet , on 
établissait les principes avant que d'exposer les 
faits et les expériences qui devaient les préparer 
ou les faire ressortir. A cette pratique routi- 
nière et fausse Vico substitua des études plus 
simples , plus réelles , plus convenahles y et il 
réserva pour un âge plus mûr et plus développé 
la logique et la métaphysique. Il trouvait 



(i) De nostri temporfs studiorum rafione Dissertation etc» 
Naplcs , 1788. 
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dans la géométrie un moyen plus sûr et plus 
facile pour former la raison dei jeunes gens, 
mais il se plaignait en même temps de voir 
que l'esprit géométrique, dont les résultats lui 
avaient paru si séduisans, se fut emparé de 
tout le savoir, et rejetât ou dénaturât lés scien- 
ces mdrale^et politiques. Il convenaitque Tordre 
des ^colastiques n'était qu'un désordre ; mais 
c'était, à ses yeux, tomber dans l'excès contraire 
que de vouloir tout assujétir à la méthode géo- 
métrique. Les études morales et politiques ont 
des principes et des méthodes qui leur appar- 
tiennent en propre. Il insistait, surtout suria 
recomposition des universités d'après un nouveau 
plan. La philosoplxie seule, disait-il, comprenait, 
chez les Grecs, les sciences et les arts, qu'elle ani- 
niait d'un même esprit ; ils sont aujourd'hui 
divisés, séparés (i) : il faudrait que tous formas- 
sent un système plus approprié à là religion et à 
la chose publique (2). 

Ces observations servent à faire mieux connaî- 
tre quel fut rétat des uniyeisîtés pendant ce 



(j)QuodHrtes scientiaeque , quassola pfailosopbia uno lanquàin 
spiritu continebat, hodiè divisae et distractae sunt.. ; . p. 1 18. 

(2) Quarè, ut id videlur incommodum, Tcllem ut univcrsitatum 
itnteccssorcs unum omnium disciplinanim syslema ad religionem 
«t rem publicam accoramodatum, coroponcrent, . . p» l'io. 
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siècle; quels furent Içs efforts de quelques parti- 
culiers pour en corriger les yices, et jusqu'à quel 
point s*^tait.élevé déjà cet esprit transcendant, 
précurseur d'une réorganisation générale qu'on 
n'avait pas encore pressentie en' Italie , malgré 
les efforts et les écrits de Bacon. 

Les universités exercèrent leur influence sur 
les établissemens subalternes qui, dans un cerclé 
plus restreint , suivaient ordinairement leur 
exemple. Il y en eut cependant qui se firent 
remarquer par la nature et Tobjet de leur in- 
stitution. Quelques collèges furent .destinés à 
renseignement d'un seul genre pour une classe 
particulière ; d'autres, à un enseignement élé- 
mentaire et commun à toutes les classes. La 
congrégation delà propagande y à Rome, n'ayi^nt 
pour objet que la propagation de l'Evangile et 
l'érudition ecclésiastique, servit enmémè temp^ 
à r^andre un genre de connaissances qui four- 
nirent bientôt des moyens d'en acquéi'ir de plus 
utiles. 

On avait senti la nécessité de connaître la lan- 
gue, les mœurs, lés opinions, les usages des peu^ 
pies avec qui Ton voulait se anettre en commu-* 
nicaticm, et qu^on désirait convertir à notre 
religion. Grégoire;^XV* qid le premier conçut 
ridée . d'un tel établissement , lui assigna des 
fonds c#n$idérables;* Urbain VIII y joignit un 
collège pdur les jeunes étrangers nouvelienieiit 
convertis , que Ton voulait rendre propre au 
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fmvdstère des missiong apostoliques» Ces no- 
vices étaient au nombre de soixanto^x; Inno- 
cent XII y ajouta de nouveaux fonds; cet appui 
fit prospérer la congrégation. Elle comj^nait 
divers rangs /l'employés :* les directeurs, les 
missionnaires, les administrateurs; eUe était 
divisée en écoles, en collèges, en monastères. 
Pour ce qui concerne plus directement notre 
histidire , on avait étahli six écoles ou collées 
en Egypte , quatre dans TUlyrie , deux en 
Albanie, autant dans la Transylvanie, et un à 
Constantinople ; tous dépendans de la Propa- 
gande de Rome , qui avait aussi la juridiction 
des écoles catholiques d'Irlande. Cëstun des |>lus 
grands projets que Téglise chrétienne ait ^xécu* 
tés : la cour de Rome en tira un grand parti, La 
Propagande avait des interprètes , des archives, 
une bibliothèque , un Musée , une imprime^ 
rie , et tous les moyens nécessaii^ à riâstruc^ 
ûaik spéciale de ses élèves. L'étude des langues 
étrangères , et si^rtout celle des langues orien- 
tales , était leur principale occupation. Il en 
résulta^ bientôt un ^nre d'érudition inconnu , 
pliis utile que beaucoup d autres, et dont la 
Ûttérature de ce siècle a certainement profité. 
Un autre établissement èfi m^me genre fut 
celui que fonda à Milan le cardinal Frédéric 
Borromée , sous le Bom de Collège amàtoisien; 
nous nous crpyons obligés de parler ici d^ son 
institution et de son fondateur. 
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Frédéric Borroméeiné k Milan en i564f était 
cousin de saint Charles, et lui succéda dans Tar- 
chevêçhé de Milan. Nous ne croyons pas qu'il ait 
pris part au massacre des protestans de 1^ Yal- 
teline, quoiqu'à Texemple de son prédécesseur, 
11 s'efforçât de répandre et d'accréditer les maxi- 
mes du concile de Trente, et de soutenir les inté^ 
rçts de la cour de Rome. Si l'on ne considère en 
lui ffae le protecteur des lettres et des arts, 
on ne peut se dispenser de reconnaître les bien- 
£aiits dont ils lui furent redeyables. Il avait 
appris les langues. latine, grecque, hébraïque et 
chaldéenne; aussi le pape Sixte Y, l'ayant créé 
cardinal à l'âge de yingl>-trois ans, le chargea du 
soin de diriger Tédition^e^ Conciles et ceUe.de la 
Bible qui se; faisaient à Aome«Nommé arcbevéque 
de.Milai^, en iS^S^ au milieu des occupations 
graves de son tninistère qui dura trent&isix ans, 
c'est-à-dire jupqu en i63i , il ne négligea jamais 
rinstruction de ^s concitoyens. U composa WMm- 
bred'ouyrage[sdonjtArgelatietMaKzuchelli noioB 
ont laissé liin kmg cal;aloguie , et dont plusîéuiis 
pouvaient élare utiles màam ams- simples laïcs. 
Nous distinguons surtout ies . anivans : Beder- 
leçtu inge»iorum ; De swris noUronan tem-^ 
porum aratoribus ; De tsifdspopo coneionaMe ; 
Meditamenta liUemna; etc. Il publia missiez 
ouvrages italiens, dont la critique du cardinal 
BentivogUo n'^^pargna ni le style peu animé, ni le 
déÊiutil'originalité dansla pensée* MaIs^ toujoucs 



Digitized by 



Google 



t 
V 



80 HISTOIRE J^ITTÉRAInk 

occupé de rînstruction des autres, le cardinal 
Borrômée négligeait tout ce qui n'eût servi qu'à 
sa propre gloire . 

L'ouvrage quidoit le plus fixer notre attention, 
et qui détermyie plus précisément encore le ca- 
ractère de cet achevêque , est celui qu'il publia 
sous ce titre : De absoluta collegii ambrosiani in 
litteris instîtutione. C'est là qu'on trouve le plan 
et les constitutions du grand établissement litté- 
raire qui honore Milan et le siècle qui l'a vu 
naître. Voulant répandre un nouveau genre d'in- 
struction qu'il croyait plus utile à ses contem- 
porains , il en ■ fournit les moyens tant aux 
élèves qu'aux professeurs auxquels ceux-ci 
devaient être confiés. Il réunit neuf docteurs 
les plus versés dans les diverses parties de la 
science, et voulut que chacund'eux suivit exclu- 
sivement le genre de recherches auquel il 
s'était consacré. Ils devaient s'instruire eux- 
immes en instruisant les autres , et faire 
part au public de leurs découvertes et de 
leurs travaux. On leur assignâmes livres, *des 
presses et des maîtres de langues orientales, pour 
répandre surtout cette espèce d'érudition exoti- 
que. Le cardinal avait senti la néceissité de prê- 
ter aux études littéraires le ^secours et l'appui 
de-celle des beaux-arts ; il appela, à cet effet, des 
artistes pour enseigner le dessin, et leur fournit 
tous les modèles dont leurs élèves • auraient pu 
avoir besoin^ A la honte du gouvernement espa 
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gaotf qui liV]prenàH aucun sdin de Tinstr action 
de ses sùjeU; }\ fit bA tir pour ces élèves et pour 
leurs'e^ràcesuh édifice magnifiée. On toit en- 
core à Milan cet établisseniedl: rémàrqiïQJble , qui 
rèn£»*me à la fois un collégede ^avansy une biUio- 
thèqne des ^lus précieuses et tinb slcadémie des 
beaux-artsV Ce qui lurfaît eiicore plus d'hon- 
neur, Vest ' d^^aVoir procuré à la république des 
lettres des -aHitëurà et ^aes* ouvrages recommaÂ- 
âables suWout * par ' Férudî tîôn ecclésiastique . 
Cest dé là que sont sortis Ripanionti,' Puricelli , 
Sassi , Mteratori, MoreMi, Maï; et tant * d^aiitirés 
hommlîs pllcis * ou molttis célébrés. '/ * ' ' 

D'autres côUëgiès fdretit 'destinée à'ùnfe ïn- 
sbruotionL plus générale,^ quoique plus Spéciale - 
m^rt dbMfliéè'-é uûe dassé particulière dfe la' 
âodîë«é«^'Tél*^ftitf cèiyi queftmdâ, pour ka no-' 
bl^sé^'de Nat>lter'îè màk^qi^is Jean - Baptiste 
Mttais€^;^l<9^phM' iiitinie ami .et le premier bid- 
granité dti3)»ssè, et qui m^Heici une mention' 
pârf icOlièlM^ jiMifàvoircoû trifernë à IMnstrtiôtf on* 
d^%eb tditdit&^ëïis . Lë'Tàteé l^i^m^me; (lànsfuti^é 
ses' diïilcj^^ consacré àl!âimtié/èt qu*îl nfe^pôu- 
viut niiéu^lixtitulèr k|ne léUtÊan^o^ seâiMe anl^bii' 
«ër btsf.qtîe^bn! Méfcèike- et 'soii ami dfevdî^ '^ii'er 
tiL#|è«ir; ti^Oùdlmitefétriiev il est.dé)à/dîsaît-îi; 
tfés^tèîl«é>ââkrf«s'lièMes-^«ti^ Vlaiis rMétôit'é 
et dans la philosophie, et il se montre, toujours 
avide d^acquérir de nouvelles eonnaissauqes. Il 
s^avancedans le sentier le moins battu, sans avoir 
XI. 6 
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l^m connue ï>çi4^U^4^Vomhmfv^véni/g^ 
tiyées ;^y©a iw>ie,wd&ur îtoj^tîg^y ^ p^r 1^ j>Wïi^ 

yrfigçs ^pi prosç pt çjR T^r^,(ji). M^ii^. <:^vqui Je 
çaractiérîse parw tunjt d'autr^^ c'est i(j^ ^'Hm 
mai^itpf ho»te^x 4ç ri^Qra^çe ^iti j^^tfi^ }» 
classe à ïltqueUe il appartenait^ A^ifté cL&^e i$(^i- 
tipofëtit p^triotiquç, ilejtercba to|^{^l^ii)ojeo^'4'r 
claji^éjr ^^jfqpwteipLporaifiâ, et ^m^tQpt la Qobl^$^« 
Da^s <;ç but , il^i4i|il et (Bjpçavr^gçftit tpuft ceux 
^11^ ypulaie»^ étudier le$.jqli|pç$. U.4i.r%0£iit lui- 
même racadëmie ^ Qi^si^ 4mt iisq. «payait 
pp^r facilite;^ l'^éputipp, de #espfoiet;&,. . 

M^iso cQmmPWCf.pft^' réiuijr cbeift l»i p^i^pir$ 
je»p^gpnHl^<w|ime^qw'iil itt^tç^^a^^^ 

pi^iéè à Jeiw ço^wîitk^v A »«»rfi4*'a ï»Â1«j- 
pl^ftjt^lf f 9J^)^^^^év^$«r ses#4^ À ^i^aiV^W*^ 

4'€»éçiit^r $pï)L 4^1^14^: ^^f|^^ %(^^^^^ 



(i)' Outre la Vie du Tasse) il a laissé pes Poésie nqmcke^ ses 
i*ar«»€?lbt5i% ' et son Erôtallia^ ou ^dialogues sur Tamoui* eila 
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varipe pue ç^9xx de se» pairs qui ne Torytient 
dans 1r n<^leas« qu^ua ZQQjea de diissiper agréa^ 
hleoawi}^^ lortane* SpA icoUëge fut eufin étaUt : 
n'ayant point d'héritier , il obtint de fcOB gou<- 
Ternemeut de léguer^ cette ii^stitution tous ^s 
biens, qui, après $a mort^ devaient retourner au 
fisc-Mamo mourut en i645, et rétablissement 
qu'il ay^t fondé trouva, pendant ce siècle^ non^ 
seulement de^ admirateurs i mais des imitateurs 
dans plusieurs villes dltalie. 

Le premier qui parut organisé .d'après cp mo* 
dèle iUtcelçi qu'on ouvrit àPadoue e^ i636. 
U avait aussi pour objet Véducation des jaunes 
nobles* Boni:^ce i auteur, de beauoôup .dl^on^ 
vra^^^ çn fut le recteur. Malheureusement ce 
QoÛéçe n'euf qu^une trop Qonr(eç»st<mcei^ sU 
années- Depuis ce temps,, on s'oonipa beaucoup 
plus de rinstruction de la .noblesse, qu:oiîk,^vait 
laissée trop loi;^-temps languir dans Tign^ranceii 

I^us deyons regarder com^me \me sorte de 
ccdlége particulier la maison de J«an«^39ptiste 
S||p^, àHorence. Strozjsiî^pai^ait^ comme 
Maoso» à Vunia des plus illustres famîl^s dé sçtU 
pays» e^ il.^vait Keçu , ainsi que plusieurs dè/ses 
anoi^l^ I Téduci^tion li|téraire la plus oQ^ap^ète. 
TMs-versé dans Jes langues grecque et latine et 
dans* la littératisre italieime , il avait étudié là 
théologie çt surtout la nouvelle philosophie de 
sôû teiiips. €on|eiïipoi*aiif de Galilée/ et adhai- 
rateur de Aès djécQuvertesv i^ sentitie besoin de 
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répandre parmi seg concitoyen ce trésor de cpn*- 
naissances, dont Tac^Hi^Hon avait <x>àté i$r cher 
à un petit nombre d'honittles' dëyôa\és aux pro- 
grès:des lumières. - r 

' II' importe peu de savoir que Strozzi côinposà 
quelques ouvrages en prose et en' vers , et qu'il 
avait entrepris uii poème sOus le titre àeVJmé' 
rê^MCi';pbur relever le mérite d'Amérîc Ves- 
pi|ceV son concit6]^en (i). Ce qui est véritable- 
ment digne d'éloge,' c'est le désintéressement 
avec lequel il sacrifia une fortune considérable 
, à rinstrùctîop des ' jeunes gens, et particulière - 
ment dé ceux chez qui les riio^eiis ne répon- 
^ daient pas aux dispositions naturelles. Suivant 
en cela un autre système que Manso, il cherchait 
plùtdt ises élevés dans la classe des roturiers : 
eVtait pour lui autant de plantes^ raines (^ue la 
natui'e fait naître au 'mili^ti d'une forêt. ^11 les 
recueillait dans' sa maison, leur transmettait 
toutes ses connaissances, et leur iburnissàïtïion- 
seûlQinent les livrés riééessaires à lent instruc- 
tion, mais eriéore lè'logerâerit et jùsqii'au'x ha- 
kits. Lorsqiiê leur édùcatioriVtàtt .achevée; il 
s' occupait de leui* doûiièr un état honorable dans 
4a société/^t ëniployâit àQëOT'^àvanceinfënt 'la 

i-* - ^^ ' »,.. j j rT.. jy ;. v > ■■ . ■ , *»■>.>>■ ■ty /^ .i jt^fU jj l r .mU . 

•" >. î "/ ': •'^ .fi i:J : ' » / î >/ .' • ^ v 
i) Voyez Quadrio, ^^l'fi < ^^Sl?^^ ^y.^^fP^'^^if^s^ ^>P«J^8, 
et la YÎè dc.J. B. Strbzzi dcrite par Lbuis Strozir, et inséra ^ 
<« ^asti €on$6lan:'dei l'acr^dèniià Jîhrr<*ntiftà\ p, 2'4o. ^ '"' 
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bieAY'ejUaâ^e. . pandculièvè 'dont ^ l-licâoràitr:: le 
graïui-rdixc. Pluaieura .hdmtnes de. lettres duirem 
leur . inatruction et leur bonheur à se^ soins gé*^ 
néreuK. De. ce. nombre fm^eat CiampoK yBenott 
Menzini et Jean' ,Doniiniq«ie Péri ; jeune bou- 
tIc^ 9 ; que nous . irouverons plus > tard ; au rang 
des poètes les plus renommés de ôe siècle. Ce 
père defr lettres mouruteii 1 6349 à Tàge de quatre- 
Tingtrtroisvâns.Il avait perdu la Vue dam les der- 
nières années de sa" vie , ce qui ne rèmpécka pas 
de continuer le cours de^ses^' leçons et de ses bieh-^ 
faits.:. il y trouyaitméitie sa Consolation et le dé-- 
donunàgenientde lapertcf qu'il avait faite. « Qtiél 
bonheur ipcHir' la ^ jeunesse italienne/ disait 
Urbain VIII(i), si chaque ville dltalie possédait, 
comme' ..Florence , un citoyen tel que Jean- 
Baptist^jStrozzi ! )> 

»Les collèges établis ou protégés par les gbù- 
vememens furent communément confiés à la 
direction de quelque ordre religieux. Tels fu- 
rent le collège Tolomei et le collège Cicogninî, 
fondés par • Côme III y Kuu à Sienne et Tautrè 
à Pratô, et dirigés par les Jésuites. Il yen eut 
eQQore d'autres, et quelques-ui^is furent confiés 
à ^différens ordres religieux qui avaient aussi 
comijnencé k s'occuper de Finstruction de la jeu- 
nesse; m£Ûs les établissemens des Jésuites éclipsè- 



(i) Dans uu bref qu'il lui adressa j eu '\62^. 
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renl toujours eeux de learénvaiobs:. L'ei»prit-d'ë^ 
nulalioa* qu*oii y entretenait , les distitu^tiotl^ et 
leairéécnùpeases distrîbiiéeft aux élèves^ lefi^exêr^ 
dces dramatiques, qiiitempéraieittia i^heve^^s 
des études ordinaires , enfin des iftanièrdis plus 
polieset plus aUrayaiâtes, gisant aitn^ 4 la ftâs 
et la s^îenoe eties maîtres qui Tenseigtiaietit. ' 

l^aia comBi^ toutcet ée}at| plus illusoire que 
réellepaent utile /fut payé cher daiis la. suite ! 
Quand mqiueleurs métliodes, comBoteraTaitrè* 
mitrquë Bacon (i), eussent été de quelque effica^ 
cité y ils en abu^ient ordinairemcsnt^ et ne. les 
faisaient s^nrir qu'à leursTues et à leurs intérêts 
parûcttliera. Je n'examine pas iei la nature «t 
Fesprit de ces réglemens rédigéssoua la direction 
de Claude A equavi va général de^ Jlésuîlas(a). 
Je ne ^is pas non plus que 1à Gorruption de 
la littérature de ce siècle fut sw*toui l'ouvrage 
des Jésuites, cqmme plusieurs écriyains IVmt 
prétendu : je dirai seuleineut qu^vertement 
déclarés contre les progrès de la véiitable .p^« 
losophie, et les professiçurs les pti^ habiles des 



(i) Voyez ci-après, t. XI ^ p. Sg. ^ 

{^l) Ratio {ftque institutio studiorum socicMis Jesui Naples, 
i5^, iii-8. Les deux éditions qui précédèrent celle-ci sont très* 
rares. ^ ' ' ' 
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uaiversités , il^ detaieni ûtcùtàner de bonne 
heure leur^ élèves k cet esprit d^îkitolérance, 
et en &ire des partfsanfd fanatiques de lent' 
ilocu^itie. Malbetir à oekiif dé leurs confrèl*es qui 
ne Te&t ^s addplée et {ii*o£Msëe arenglémeut f 
Ils destituèrent et fmtrsuiTirent àrec ackartie'^ 
laentleP.PatilRettibiniypatiûe qu'il n*aYaitpasen<- 
Uèrement abjuré les idées d*abord puisées à Fé- 
eoledc^Télésiéna* Tout tendait cbes eux k ne for- 
mer que des Jésuites : n^ayant pour bat unique 
que la domination de leur société,- ils lui sacri- 
fiaient 11» véritable destination des sciences, des 
lettres et àès arts, dont Tobfet ù'était pour euit 
que rintérétde leur ordres Cette tendance coti- 
tinueUe à corrompre Tesprit des institutions 
littéraires élait d'autaht plus dangereuse qti^elle 
écbappait aux esprits 'Superficiels, trop fecîle- 
ment éUoui^ par le tain éclat qui là déguisait. 
Qur^on ne a'en laisse donc point imposerpar tes 
éloges que Bacon semble ayoir trop souvent pro- 
digués aux instttulious des Jésuites, ék^s qui 
du reste âe s'ad#eS9Wt qu'aux Jésuites du iLrV 
siècle. Toutefois Bacon lui-même^ tout en pré 
férant leur méthode d'enseignement, ne man- 
que pas de signaler le danger que nous venicms 
d'iadiquer . 11 loUait leUr activité ^ leur adresse , 
leiEir savoir, mais il regrettait en méine temps 
qu'ils ne fussent pas de son école , et qu'ils tis- 
sent tous leursv eficNrts pour soutenir plutôt les 
prétentions de la cour romaine que les droits de 
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la f^^on,(,i). Au r^stey .on. pourrait inéme iOppp- 
ser.if^nx;,qbserY^tiou$ ^4^ philosopha;. an^l^is ce 
q^e des. Italieus qui dl^yaiie^t mieux. couuaitce 
les Jé^uit^dejeur.teu^ps e|^ de leu.r.pa}cs.ont dit 
de leurs .ixistitutioiis etde.leur cO^^duitQvVAin^i 
je ierai counai tre q^els étaient ,ik„ r<^gàrd. Ides 
Jésuites^, , les . sentioieus ; . d'uti , prélait ' .romaici 
q^i .s^e3t montré aiii^^i ^noesii desriiaœars 
corf o^pues 4^,$P|i' tenips,, que' parti$an.des maxi- 
mes jde Fj^se deRome» won^iguorSergardi^ au- 
tçurf.des J&pjieusç^.satirjes publiées f^eniatiniisous 
le nom,d^,Q. Seçt^iu^, et; adras£(é0sà;un denses 
plus iii^times au^isyTihèreJPilQspérî.Jl l'exhortait 
Yiyeu^ut à ne cçnfier aucun de ses; frqres ,k la 
direction des Jésu\(,€^. Faisant abstractionde leur 
moraJie , il dépréqiait hautement leur savoir. 
t( .Préqepteurs a^ssi igi^oraus qu^orgueilleux , 
dit-:il, ili^n'inpulqu^nt dan^ resprîtideieurs élève& 
qu\ne>tupîde arrogance et qui une ignorance 
odieuse. Il n'est quj3 trop facile s^ux hommes qui. 
n'ont point de prévention de s'apercevoir que. 
lessaiiies taaximes de la vie civile./ que. les prin^ 



(i\ « Quorum quiim intu«H)r inçlusiriam , splertiainque , lam ia 
» doctiinA exeolendâ , qaàm in rnoribus iûformandis , illud oc-. 
i* currit Agesilai de Phatnfibazo : ; TaUs :quiini:sis , utiimm noater 
» essçs! {De ^ugmeniis scientîarum lib. I,'p. 68.) Nuper etiain 
» intueri iicet Jesuitas, qui partim studio proprio, partim éx-aemula- 
MfioneadTersarioruiuHtterisstreauè incumbuerant, qttantiim sub-» 
« sidii'virintnquc fomanae sedi* repe^randae et stabiliendœ attulerint.» 
(ïbid,p. 91.) ; 
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dpea i de la vériteble:» {Ailoeophie s^exiïent de 
jour en jour des; écoles dBs<iJësuilès(r); H Cest 
aimi qu)écrivail: Sei|[àrdiv mrs la* fin duxTii' 

siècle* ••/" ,i';. /.:'::> : .; .'/i ;• , ) : j; .:: ; / 

Nousi ttiÇi' purlerions : pas^déé sëminaîresy qui 
ofiraîeM. les mêmes iTicQsdîoYgabisation, et de 
plusgra^e$:èncorei si la siogularitéde^oehii-quele 
cardinal; Qrrégoiré Barbariga fonda à Padouèi ne 
motivait une exception: Formé diaprés lesieçbus 
du cardinal Borromée ; dèa 'qu'il Ait appielé *à 
rarchevéché dm Padbue ^ ;eii > 1 664 y ce prélat tâ- 
cha d'y former un établisseméiit sur. le modèle 
du, coUége ' Ambroisien / et ^ pour i cela / il pu - 
vrit dans son.seminaire.de noii¥elles\clàsse$,iune 
bibliothèque^ une imprimerie, et il^yxéunitd'ba^ 
biles 'professeurs de > latin \ • de .grecf , . d'hébreu y 
de! chaldéen, d'arabe et de syriaque. Possé^ 
daifet. lui-même différeits genreslde.conhaissan- 
ces^ comme le .prouvent .plusieurs *de ses lettres 
adressées, à Mo^liabéGcbi (a), il :voiilait form^er 
des;ëcclésiastiques également veràésdans Tétude 
desilèttrea i savantes f^et . des langues oi'Àen taies. 
Riche: ^e. tels avaiitages,. ce séminaire vit sortir 
de: ses >* cours .plusieurs , savans- distingués 5 et ilv 



(i) « InclcSoti prascf ptores ipsî, et usquè ad stomachùm'superbi, 
non msi ^stolidUm tiiroorënfi et odibsaih ignorantiain audîtoribus ' 
suis instillant , adèo ut è «cholîs Jtesuitarum civilisyitae prœcepta > 
acverae sapientiee dogmata in dicm exsulari oculi non occupati ni^ 
miùm cognoscant. » Opéra, vol. IV, episi. xii, p. igS. 

(î|) Epistc^ae claror. Vcnet. ad Magliab. t. U , p. i' 6t seq. 
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<fetft là répuUiqoe dei hlUteê de qoelipeieg on- 
irragei q[ai élendiireitt sa céiëbrité Ioiig-t«M|]i$ 
après la mort de Yttrckerèquey arrivée en 1G97 * 
La plupart des savans ont généralemem re^ 
gardé en Italie rinsAnictioii étéièiexttairé^ qui 
eiât le germe etleibiiâeosentdennstrttcMkiii su-- 
périeuirè et ixmiplàte f eomme un o^el de peu 
d'intérêt. Tout oe qiti précédait la logique et k 
rhétanque était abandonné aux soins de quel- 
ques pédans^ médiocres et grossiers. Tiirabogeliiy 
lui^mén^e ^ qui savait combien sont essentielles- 
ces pmmèrea éttidea v n'b^ite pas à dire qu'elles 
ne pouvaient rien ofSrir qui Bit digtie d'uiite his- 
toire générale de^ lettres er des scieii0es(i). Plus 
éclairés par les lumières de notre méfie sur 
rimportance de cette i«straciiott pn^épAratoire, et 
TOftlant ^ autant que possiUe 5 eombi^r le vide 
que Thistoire littéraire d'Ilal^ mms présente 
fréquemment à cet ëgardf nous nous empresie- 
roM d'autant plu» de signaler quelques essaia de 
ce genref4;euiés au xvu* siècle, qu'ils étaievi 
plus rares alors^ et génératemsént peuappi^éeiés. 
Ce père Campanella que iioi4savan5 ééjkeiUiy et 
dont nous auroxia encore, dans la suilevocoaÂou 
de parler , s'occupa dans plusieurs de ses ouvra-- 
ges de r^seignement élémentaire. C'est surtout 
dans le livre qu'il intitula la Cite du soleil qu'il 



{\) Loc, cii, p. 44* 
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traça le }rfan d'un mode d'intlmciîoii qa'ilMuraU 
désiré Toir adc|ité parmi aes cooctioyeM* « Là , 
dit-ily OQ élevait et Toii formait progremyement 
Wen&iis par des procédéa simple» et ialdligi- 
ble8«Q9 traçait sur leaparyië ka élémena deafcien^ 
ces t% dea arts les plus nécessaires* Les élèvM 
y troayftieni sueoesstteme&t tout ce que kgéo* 
mé trie ^ la géographie , la chroncdogie , Tastro* 
nonie y Thistoire naturelle oflOrent de plus ou* 
rîettx et de plus semâr^uable^ Les maîtres 
guidaient leur âiible enlendemettt, et les jeunes 
auditeurs ^pprenaieiQt sans fiattigue et presqu'en 
s^amusant leurs leçooS) ayant sans^ cesse sous 
les yeux les ^jets auxquels elles se rapportaient^ 
Cet enseigoemenii tout biatorique et nulle* 
ment spéculatif, ne reposait que sur des fitits^ 
et il durait ainsi jusqu'à Tàge de dix ans. Ce qui 
est encore plus digue d'attention, c'est qu*GSi ap- 
prenait Talphabet et sa langue à Taide de pareils 
tableaux,) et en se promenant. On exerçait en 
même temps tous les ei^ansà la gymnastique, et 
jusqu^à leur, septième année ^ ils devaient avoir 
les pîeds et la tête nus. Le temps nécessaire à 
Fi]istn;ictkm était divisé en plusieurs époques , 
pendant lesquellea on se bornait à des exercices 
analogues aux différeus âges : on passait succes- 
sivement de Tune à Fautre, jusqu'à ce qu'on les 
eût toutes pa^eourcies. yt Ce qui nôtis étoime le 
plus , c'est que Campanella fait dire à ses con- 
temporains , par un des citoyens de cette repu- 
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btique;.quil.'â{^pdyte>^o/airew- ucPour devenir 
s^vans , il. vous faut, à: vous autres .Européens^; 
ttu,e'mëmoiFe servileet.ua travail .matériel; icè 
qui rend l!hôminé lâché et fainéant , parce que 
trop atta<^é aux mots,, il ne songepas à s*élever 
aux choses réelles; et ique des .signes morts ne 
peuvent que .tuer en effet ^et dégrader i*es- 
prit ;(j).{)x'C'est' ainsi 'que pensait Gampânélla 
verjs . le ^ commencement ; de ; ce siècle , et . lors* 
quelles écoles .élémentaires qroujMssaient dans 

la jdus honteuse barbarie. > ^ 

«. ^La triste influence des collèges et des univer- 
;sités de^ce siècle fiit souvent corrigée par Toppô-i 
sition .des académies, qui apportèrent plus de 
liberté et. d'ordre dans les divers genres de;leurs 
études., Tîraboscbi ; tout ébloui . de . Téclat des 
académies duhivi^ : siècle , où Télégance mélo- 
dieuse .des' mbt§ cachait le^plus souventJa stéri* 
lité des idées /ne trouvait, daijxs celles dû xvu' 
queilangueur.et dégoût. Donnant;lapl^s grande 
importâncciàce qu^dn 'appelait ^éloquence et 
là poésie ,' . il semble/faire • peu' de cas ^ des par-, 
lies ,qu^ constituent le domaine de la littérature^ 
çt .que les académies de ! cç siècle . cultivèrent 
avec plus de profit. Nous verrons. donc qiste si 



(i) Ad sfipientiam vestram requiritiur t^otùm semlis mémoria 
et labor , undè efficilur homo ioers , c|uoniam non contemplatur 
res séd'Yerba librorum, et iii mortais sxgnis rcrum, ànimam Vilem 
reddit,.p. i»4'. ' , . 
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elles ne forèut pas aussi nombreuses ni aussi 
brillantes que celles, du siècle précédent , -la^pln- 
parti furent bien pltis utiles , etqua:i;it à FoLjet 
de. leurs recherches , et quant aux résultats de 
leurs travaux. Dans la foule des 'académies qui 
fleurirent au xvi'' siècle, et. qui < ne :s^ocoupaient 
qu'à, réciter des vers , • à peine distinguait-on 
ceUes.de la^ Veirlu j de la Renommée , dés Gj^m- 
nosophistes j\'àies^ Téiésiens j des *S'«?re<5^ ♦con- 
sacrées à désuétudes d'un intérêt plus solide et 
plus durable. -Mais nous trouvons un si grand 
nambre de sociétés de ce dernier genre pendant 
le xvii*> 'siècle , que les' lettres ^ furent bien 
dédommagées ide ; 0e i qu'ellea perdaient d'un 
côté, par : les ayaiitagés: qu'elles acquirent de 
lautre. C'est donc de ces nouvelles académies 
que nous nous empresserons de rendre : un 
compte plus spécial qu'on ne Ta fait' jusqu'ici , 
laissant à part cdles dont nmis ayons déjà parlé, 
et qui existent encore , celles ..même qui , foii'- 
déés récjemmentv ont mérité jde, tomber dans;un 
entiér.oubli; ; s ' ' . «^ .' :.i !> 5^ . . ) ; . 

' ' 'Noces bayons ^fait «mention de deux< edllégës: fim- 
dés à INaplè^i et ii.Fadoue :poi:Ér.rédacation de la 
nobie8se..Ee^r::i^titution fut^ conçue au sein de 
deux académies , celle des Oziosi^ et celje d'A- 
pollon, ou la Délia. La première fondée en 161 1 
par le ttià^rqtiis de Manso , ftit dîr'igée , après 
s^ mort. par le duc Jean-Micjiel CàVanoglia ) 
auteur de quelques ouvrages* Elle eut toujours 
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pQui? but ik plropag^ le goût des élaxdes parttti 
le6 jeunes geiis e^ $|triouf; p^rmi les nobles: Sa 
devise était : J^onotiosa quies. La Deliaj dirigée 
vers le même but, «ouTiût en i6o8« à I^oue, 
parles fioim du oberaUërPiîeTre Daodo;danfi la 
suite ^ elle se réunît à .celle des ffoplaa^ohis-^ 
tes y. qui esûstaitdéj^. £n même temps /.Ferrare 
possédait Tacadémie des Intrépides ^ fimdée neiv 
l'ôao par François Saraceni. C^llerci eut la gloîine 
de TOUT siéger sur^ses hajacs plusâieucssaTans dis;^ 
tmgués y entre autres Guidubalde Bouarelli, qui 
£t le premi^ diaeours d'ûuferture. Il 8!éirâît 
oQQSdcré à des exercices litléràires cA; cheyale* 
pesqiies , f t sift tellement gagner la faveor du 
publié, que la société lui assigna une indemnité 
anûûeUesur lesi^enSes publiques, p^r la con^ 
tinuation de ses travaux (i), . 

Un^ aqitre académie , semblable aÂx f^raeé^ 
dentés dans ion euigine^ et dont les ppdgrès de^ 
vinrent de pins en j^us- importais, nous conduit 
à parier d- Augustin Cioltellini qui en fiit le foia^ 
dateur', et dont la yie embrasse une partie de 
l'bistolre^de oetie société* ColteUiiâ, 'originaire 
de Bologne, "naquit à Fku*e&eé, en i&t^. Il sVpt 
pliqua assidûment à rétudis dêsbelles^^lettres 



. (0 Yoyçz r^bhô 3ar|iiralcli , ^e(.^»{e istonçbfi de^ ^ptj^ies de 
Ferràre, 1787. L'autçur corrige ce qu'en avait dit Quadrio dans 
son prenfiièr yolumé de làStona e rhgièn&â'agni poèiia,p.6Qj 
et df »prè$ lui, liirahoacbi liâ'«ili»fe , ht^^^âti^t ^. . «> 
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&^ 491 jbwu^irftrU , ^t fit tDu« «es efforts (mur 
inspirer le même .goût aux je^^es gens qai.ve^ 
naient commit lui ae terminer leurs étude. Il les 
rassemblait autour de lui, et par des entretiens 
dpnt U belle littérature était Tabjet principal, 
ilioberchait à éclairer leui^ esprit en même 
temp^ qu'il ré^créait leur jeune imagination. 
C'est ainsi que se foinna , après i63i , jcette so- 
ciété àeSiépatiMB^ 9 qui t pf^r la régularité de son 
cHrganisation, acquit em peu de temps beauooupde 
célébrité, et^mtrîbuasiogulièreiuent au progrès 
d^ belles- l^tre^; CWy ^soa exemple 9 on vit 
bîei^^t §'éli(y^d0 toutes part? «m grand nombre 
daui^ves wnid^mies 1 4pnt cbaeune se popsaera 4 
un gexire pArtiçuUer de recberdbes. La plupart 
des auipieuues réunic^pis de ce g^re ne se. propor 
saient que d'en impQse^ à leurs auditeurs par 
Tétalage^dç leur saY<9F ; les isouteaux académie 
dens > quoique dÎTÎ^s pan la diiférençe de leurs 
0((xn4p*IÀWs ,, n avaient tous cpi'unsnémie but, 
celui 4e s'f^muser et de sHnstmirei L^utilîté de 
If^ura tr^au3i fut telle, que» malgré leur mo^ 
dtt^^ç , le gauvernement leur pet^i de réunir 
enufXA^^Pcurps toutes leurs associations spé-* 
ciales, et de Ib^uir leurs ê^WBom «eommunes dans 
une saJJe d^études publiques- Côs mi^snbres di- 
vers^ etjHf»|u^e}pr(^ épars> s'éfcant réunû en un 
seul et fuéu^e^QQrp^t prîrmit dans la suite la forme 
et le noffi dCÙmvçrsité\ ete., et lesacadémieiens, 
celui d^^patistes^ bommes saiis passions et sans 
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prépigé»^ caractère dèiit'tout:kèmiiÉe éè ieîirès 
deTraît se feiire gloire. . -.:*,.. v 

• Cette académie fut partagée eti deux âèetioiis; 
L'une yi^'ëaidéô pàru^ Apatistè reggente; dxttc- 
* teur, se livr^ à rétude des belles-lettres et de la 
critique ;• rauire», sous la direction d'un^g/tew- 
priàre, ue s*occupa,que des sùiençes.^ CeHe*ci ; 
appelée proprement r(7/ûV;fml^^ suivit la^aiàr* 
che 'progréssiv^é des 'Sciences pendant ce siècle: 
La i^remièré donna nai^aa3,de à des jeux |K>éti- 
que^, à,des impromptu^, à des repavtiesingéniea- 
ses et à des solutions de problèmes >plus 'où moins 
spirituels : On • distinîgiiait sn^ititit^le Jeu de 4à 
Sibylle^ qu'on appelait 0assi \è Sibiltàne:<Géjévt 
consistai!? à résoudre sUr^-Je-dhamp 'ui^e'quèstibn 
littéraire ou scientifique qii oii piiNopôéIfit' au^ mi- 
lieu 'de là séance. Un ^eutie giirçQn,' jouant le 
rôledela Sibylle, Montait da'iî!! lâ'ebàirè et pro- 
nonçait lepremiel* mot que Wb^sdrdou^on inspi- 
ration lui suggérait:- Ce' niot, quel^quHl fàty était 
généralement accueilli /-comme.diyinèmènt in- 
spiré par^ Appllon ; et^cette iiniqiie parofle, qu'on 
regardait comme la olef pour ï'ésoudre^la qàes^ 
lion donn'ée , devait^servir de tei!(le à l^Aprèyi- 
sateur. :0n prétend^ quedes*^ pnkHiëtiëii» ^ati^si 
utiWqii'^aglréablës sortirent par^^^is & éési^rtes 
d'exjsrcices; i' lâf -ebJose eêt pps^blêi ;'^tMiià! éotaibièn 
de: .puérilités insignifiantes; dùreilt^'isé' mêler le 
]fdns sôuvèiït'àdè pareilles improVisë^ious!* C'^si 
peut-être à cause de ce genre d'enfantillage que 
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Jean CinplU, hooMPô^'aUleurs Bévère eft peu tOn 
UrjAnlj mépri$% tonJQiir/i cettf^ acftd^inie ai;. ce? 
lai qui TaTait fmm^e. (i). ; Quoi qu'il, eu wU;« 
el)e acquit une grande oélél>riC^> MQtpnr6e»4iT 
yer tis^emeins qu(3 par di^StOccupadcNaSyplusis^rÂeu^ 
ses Xp) ; et CaJtelliui, qui eu. arait. ét^ 1^ premier 
fondateur, eu i63i,, et qui u ayait ja«uus,<^$< 
de Qoc^rer à.$a gloire^jeuft If? l^nbetir.^e Ja^ niipir 
pro$për€9:r.ja^qu'?^ lôg^î,, 4flniière.fipi|^«.4^ s«^ 
loIlg^e ei^iftteuQB. Lioug^-^mps ep(Corfi^ apr/çs ,l|ii , 
qette aipadéinie QOQserysi ^uëcl^t e.t^s^ céjiuta- 

11^ me «fauiD i pas otùLbliec i Y^i > uncu àulté 'vkAàé 
i^Hsiàiv dans la œétatè ; ville Homcb ( BifiqeUi^. 
Son iDiHiA et Celui des. amiB'qu'iliongagbai'd^uiÂcMm 
entrepbisèiétàiétit. paiement de; meiblYe çn^iooliir 
mun leur^opni^aisfianoes.di^ersekwLauffeiMtSIib- 
galotti, qui avait apprécié rimportance.d^'jqe^tk 
itéuuiik^)'dëpiocibla.nMM*t de BiticeUal^ ««ti^Yée 
eni 11674^ camihe.unetgimndeiperteipQtin'ks letr 
tteéj'^t il exhorta: ses ^odOègueS' à; Âèlpas «luol- 
dop»egTm>bi itecomiaiandaMe'iMnQJe* ^)^ hj i.];? 
I! ' Unefétttre a^àdétnie du «niéme* genre. fnit^ioèUe 
iqpie>lei^Tk««Toi^ix>i0B\dé la Gerd^» doo^^d^a ^e* 



(i) lilazzochelli, icriitoriétltalia : t. II, p. 876, 1».^. 
{iLySÀ-swÀjrtisti'consola^rij^. ^10.^ * ' 

(3) LetterefamiliarifU II, p. 28. - . . , ' 

XI. 7 
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de (i).; lAên difFérent^des 'tid€^4t>i» Bt» p^déées- 
senri , il il'ëtail'pafi^li^âligèr à là r^bliqoé des 
lettns^S' ^^ H. aimait à'r<iuitir dana $^n pdkjs hs 
sàtàtits'}é$ t^his^^stitiguë^ dé $oti l)ém|wi, pairmt 
iës4Ûdë^>nc^è>rà^j!^^i€lesphilosb|di^ ImëAntjoiiÊïe 
PoÉ^îôi AbtôiDeMbhlfi*te/J!. Ô. Yieôy eiùy Ces 
^OBtai^ célébrée é^oici^^ment tomr à totu»! dans 
leni-d^ékitièttâ, dl*à^trotiôlAie,. ée gér^pllié , 

cdiip auK^^g^èé d^ lettres «t dé» ëoiënù^ 
- Màîir rfac^éniîè qui fit le ^s de brail , ^éUe 
qui éclipsa toutes les autres, futcelledes Gebêtir, 
oublie à Bologne^ depui^45â6.ûft1ieiaéQÎétë;ac- 
qtdtiféiàsLnt Sa xvit sièdè nné 8irgtariâèJ*épii«- 
Mtdeiiy'qci^ieUçvildîfipahtitnepltis deive^^ aoa^ 

l^i^eofec eUà^^'peMbent tonte ospésatiee de 

'' ' :(Dli ai'j^uUîM «he:nvte>lde bfb^jipliionde 
É» «ftiembv^s J totjl^' .yrtrauye Jenri 4^éilîtéS), 
-Imihs e«|Uèii»e$ /c%lèbDs;fioniruts/^ii). Alaîa^ne 
qui proi(ir<^ tt^/ocnjd^tÛÉàMiiihÊimÊéviftei^^ 
lÊàioiéÉfà .r/iaB'sant'ilBmk MmbèiW'r9^h\iéà^ en 
'i'^ty^s(m& ietritri; 4leafînMr..Qiu»^iè/'iip|]9'i^ 
-^ôi^it i^stijkv Aoéiav itttèfét; âl(.iprL8Îi ^î^tiàsMiià» 



(2) Memorie, imprest e ritfrati de' si^nori acc^demici Gelati di 
Bologna , raccolte nel principatô dèl signor conte Vâierio Zoni , î 
Ritardato , Bologoa, 1072. 
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ùe forl^ rovfvwqu^^loiss, tels 4(w» \w di^wMltiop^ 

De tous ]^ hommes, idç lettres qui flops*' 
saient alqr3 en. Italie ^ il t\j en çi^t pas un s^euï 
qui lie ft\t f^^^g^ à ce,tte académie. 

La sooiëtë des Gelati'yBixiefL qiie toutesiooU/eri 
qaeriiOHs ^eacoas ds^ pasara en; rç'vu^, ét)^i| ntf^^ti 
yariée dans ses trfiTiauK; aUé «aàbraaafil/pûHir» 
wisl ckire, tôaft:]|esi geane^ id'éiu^tlDn^^\.««M 
en approfondir. aucun csdqsînriEAaitnt. >:(: . 

rio\LS al^on5 ii^m{;0nant parler d*unè aiitre ek^' 
pecé d'académies', dont iVbj'et.'ëtait plus Itorné'eV 
Tutilîté plifs. réelle. Celïes-.civne vçulureiit se 
livrer qu'à 'un g<énrê pai^tiéuïîei' de réchierches, 



par ce mby ep^ ' i^lies çciqtrîbuèi^i^ilt ' pfùè (jae les 
aiitcps aU cljévetôppèment de^'^éiéhc^^V des lé t- 

trtsetdè^Wfel^^'^^^ ^-^^ ^^'f ^^^V' '^■^^''' '•' 

G& 1^ c6t (t»p]^t j^i>;{tt*éiida ato Ar^fainid^ 
Tacadémie deBergame^ instituée en 161 3, par un 
certain OdoardMicheli. J. B. Personeni, médecin 
trèâ-accrédité de son temps ex membre de cette 
société, en fait mention da]3|s. ]a préface d^uude 
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se^'otiVrages; iatitidé i' Noctes solitàriœ{y). Il y 
aVùue que toutes les remarques qu*il avait ras- 
semblées sur rOdyssëe d^Homère appartenaient' 
à ses collègues , ce qui prouye qu'ils s'étaient 
exclusive^ment occupés de ce travail. 

One semblable académie fut établie à Rome, en 
i635, sous la protection du cardinal François 
Barberini : soR objet n'était que Tëtude de la 
hrtigtie' grecque; et comme elle tenaitses séances^ 
obsas. les ' pères 'Basiliéns, ellepritl« nomde iSde- 
sièienne. J.B..Doîiiy un de& pi us^ instruits dans; 
ce genre d*éruditioiiyèa était ie.seôrétaire.'!^al^< 
beiii^e^sement elle n exista que jusqu'à 1 an- 
imée i.è^i , époque à laquelle Doni ^bandfpnna 
Rome et l'académie YaV ' . ^ ^ . , 

Le, père p^c^cbini çpnsacra aussi à^ Modene,^ 
vers la fin; 4e .ces'içcl.e, une académie: à; J'éru- 
ditio;) ecclésiastique. iVcqmposa même un Guide ^ 
povip diriger . ks jraya^ux , dçs académiciens ; il 
çxiste ej^9r,^^^^i ^JÇrsp éppieç ^e ce mapiiscrit (3). 

Une ai^tre^aça^éTnie^ dont, la qesu nation fîit 

rçi^e^jFonQi^p^ft^up je s|èc,lç precéa<^ritp et con- 
stamment protégée par les fî<*ànd^-ducs cle Tos- 
cane, elle continua ses travaux sur la langue 
iiûlgAbei 0t «lia ejbêràa;à'c^ ég0|d>um é^ce de 

îîî'j-; . >'^\ II'. î ../' ^ . -:/)il*)'f.' ir.;;/i> : ;. ; 

(i)Vemse, i6i3. , 

' •(!2>feandim, Vita ï:'B.t)oiinnVp.'82.' '^^ '''' -m .. ; i . .w- . . 
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jiuûdictioQ surtout le reste de rjLtalîe. Elle fil pa- 
raître la pi^eiûiôre ëdition de son graud y-gtcabu- 
lairef en i6 13| sous Cdme U. Malgré les imperfec- 
tions iaëTltables dans xe ^nre de .traYail^jett 
les sévères critiques que ce dictionilaireépirouVa 
dès 9on apparition , il .mérita u«e juste célébrité 
k ses^ auteur^, et servit de modèl<^.À presque 
tous les dictionnaires qui parurent : depuis* 
CômeliletJeau Gaston, son: lils, prirent fiart 
à la i^ire de .cette académie, et s*hônorèrent de 
oompter parmi ses membres. Le prince héQ^ 
poldfitmieu^.: il encourage les académiciens 
à poursuivre leurs recherches pbilotogiquqs, qtÀ 
perfectionner leur vocabulaire. François Bedi.et 
(Charles Dati contribuèrent p)us que tout miffià 
k ce, nouveau travail i ^ le. ^rand vocabulaire 
de lei Crué^ca fut amélioré ep 1691. Depuis lops» 
cette académie a justemeilt. prétendu^ lagloir^ 
d'avoir contribué à épurer la langue toscane,, ç.tj^ 
accréditer Tautorité de sea écrivains cla^siqu^» 
Il est temps de nous occuper d'une, açadéquiç 
bien supérieure à toutes celles que nous venons 
de parcourir , et qui a contribué pbis puissai9- 
m^9ktencore aux progrès de^la philosophie et a» 
développement de Te^prit humain : nous vou-»^^ 
Ions parler de Tacadémie des Lincei^ k laquelle 
ou n'a pas donné toute Tattention qu elle méri- 
tait. Tiraboschi lui-même, tout instruit qu'il 
était du genre de ses travaux par Gaétan Marini; 
qui en avait lu les msémoires manuscrits , ne r^- 
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t{ttàbi« iVàé^re^'éa ifttiÀt rédigée • âeati Sika* 
t^i À ^mmi (i). Ârlaiè depuis ^^fàe le ^<kio Batehà- 
tor 6de00àlcfai a ptij^ié les MielmùinâS ^êfitt^a^s et 
inm^ifims tkif4inùëii0t dô F$iédéàe Oeàij le» 
^hè^X^i^ iMtK 'Ht fuirait exétt^t iifMhe «ileâ^ 

> itrédéfiè CesÂ tifiqui t À a<»*iéy en ^i £iâ5 > >éé 
fb*éd^^5 dm â' Al^ïà-^S^tâ, €lt dXM^^pk Or- 
siiârii^ Ce qci'^il y a d^éixmiMMt ^ c'e»t qiue ce jminf^ 
f^t^dé^) Ile À'ixû pèr^ âiiBM igiiioraâC et &*«»i ta^ 
^ei^tttieiix <qu'i] ^tst^juii iHtfMfiè et pilifMiifitj 
4ae^^é ft\i teiil ^\iiie JRitaiUle qfui regàsrdldt comMe 
l^bàre e^ tnëpt^dblè ttftit^c^é^i avait Mf^]p6rt 
^tkX lietli-e^ et k la ^lÂ1oéô{)fai^ > sèlsôit âété de 
Itti^éMë jtàsqu^àtlx d6âëe{>tietij5 les ^«s tîu^btès fet 
)^ ^s siiim^es idbe 9à'fibflbèb|ibië. Oii^ insftitifet 
feàïWrël taî fit ^titftr ^dé ti^ès-bttÉni^ hbtit^ le 
x^(âf*ite<ie ce^titUbtiibi^ (i1i^«^e«s ^tii ^t^t^ 
^UènVtàlutiJiïèt^y ^1 ^éx dètfit'tdttj(Mi^^t ]^at0sen 
' Ittufc tém|!ys<èt «i towt ^ay^. <Rpàfjype«dé^a t^e^itMi^ 
TAéte de J. Bv délia iWt^ , et <prlù^ etlétoé de. sKMi 
iliëi4të i^el , iGesi vbulut ttftairdbék'^stti^^MtPMe&y 
e« il » attacha à ti^tit èë <{tEit fx^^vait^âddôtâiâè^ ses 

prpicipB'Bederi^ Çesiy seconda 4**cu d^Aqua-^Spartçt ^onda- 
tore e principe' délia ihedesimay raccoUe aa'ï},''É'aldazzare 
OâescàltfM'rduta ik Cërii^6niày^%65yi&^i 
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Urne a¥6c Fra«igwi/$<«)lpti^ q^i QuiUvait )^ bpa^ 
thénrMJtiqù^s , <M: at^^ uu médecin kpilaoddb» 
lrè$-*v«rv# dam i'hi^ic^^ oatyli^lt^i U ^'^toem 
eno crqls jeuAe AQas4idiS^ 4e F^H$,^;0t. tou« ip^ 
quatre I d'uii p(>B»mûaacQovd» d^t^rminèi^etit 1^ 
g€wr^ de le»r^. éludas &t, ^e Itt^r^ m^tlji^ôl^ lU 
ne 60figéireiit d'abcNTd q«i'ii s'inatiwre eux-mêmes» 
ea s'akiiEiiii Uiîiu TauHre d^ kim. lumàros el dé» 
leiftr9 moyûm^. Chwiiia d*reux Rappliqua À up 
gem^e de jr^cdnan^has pArliCulièi^ fit f(M>mi««iUr 
qnft AliJisiiiitteile ii^ûluit de ses ug^àMitiQmf Dès 
lors •wd «heota asfwt lé» fa«i»a : oomiaissanoes ^ 
déco^.ViEM?te$ ^ fo^essi^fibûaiieiis y daiiieç .^ 4^imQa$i 

ta«Ltl6i^t^(HHamwi ^^e^u^ .. j 

DfaJipFd ijjs ^^^i^t él^bU iwdt'^.iqul d^Wt 
pr^der 4 leijf^. létrt^flB.. Jla ^!ai^q^èr^9àt, «ft^ 
Sttiii^ à^aooiAMtr^^ ^t4ex;aniaeI:.ca qvt« J^ ^imi 
ces, ou tfe ^ulqvi tdi^^^ait alors p{»r ce nom i 
cauten^^eatr ds réel, qu de .^pierilu » ^ ^^rf^^^ 4f 
pro&t t^tr ce qu'île y. Mi^ouvèi^^<::4f wai qii 
4*Uit^ à laconnaîssanpe des soieincos QaturoUcâ^ 
Ils ponèieat plus Ipin lettR$, ipv^gj»i^9hs,î j^( 
biapli^t ils s'ap0^^çv»r(3ali çf^ Iqs priwipes q^yih 
décoi«Tradif9iit> ^laieM .tmkt <a^U)^. qw^ i^^u^i 
qu'oBayaitjiifef^uraiiïrsf^piréscmt^^ da>4f A§$ lïrr^^ 
U. 4ittajil les lâéwe^ii^i < W ^qui k^/ml^ leixppséi» m : ia 
eontpadidMm ^ la muljûinde^c^t iJ«).ykent,JW 
dangierd^NH^iqfifi^r.de e^^ii^ 

lè^^titik)»iiqe«6Ît4d^fdé^bigr au vii»|g«we Ji'pbj^l 



Digitized by 



Google 



io4 HfâTOlBE LITTERAIRE 

de*l6uti4 pèchereiies et la notiTéautë de ieuro dbér 
coar«rte&*/Hs se conÊéUt^èrô&t dcmc ; et^, datis 
cet 'BS|irit, <Us sHmpdftèreùt des 1ms ^ei des 
deToii^s; piouir mieux réussir dans leor entrer 
ptist: Tels fdi^nt ks éfémens de la plus belle 
abàdéitiie'qu^oii eut encore intâ^néedans laré- 
f^ubliqueides lettres : elle fut Tœutre du fefÊme 
Cesi; et'se Yendkcélèbire ]^r le inërite. des 
hoifiin^es quila oomposèreât, partes vicissitudes 
qu'^te'^prdtiiira, et enfin-parlés^ nombreux autan- 
tngésddtH; la s^iiduee lui fc^ ised^able. 

Les 'isouVettâx a^démMeu^ se dtamèrsnt le 
ntraa^jfi^ LifUfei, %^iU prir€^fit pour d<ei^ un 
LynJcy quiv les-yeilKtouîrnës vers le ciel- v dé- 
chire un Cerbère avec seS'gi»ffi€iS;^Gesymb€4e in- 
diquait' ëyidemment que Tobjet de leurs' i^eeber- 
chës^était 1^ deëtrrictionde'rieirretir/mtemstre qui 
sèrtli )^dâTa}t les empêcher de'déebûyril* k véiité 
et'd'eti profiter. Le lîeU«jè ilstétoaient letirs con- 
fëreiieës\sf*appe}a le Lycée; chacun venait' y dé- 
l^ose^'le fruitdeses études et de ses rechei^^, 
dont ^n rédigeait, en même temps, le prédis 
historique par chiffres, pour en dérober la 
conuaissanee aux profenes^ Ils joignireui; à 
leurs ^ travaux intellectuels^ la pMiÂque des 
vertus les plus utiles : la bienveiUauee ; k té^ 
serve, k chasteté- le sileuce ét^ religiôuse-^ 
ment obi^ervé parmi eux; Ils sentirent 'même la 
niéeessité d'u^e sorte de cùlfe confo^mie aux sen- 
tiq^bnsqueleur inspirait kcontemplatiou 'de là 
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nature : on ourraitla séance par la lecture d*un 
]Maume de Darid; L^ërangëlbte Saint*Jean fût 
proclamé patron de racadéinie;<et tous les ans 
sa fête était célébrée par un dîner solennel • • Telle 
iat dans 9on origine Vacadémiedes Lincei^ in* 
située le 17 ao&t i6q3 par un prînee qui nV 
vait encore que dix «huit ans. 

Leurs traraux académiques n*empéchèrent 
îamnis ces : jeunes académiciens de pratiquer en 
public les actes de.leurireli|^^i :;ils.ne purieni 
échapper, malgré cela > aux regards soupçon- 
neux des inquisiteQvsiromainsyqm .voyaient des 
crîmesdanis tout ce qmin*éta»t pasi absoluihent 
conforme à leurs pratiques. Us réussirent à indi»* 
poser une partie du public contre ciatte société, 
et même à soulever le père contre son propre fils. 
Le duc .d^Aqua-Sparta cpmmença par persécuter 
le jeune Gési etsasc(nnpagnons,.etîl les contrâi- 
gnii à se jséparer , à s'éloigner de Rome ou à «e 
cacher. Où alla jusqu'à dénoncer Eckius 
eomnve un assassin fugitif, et, même comme 
ua hérétique. Le cardinal Borgbèse, depuis 
Paul y, appuya cette injuste persécution, et 
la populace romaine ,t dirigée par quelques 
moines, agens de la sainte inquisition, prit les 
lincei pour des sorciers et des. nécromancien&« 
Ils eurent beau se jiistifier. on n'écouta, point 
leiirs raisons. Ce fut au milieu de ces vicisr 
situdes que, loin de se décourager, ils travailr 
lèrent avec plus d'ardeur encore au suecès.de 
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lear entreprifô , et qu'ils pi^oclaoncreflat iejeiiiie 
Frëdëric lèfar èbef etieor^îrfeclear. Cette oibcKise 
perséotitioil, en leur donnàni lieu dWerpôr les 
yei^tus qme leur éeele préamiMi^ le^ mît à même 
d'accroitra leurs cotksaisssaiMSf et leur attÎM 
ttém» de' nmin^eaux leDllaboifafettfB. Sépares les 
uns des autres^ ils wjag&tettt^ ^imnroèmm les 
objets dignes 4e fiflier leur actéiiiiGii« ètîugèiient 
les pays et lesjliommes : M atci ^oM^yeu d'une n- 
t^ét^ôssante oar]ies|Ki»db[tioe ^ Ils se^ tl^mttietiuieiit 
leurs obserVaikms mutuelles. 

Ceete perséeatio2M^e serràt qvkik donuer plus 
d'édiat à œtte atedëmiév Elle appdk «ur dite 
les regatfds des kootiiBies de fettras ies pins éou^ 
uens. Depuis ^^lO, Porta, GaKlée, rimperatû, 
Fàbiu(i €tdloi»ia et d auin^ Itaiieus, sans oompter 
l\8reutius'de Çoustauoe, JeauFabri de Rambei^, 
Mare Yelser et beauebup d'autres sat^tis-ëtracH 
gers i se fiti^t ^bîre d'appartenir à œtte société, 
et de porter le nom de Liftcei* Chaque menibre 
obtenait) le j^eurdesa tiéo^ticm) un^anneaAsdW) 
qui présentait sur ùah ifoiëràude rimage dn 
lynx ) le nom de Pacadémiciett -et eelm . de 
son lb«idate«ir. Le {H^ince Gesi ëte9i<&t sciors son 
preMietr plati : il se proposa de &ire de son aea<- 
demie un ordre iphitosopfaique et reli^UK^ 
èommô ôelcti des^^tb«gbriciens, et^ lé répan- 
dre par 'tou4; l'i»kiTers. Lès pies gnandes rilles 
dé l'Europe, et queltfaes unes de rAméE^ué, 
devaient posséder un tj^e. €esiy<;ées detaiient 
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otevesjpoédne enUNft ciiK elttépeadre.toiisduiy*- 
oéeceaiml^ qkaiattiraiit^âii^i dAbsJeinéflMeèpril 
le$ étudesctl^stravàfUKde tokis l#saivtreis. L^vne 
de ces nkaiMns aoadémiqiies étek diéjà fondée 
à Niqplte : J. B^ PdiHa et Fabim Golonna en 
é^éeni,iMwce*primeef ^. d'antrei -de^aieni élra 
éteiàUfes à Badone^ à yioïkie , à ijQbg^ 
à Sé^ilfeiet inéme aùi 'bidâs. Oiiqpiiiblia> e» 1624» 
Iw règles de cet ordre philooiiphique (1); >eUek 
fiuniieiit uii pf^cEade ac^ eoÉs^uMosy tqdl^sà 
appelait -fyw i wyfty^fe» et . denk Ttoîci la auJ^ 
tiattce. 

U y av^t troUgiwies -et iaiiteiit de dasses d a- 
Cidémicicibs, «avoir : Im iànériie^ ou biealki^ 
leurs, les ittaûres et les élèvCÊ. On n*y admettaft 
point de moines : Benoit Castelli, un des disci- 
ples «les plue «Ifcéris de Gelfléev ne put y êire 
i^égé , pÉrce <}a:il.étaîft F^i^peiàdi. <îeax qui M 
consacraient entrèremeii t à» 'oe t ioetitnt » lë taiei^t 
asiufétis A desrègles phis tvgimurémsi ; màâsaussi 
lewe kTaniages iliaîentphn gmods^ Logekneut, 
n oiu y t il Mm ,AabiUemdns»an«iÉr6S^lwos«» le lycée 
fimryiàstatt vteutfoe q«i ëtait néeessaiir'e a leur 
eDiretâeil>et àil'eoDécfMîo^ de leutos tuatnitt': ik 
ayaien* inéBoisàJeur dnpbskrcNti une hifaliothèqm, 
im observatoi^'e^ deftodbiiwlsdte ttra(Tatl,iiiiQe3iiiai<* 
sèiidecaBijMi^ei'etime^prittieirie^ BcMir élre 
i^eiidanakmoiétëvUdSdbnt avoir adhav^ëeesiëtiii^ 

U*t] n I ; .vn M Mi>) >> .ti*^ .r. — . — i.*Lu^ ^,^ u^- ■ ^ t . . . ■ ■ ^ 
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des, ^t éèreâgé <ie Tingl-^deux àiiàau'inoms, o« 4e 
tr^teaiï plus.'CeIui:qim:màurait daixaim lycée, 
poayait léguer sa j^Ace à celai db aes amis ou de 
ses élèves qu^il croyait le plus capable de lui suc- 
céder. Chaque élève, pendant cilaq ans d^études 
assidues ,.deyait préparer un o\ivrage pour être 
j^résenté au pirinceà la fin de son noviciat. Hâtait 
défendu de s'ocçupè.r de apolitique , dô jurispru- 
dence et d'aldlmnie.; en ne^vouliEÛt pas non^us 
de théologie. . L'objet j^ncipal des étudeS' était 
lessscîeaces^pfay^iques et mathématiques: On ne 
négligeait cependant point la littérature et la 
' poésie, qu\>n:rôg|»dait'C0m0ie un attiiaitde plus 
pour la société. iStdluti, Césarini, iSampoli, 
Adimari^ tousZiiitrtft, étaient poètes* 

• ^D*après cequeimua venons d^expospr , cette 
académie semble avoir eimpruiité quelques unes 
die ses formes auxsociëtés secrètes dont on ^&i- 
sait tant de bruit aans leg connaître, et qu on dé-* 
signait par le nom àerasesr^^oéx :.son double ca- 
ractère philosojphique et religieux,' ses emblèmes, 
sadevise,. ses rites, ses fêtes, sesj^^atiques £ivori* 
tes paraîtraient justifier cette opinion. Quoi qu il 
en soit, au milieu de ces fiirmes mysliériausesqui 
se resseataîant djç r^^it dû tem{», on ne peut se 
dispenser de reconnaître. Timportance reelie.de 
cette, institution, .la phis grande qii'on eàtréidisée 
j usfqu alors . On a regretté qu'une telle pensée n^ait 
pas été conçue par un gica^d roi, qui seul eût 
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pu là mûrir et la développer, ou que le prince 
Cesi n'ait pas eu ^ sa dispôsidon les. moyens 
que lès rois pmssansoonsacrent à des entreprises 
moins utiles.' Cependant,, malgré sa oondition. 
privée, ce prince philosophe; fit des efforts <su» 
périeurs à sa fortune : il engagea même ^ans 
son entreprise plusieurs de^esamis^ riches per^^ 
sonuages, qui pouvaient consaorer une partie de 
le^r fortune à la soutenir. Malheureusement 
pour les sciences et pour, la gloire de ritalie,Jl 
luouiriit eu i63ov au milieu.de sa noble carriève,! 
k peine figé.deî guarante-ciuiq. ans. On^dési^na^ 
le cardinaLBarberini pourson successeur ; mais,» 
soit qu'il, ne: put remplir un. pareil ministorev 
soit À cause, des dangers auxquels 9e vweoâ 
exposés, à - laiméke époque , les académiciens 
et tous ceux. qui professaient la doctrine de 
Galilée. Tacadënii^ ne survécut que pem de 
temps à son^foEidafteifr. .11 .n'en reste qjaeilei^ 
ouvrages de quelques uns. de., ses; membres y 
dçptjîjow Jr<J»diro5^9.cc«iptje ai|lcwr&^^çt.qnîx&ous 
feront i^ncçre^plasi Vog^lter : la: nûne. 4'iam H 

heUp, JUftMtUttOTU i ■/) ';.. .i.' .. i. . •,.,.•! >(,.,»; ' 
• !, •^. i . '))..: ..y.' r. , . MO.J . ..> 1..J. 1 . // »' i 

Bacon ^ YeriUxfipe. fïvait„fCfff^ipe, Tii^f\q 
Cesi , et à peu près dans le même ^temps, senti 
ruttkté' de lier entre eux tes collèges et les utti^~ 
versités de toute l'Europe, comme Tétaient les 
église^ et lék ôrdl^és religieux, fl Recommandait 
dans la pkipart de ses écrits une. fraternité eu- 
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mpéti^M ;41 FansLQneifît taéiàe doiiinKi|)ve8Grîte 
parla nature etparl]âett(i)u IL fit-p^'s^oeore: 
il; 4râ^ djHEi& sêb NauiwtUejdtbuais^ht^modèi&d^xm^ 
acMÂélé littéraire et cîyik.à la ifi^^ dbnit on a^plua 
souvent parlé que du porojeli^GcaiilMais cmn'at 
fBMewmcquéq^ tout ce4]aiiL'ëtaii dans Baoc»^ 
qu^f.H jeu de rimagînàtien «na»^ éts^t^^jà entrer, 
pria et i^éailûé, aur>utt plan pfait. yaft^, pan le 
JHoae Geai, a^ànt (pie W o£iisrages^du:pÛloso<- 
plie aaglaiay et eva^oat&ML^Manti^ y ifiisseét pu«- 
bliiéa fin Italie. Les Ljmoei n4ipprire]iit le ncnn 
de Baoon que Ineii long^tempa* qprèa h^ Jbndatepn 
de leur fiooiélé. Leffwemie^ drèoth0;éiix:qbi nn<- 
noKcaàiaeé edttéguea^ qù'^LajoaiifonmlÂ Paine 
ka nèaiyeaux «oiiTrageadç: Babon^ i e t >quz recokn- 
manda rauteur cb^pm^ di^e de isuri saiciëtév |at 
ktjcammandeuil OassianO'del, Bopzoyj qui ne ae 
tpeuvait à-Parîs^ipiren/ i6i5 (â)^ ILcst donoéfi- 
dentque.leplara td'iineipareiUe* académie esli 
d'erigîne totttitalienite; ';'' • *''^ ' 

Nonsiobservèpôiifir loi^iâe que IeI ptenséé deèes' 
gratidës àssciciôtioy {fliilf(^»oplïi^U^'^'disj|^rue 
pas de ritalîe à la mort de Cesi.^Qi!i!élè(ièi6 temps 
après, Paul del Buono,' Florentin et disciple de 
Gilîïée, conçut le pi^jèt d'uW^ i^pà^llque lît- 

■ M i tT >»,j i ) ' > ^. i v ' i tir v y ^ * fi yn/i 'i fl M T l' Mt ' jl y ' ' «i Mni t i 

,■ -X .:.;!.;' 1 '^T: . -'^ , . .\- •;• "i- •.};••{, ^ ; ; - / ' 

i W.f^* ^S??^*i^ ^*i?" WH^ ?fie.v*^»;wp^ !>?>• ]^l\ Fy.j ^.- . : . , 

(Dl) Ve^e^ tes MeméYlè d^èéâilolii, sbAs c€ttie[ âM. : • i 
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téraira et ^phikMopkMfiie, qui ptH en <{iielqiie 
sorte répares. la perte de eelk des Lincei» CeUAe 
nofiiTeUe sooiété deyaita!étend)reaiiMldBnatoale 
TEurope. Ismaël BooiU^U;readeit èomple de m 
noble dessein au prince Léopold de Mëdicia , &sk 
1659.9 et il ^ plaignait y fu même temps > qu'on 
ueùtpule réali^çi:, àupe j^poijw^9Ù de tçUesspr 
ciétés étaieut ?\itPI?Ç^^ ^ P^^ ¥,^ SQuyei'a^ips de 
r£uj:ope(i)« .. 

D'après ce^ t^tatiyes si bardées,. et bien su- 
périeii^s aui^ ms^em de cseux. qui l^s cwo^ 
Toîent, on yit; se forcer > yer^ h v^^euji 4ç cç 
aièciçjr ïW. jaçi^yejlçi ac»d^m^e,35^ pj^ pestf;qii^lç 
pajçjp ijtombrç^e ff^^ mewl)re$,/^> PW> Ip iP^^ 
d'étendue de pays àtiquel elle s^ Ijiprpa^i, njai^s 
(jui eût plus de sypcès que 1^3 précédentes; je 
veui parler de Taçadémie det Cirriènto. Son éta- 




Ibo^^és successivement, Tùne en 1 6Ç0, et Feutre 
Uraboschî (iV Voudrait reci^lèr encpre plus 



TTTTTÏÏ 



bebat , cùm omnibus in regnis et rébus publicis or&is nostri nuUa 

dit. 1. 1, p. aoo. —Voyez Fabroni» f7(«r Itahrumy t. ÏII, p. y4; 
et TirabQSçhi , Sforia, etc., t. VIII, p. a43- 

(1) J^or. <?//. p. 34o- 
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loin rorîgÎBe de celle qui iKmspocupe', étlaifaire 
devancer celle des Curîeua: de la nature^^ ^bàu^ 
cfaëe dès raanëe i652t , mais qui ne priti comme 
le ' remarque Gitania > (i ) , une fôcme < rt^pxlîère 
qù^en 1670. 

' Mais pourquoi prendre tant de peine? Llfklîe, 
en donnatit naissance aux savantes acàdémiefs 
dés Tëiesiens y dès Secrets] de Porta j et surtout 
des Linceij n'avait-elle pas fourni d^aéstâz béiàux 
exemples à celle des Cimenta , et à toutes celles 
du même genre? Ainsî^, àà fieii de èliet^chér à 
reculer rorigiitè de cette acàdéinié^, cbinine 
Ta fait Tirdhëschi , nous crby dus pkisr utSfe de 
pkder des- circonstances qui ont - contribué' à 
son' institutîoii:; '-'' ''/''''' ''^'^ ••' ;'-•• "'^- • 

Le grand-duc Ferdinand îï conservait potfr 
les sciences physiques le^ goftt^ g^e lif i en avait 
inspiré Galilée :. il ^e plaisait, depuis i;65i «là 
réunir dans son palais plusieurs physiciens , 
pour les seconder dans ses études favorites: (2^ 
Quelques alcKimistes en profitèrent po^r s in- 
troduire près de lui. Espér£MÇi<i tii^er parti dé 
sa crédulité, ils lui firent accroîre qu on pour- 
rait aisément obtenir la transformation dés' mé- 
t^uxJ Lé grand -duc^ allait cédet à tetir^^ittsi- 

• • ■■ î '. .; •• •^•. . A ■\ ' >'(■'. i, :•• '., / - .-'• ... : .; .{.• , 
\i) Jtalia letteratay U n, ^. /fiOt 

(a) JYèllij saggio di stària leiteravia fiorehtina, et Ôio. 'i*ar- 
gro ni Toziettij'X.ly p. i48. \ . 
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nualious , loi'sque Vincent Vivîani ', que le 
prince ayait mis dans la confidence, démasqua 
les imposteurs^ et profita 4c cette occasion pour 
engager le grand-duc à appeler prèa de lui de véri- 
tables physiciens, et à se livrer à des recherches 
plus utiles 9 en appliquant à la physique expé- 
rimentale Tappareil chimique et les instrumeus 
qu'il s'était procurés* Voilà comment prit nais- 
sance Tacadémie del Cimento. 

Léopold, frère du grand-duc , s'occupait en 
mémte temp$ de rétablir ranciçnne académie 
Platonicienne^ fondée par Gôme^rancien, et qui 
avait pour objet de chercher dans les vers de Pé- 
trarque et du Dante les idées originales de Platon.. 
Dès qu'il eut connu les projets des Cimenté^ il 
abandonna Platon, et se borna à partager les 
travaux et les expériences de la nouvelle aca- 
démie, dont Tobjet était uniquement d'inter- 
roger la nature, et de la forcer , pour ainsi 
dire, à révéler ses secrets. Les physiciens les 
plus distingués de cette époque fiirent aussi- 
tôt rassemblés, pourconcouriràcenôblebut. Le 
prince tiéopold se chargea des dépenses néces- 
saires. Alor3 commQjniça un cours d'expériences 
suivies , dont le résultat était consigné dans le^ 
acte? de Taca^émie . Cette société entretint la 
correspondance la plus active avec les plus grands 
physiciens de l'Europe. Nous verrons «^ quelle 
fut rimportance de ses travaux^ lorsque nous 
traiterons du progrès des sciences physiques, 
XI. 8 
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Malheureusement elle disparut au milieu de sa 
gloire, en 1667, un an après la publication 
de ses premiers Essais. Abandonnée d'abord par 
quelques uns de ses membres , elle le fut bientôt 
aussipar le prince Léopold, lorsqu'il fut nommé 
cardinal. Soit quMl fiât dégoûté àes tracasseries 
de queïcjues académiciens , soit que S£^ nouvelle 
dignité Teût appelé à des occupations d'une na- 
ture différente , il retira à l'académie sa protec- 
tion et ses secours , et l'empêcha ainsi de conti- 
nueV ses expériences. Le bruit courut aussi que 
le cardinal avait été obligé de ^ènonc^r à ses 
études favorites , qui certes n'^étaient pas celles 
que protégeait la cour <fe Rome ( 1).' L'auteur de 
là vîedeLaurentMagâlotti semble avoir aîitorisé 
un tel soupçon (2): Il est probafblé qtte tous ces 
iucidens cobtribuèrént à la ruinie de cette acadé- 
mie, qîii n'exista pas même dix ans. 

LHmpulsion donnée par les Lincei elles aca- 
àérxAcieui \îôl Ùimènto ne s'arrêta point après 
lelif disparition. t)e nombreuses académies fu- 
, fetit Créées d'après ce modèle. Une société d^â- 
nâtôiiiistes s^ètàit forîoaée à Palèriùe^ en i6â5^ 
pour perfectionner et répandre les études relâ- 
ûves â leur art. Le célèbre chirurgien Balthâzar 
Grassia eu faisait partie'. Cette kistilution fut 



(i) Notiiie dègU aggmdîmenU'^elle sei^nze fisiche^ etc., t. \ 
p, 46i, ' ^ •. . . . :, ., « 

(a) Voyez ^celte vie en tête des Leitere familiari de Magalotti, 
toi. t p. 18. ' 
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jugée si utile y que le $ënat de Pàlerme lui assi- 
gna les fonds nécessaires à Tentretiend'une chaire 
d'anatomie. ^ 

Une pàraille aciidëinie fut aussi destinée, dans 
la même ville, aux f»*ogrès de la chirurgie et de la 
médecine : ses fondateui^ furent : Paul Pizzuto 
et Odare Cattano , médecin , qiii prêta des 
salles magnifiques pour les séaûces. L*académit 
delà Tracciu Ç?isie)f fondée à Bologne^ en i665, 
tenta de se rapprocher davantage de celle d^ 
Cim^ntQ^^^n ne s^occupant que d'expériences 
physiques. C'est là que le savant professeur 
Gemix^ien Moâta^ari ^^ si versé dans les tnathé^ 
maîdques et l'astronomie, démontrait Tefficadté 
et les rfSsultats de sa nouvelle méthode* D'a- 
près les conseils et l'exemple de ce célèbre pht-^ 
losophe , Charles- Antoinç Sampieri établit ^ 
vers 1667, une académie philosophique, qui 
fit encore plus de progrès. Elle $e réunit d'abord 
chez l'astronome Eustache Manfredii ^ïàsuile 
chez les HàrsUi» et elle finit par faire partie de 
l'institut de Bolognei (i). . 

Plus tard eiïçore, en 1677, ^^^^ Ciàmpinî 
mit < sous la protection de^îa reine Christine 
l'académie des physico-mathématiciens, qui osè- 
rent s'occuper à Rome d^s travaux qui avaient 
tant de fois éveillé les soupçons des inquisiteurs. 

Dans le même temps fut érigée à !Naples ( ^679) 

(1) Gïornale de*IeHerati (Vltalia^ t. XVIIj i53 et i^o. 
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racadémîé des Itwéstiganti ^ Investigateurs. Son 
Ibtidateur , André Concubletto, màrqaisd'Arena^ 
voulut, par cette institution, ressusciter Fesprit 
des secrets de J. B. Porta. Il réunit les plus 
grands physiciens (pi flôrissaient. alors dans le 
pays, et ùiérita que le célèbre Alphonse Borelli 
fît une Dfientibn honorable de son académie, et 
lui dëdiât Tun dé ses plus ^aux ouvrages (i). 

On trouve aussi , en 1686', les Filesoticï de 
Brescîa , et les jiletqfili de Véroiie , dont les heu- 
reux essais iSrent regretter leur courte existence, 
IjQ&PhiJesotiques ^dÀri^és par Je Pi François 
I^ana, le fameux inventeur de la barxjue volante ^ 
s'étaient proposé de publier chaque mois les 
ttetes de leurs travaux. Dans le pëii qu'ils en ont 
laissé , on ren^arqvie des observations nouvelles 
sui? rhistoir^ naturelle, la chimie^ Tanatoniie^ 
etc. (2), dignes de beaucoup d!intérét. Les Alé- 
thophiles s^oécupaient des recherches physico- 
mathématiques qui pouvaient le^ mieu:^ servir 
les progrès de la niédecinev' François Bianchini 
rendit compte de cette institution dans un de 
sesmémoi'res (3), et exposa, dans un autre, la 
dîsposilion singulière dès organes, ou pilatôt 



{i)Jie motiionibué naturdlibus à gravitatè pendentibus. 

(a) Atti de' Filesoticif in- 1 îï. 

(3) De emblematCj nomme qtqii^ instUuta jilethophilorum, 
Vérone, 16S7. 
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k maladie d'une religieuse qui voyail clair pen- 
dant la nuil^ au. milieu des ténèbres , comme 
s'il eût fait jour i). 

La dernière académie de te geure parut vers, 
la 6n de ee siècle , à $ienne, sous le nom des 
Physiocritiqùes. Pyrrhus Marie-GabrieUi , pro- 
fesseur de botanique et de médecine , en fut le 
fondateur et la dirigea pendant toute sa TÎe. Il 
était né dans la même Tille^ en i643'. Impatient 
de tout connaître, il avait étudié la plupart des 
sciences en vogue de son temps, la jurispru- 
dence, la physique, Tanatomie, la médecine, 
la chimie , la botanique , et même lastrologie 
judiciaire. S'étant aperçu de la nullité de cette 
dernière science , il la remplaça par Tastronûmie , 
qu'il cultiva depuis de préférence à toutes les 
auti^es. A la passion d'acquérir du savoir , il 
joignit celle de le communiquer à ses conci-* 
toyens, Il professa , dans l'université de Sienne , 
d'abord la logique, puis la botanique^ et enfin la 
médecine. Sa réputation franchît le^ bornes de 
lltalie. Bientôt les Curieux de la natuf'e d'Alle- 
magne le nommèrent membre de leur académie , 
etil leur envoya divers Mémoires intéressans ; ce 
qui pourtant ne lui fit pas négliger l'instruction de 
ses compatriotes etde ses élèves. Il publia pour ces 
derniers un Essai de son système et de ses leçons 



(i) Giovnale (îe'letterati di Parma, an 1687, p. aïo; el Mawu- 
cheiU, Scriilon d'Itada» 
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médicales (i). Mais ce qui lui donna le phis de 
célébrité, ce îTut la fondation de racadémie de^ 
Physiocïitiques , et d'une colonie de \Atcadie 
jE*omaine. Il espérait par les charmes de Tune 
prêter plus d'attrait aux travaux plus utiles de 
rautrej et même les Muses n'y étaient admises 
qu'à condition qu elles cbanteraieirt des sujets 
philosophiques. Cette entreprise mérita bientôt 
la protection et les fayeurs'du grànd-ducCôme III. 
Elle ouvrit ses séances solennelles en 1691 , sous 
la protection du cardinal François de Médicis. 
Gabrielli établit, pour l'usage des académiciens, 
^nè machine pneumatique , à l'instai^ de celle 
de Boyle, qu'il n'avait pas encoi^e vue; il la fit 
même plus simple et plus exacte. Il construisit 
aussi, dans l'édifice où l'académie se rassemblait, 
une ixéridienne, qu'il appela héliomètre phjsio- 
critique j et dont il publia Ja description en 
1705 (3), année de sa mort. L'académie, sou- 
tenue par te grand-duc et par divers particu- 
liers» lui survécut et acquit des privilèges, des 
rentes et un nçhe cabinet de physique. Les aca- 
démiciens avaient pris pour leur devise la pierre 
dé t'ouche , ce qui indiquait qu'ils n'admettaient 
rien pour vrai, avant de Pavoir examiné. Ils s'é- 



[t^MêdicumJEpagomençn tyronibus médicinal cupidissitnis ; « 
Sienae, 1689. 

(9) V EliometroJisicocriticOy ovvero merïdiana SaneSy Sienne, 
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taient*f lattes de dédommager les Toscans de la 
perte de Tacadémie del Cimento j mais leur so- 
ciété se fît plutôt remarquer par sa durée que 
par réclat de ses travaux • 

Nous passerons sous silence toutes ces nom- 
breuses académies qui^ quoique consacrées spé- 
cialement aux muses, ne faisaient que décrédiler 
la poésie par la futilité de leurs conceptions et la 
bizavrerie de leur goût. Mais nous ne devons pas 
oublier celles qui se distinguèrent dans la foule, 
soit par la singularité et Timportance de leurs 
occupations , soit par la pureté des principes 
qu eues s'efforcèrent de conserver au milieu de 
la corruption générale. Nous signalerons d'abord 
deujK académies instituées par des dames , Tune 
à Sienne, et l'autre à Milan. Quelques Siennai- 
ses, à qui le* talent de faire des vers n'était pas 
éiranger , entreprirent de s'amuser et d'amuser 
leurs auditeurs par des exercices poétiques. Elles 
ce Mirent sous la protection de la grande-du- 
chesse Victoire de l^Rovère, et tinrent régulière- 
ment leurs séances. Chacune d'elle;s récitait , à 
son tour, ses compositions ; et, quel que fût le 
mérite de leurs vjers, le spectacle pe pouvait 
manquer d'intérêt. L'autre académie fut orga- 
nisée ei» 1670, à Milan, par Thérèse Visconti , 
dans sa propre ^laisou.' Parmi ses membres se 
trouvait Charles Marie Maggî, quia souvent 
célébré dans ses Vers la princesse Visconti , sous 
le nom à!EurHla , et qui était capable de faire à 
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lui seul la réputaticm de toute racadéi^gtie (ij^ 
Parmi le grand nombre des académies poé^ 
tiques qui inondèrent Tltalie pendant ce siécie , 
et qui presque toutes suivaient Técole des Ma^ 
rinistes, il faut distinguer celle de la Nuit, fon- 
dée à Bologne , eu 1624, par Mathieu Pellegrini, 
un des critiques les plus érudits de son temps. 
Elle fit paraître plusieurs volumes de sescompo* 
sitions. Maia ce qui fait à nos yeux son m*érite 
principal , c'est de s'être proposé pour modèle 
le style sévère de la Casa , le plus opposé à celui 
deMarini. 

tfne autre société, qui se rendît encore plus utile 
en adoptant cette mé^thodë , est Facadémie Flo^ 
rentine^ qui tirait son nom de la ville de Florence 
où elle. avait été fondée , et qui fut consacrée 
i tout ce qui constitue Téloquénce et Ta poésie. . 
Elle dut sa première origine, dans le xvi* siècle, 
à Côme 1 j mais sur la fin du dix -septième, 
Côme m lui rendit une tiouvellè vie. Quoique 
ses ccimpositions en ters et en prose ne soient, 
dans le fond, que des imitations de peu d'in- 
térêt , elles ont du moins ïe mérite de la cor- 
rection et de rélégance du style ; et cet avan- 
tage était bien rare en- Italie à r^poqwe que 
nous parcourons* Sousjce rapport ,* raçadémie 
Florentine a mérité les éloges dç la postérité. 
Les Notices littéraires et tdsfàHques qu'on à pu** 

(0 Quadrio, t. VU, p. i4; et Tiraboscbi , foc. cU* p. 6^. 
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blîées sur les académiciens , (i) et les Fastes 
consulaires de F académie de Florence (3), rédigés 
par Salvino Salvini» prouvent que la plupart 
des meilleurs écrivains de ce siècle lui apparte- 
naient. 

Nous avons vu , dans le siècle précédent, à 
Sienne , les deux académies des IrUronad et des 
Rozzij qui s^occupaient spécialement de compo-* 
ser et de représenter dés pièces dramatiques 
écrites dans le dialecte villageois. Pendant quel- 
que temps elles demeurèrent fermées par ordre 
du gouvernement , et n*obtinrent qu^en i6o3 la 
permission de reprendre leurs exercices. Mais 
les Intronatij ne se sentant pas assez fortis potu* 
continuer leurs travaux , consentirent, en i654y 
à s'adjoindre les Philomates , académiciens plus 
acti& et plus instruits, et recommencèrent leurs 
représentations avec le même succès qù^aupara- 
vaut. En 1667 ' ^^ prince Mathias, gouverneur 
de Sienne, les aidii à établir un nouveau théAt^e 
où ils donnèrent des spectacles encore plus-^ma- 
gnifiques* Les Rozzi y de leur côté, ne cessèrent 
de rivaliser avec eux. A leur exemple, ilss^asso- 
cièrenten i665dautres,académicien^; et comme 
le dialecte stennoia qU^ils avaient adopté dans 
leurs pièces commençait à déplaire , ils résolu-- 

(i) Nothie letieraria edistoriche intorno agîi uomini illustré 
deir accademia Jlorentina , Florence, 1700. 
(2) Fasti consolarideWacjadcmiaJiorentina, 171 7. 



Digitized by 



Google 



122 HISTOIRE LITTERAIRE 

rent 4'employer une diction plus correcte et plus 
élégante. Quant a Tart en lui-même , ils s'ap- 
pliquèrent plutQ;t à relever certaines formes ex- 
térieures que les qualités essentielles du genre 
dramatique. C'est ainsi qu'ils excellèrent toujours 
et qu'ils éclipsèrent leurs rivaux par la magnifi- 
cence du spectacle et des décoratipns dont 
l'exemple et l'abus ne firent qu'accréditer de 
plus en plus le genre mélodramatique (i)* 

Si nous passons à Rome ,^iious y trouvons la 
plupart des académies poétiques occupées à pro- 
diguer leurs adulations aux cardinaux^ leurs 
patrons. La plus célèb^ fut celle des HumQiistes, 
qui , tout en suivant comme les autres le style 
jnarinesque , stit se distinguer par l'éclat de ses 
séances et la représentation de quelques drames, 
À l'exemple des IntFvnaii et des Rozzi. Elle dut 
son origine à Paul Mancini, patrice romain, 
jeune homme aimable et assez instruit. A l'oc- 
casion de. ses noces , plusieurs de ses amis vou- 
lurent égayer les nouveaux époux en récitant 
des vers et en jouant quelques petites pièces. Ces 
essais furent répétés eii d'autres circonstances , 
et méritèrent aux acteurs le surnom de Begli 
umqrilBons vwqns. Ik s'en glorifièrent , et fini- 
rent par se constituer en un corps régulier, 



Ci) Calogcrà , Tfuova riwcoîta d^opuscoU^ t. Ill ; et Storia 
tkW accademia rfe' Rozzî; Rome , 1775. 
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90US le nom d'Umoristi. Leurs séanceS' eurent 
beaucoup de succès. Bientôt une nôurelle aca- 
démie, celle des Ordinati^ Ordonnés, s'efforça 
de les surpasser. La lutte dura ^quelque temps : 
enfin les ZTe^mom/ei' remportèrent la victoire » et 
les Ordinctti abandonnèrent le champ de bataille* 

Si la renommée des membres fait le mérite des 
académies, «elle-ci pouvait se vanter de posséder, 
outre plusieurs personnages distingués , les plus 
grands littérateurs du. temps. On remarquait 
dans ses rangs un Tàssoni , un Guarini, unfirac- 
eiolini ; les cardinaux Alexandre et Pallavicini ;: 
les papes Clément VIII et Alexandre Vil eux- 
mêmes , et surtout Fabrice Peiresc. Ce qui lui 
attirait encore plus Tadmiration du public ^ 
c^était le spectacle imposant de ses séances. La 
salle où les académiciens se rassemblaient était 
magnifiquement décorée de leurs emblèmes. Une 
tribune , qui s'élevait à Tentour , ^tait occupée 
par les plus belles femmes de Rotne, venues pour 
prodiguer les applaudissemens à leurs poètes 
Êivoris. Et ces applaudissemens comme cet écla- 
tant succès ne pouvaient que donner plus de 
crédit au style de Marini, qui s^étaii emparé de 
cette académie. Elle subsista jusqu^en 1670, 
époque vers laquelle commença à fermenter une 
nouvelle révolution littéraire. 

Le premier résultat de cette révolution fut 
rétablissement de VArc($die romaine. Qu*ou ne 
juge pas cette académie djaprès sa dégéni^i'atioa 
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et Fabus qu'on a fait dans la suite de ses pre- 
mières institutions : elle mérita la reconnais* 
sance des- vrais savans , et contribua plus que 
toute autre à la gloire de la littérature italienne, 
qu'elle concourut à relever de Tétat d'abaisse- 
ment et de déviation dans\ lequel on Tavait 
plongée. Sans donc approuver la nullité de ses 
occupations , nous nous bornerons à rendre 
justice aux moti& qui lui donnèrent naisr 
sance , et aux effprts magnanimes qu'elle fit d'a- 
bord pour remplir le but de son institution. 
Parmi le grand nombre de littérateurs qui inon- 
daient alors ritalie^ plusieurs s'étaient déjà pro* 
uoncés contre la manière des Marinistes ; mais 
ces défenseurs de la saine littérature étaiept en 
faible minorité, et presque tous isolés les uns 46S 
autres: ils s'efforçaient donc en vain d'arrêter les 
progrès de cette nouvelle école , qui , étendant 
déjà sa funeste influence sur une grande partie de 
l'Italie , nxenaçait d'envahir tout le reste. C'était 
dans cet esprit d'opposition qu'on avait vu se for- 
mer , en 1668, cette académie sous la protection 
de la reii^e Christine^ Elevée dans la sévérité des 
doctrines classiques, cette princesse encouragea 
vivem/ent cette entreprise, et l'aida de tous ses 
moyens. Les exercices devenant ainsi plus fré- 
quéns, les académiciens purent se rapprocher 
et conctentrer leurs efforts ; enfin, leur nombre et 
leurs forces augmentant de jour en jour, ils en- 
treprirent de réformer le Parnasse italien, et 
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de renverser les Marinistes qui en avaient usurpé 
l'empire. Sur ces entrefaites, Christine mourut 
en 1690 ; mais les académiciens , loin de se lais* 
ser décourager par cette perte » se lièrent davan* 
tage , et ils organisèrent dans la même année 
une académie plus régulière : ce fut VAr- 
cadie» 

On compte parmi ses fondateurs les hommes 
de lettres les plus estimés de lltalie, tels que 
Paul Coardi , de Turin ; Jean -Vincent Gravina, 
de Galabre y Tabbé Crescimbeni , de Macerate ; 
Yincent Leonio y de Spolètç ; Sylvius Stampli- 
glia , de Rome ; Benoit Menzini , de Florence ; 
J.-B. Zappy y dlmola ; ral]|bé Maillard, de Nice; 
Alexandjre Guidi , de Pavie ; Figari et del Negro, 
de Gènes, etc. J*ai désigné leurs noms et leur 
patrie pour faire rçinai'quer non-séulement la 
célébrité des fondateurs de cette académie, mais 
aussi sa véritable origine ; car chacun de ces 
savàns appartenant aux diverses contrées de 
ritalie , YJreadie devait être regardée plutôt 
comme italienne que comme romaine , ^insi 
qu'on Ta nommée du lieu où elle naquit. Ce. fut 
néanmoins un grand avantage pour le triomphe dp 
leur cause que ces divers littérateurs italiens se 
fussent tous rencontrés h Rome, où, par Tin- 
fluence que cette capitale exerçait sur Tltalie, 
ils purent travailler plus efficacement à la ré-^ 
forme générale qu'ils avaient projetée. 

Pour déterminer l'objet et le caractère de leur 
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institution , ils prirent lé nom et la devise àeé 
Arcadiens de l'ancienne Grèce ^ et pour plus dV- 
nalogie avec ce peuple pasteur^ ils sedonnèrent des 
lois et des formes simples ètdémocratiques, et se 
mirent sous la direction d'un gardien. Custode^ 
assisté d'un conseil d*an<âens bergers j qui tous, 
à des époques déterminées^ étaient élus par le 
corps entier d^s académieîens (i). 

Qû a regardé leurs pratiques comme bizarres; 
mais c'esv qu'on n a pas su appréci<erle butet 
là nature de leur établissement. Le mauvais 
goût de l'école marinesque consistait dans un ef- 
fort d'esprit , un liixe de style, une récherche 
qui outrait et dénaturait tout. Il fallait détour* 
nër de cette espèce de caricature les jeunes gens 
égarés, et les placer dans une position tout-à-^ 
feit cdntrairë. Les académiciens sentirent donc 
là nécessité de se rapprodîer , autant que pos* 
sible, de l'état le plus simple de la nature, qu on 
avait perdue de vue. Préoccupés de ce projet, 
îîs le poussèrent peut-être un peu trop loin , en 
se feisant un dévoir de "n'employer dans leurs 
compositions', èoit en vers> soit eh prose , que 
le langage pastoral (a) , ce t^i ne. pouvait màn«- 



(i) Pênes commune swnrna potestas esta. — Patronus 
nullus esto* ' 

{pt)In cœtu et rébus arcadicis pa^toritiusnios perpétuas , in 
carminibus autem- et ' oraiionihtts i quantum res firty adhir 

l>étur. ■ . — . V • \ .% » ^ 
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quer de devenir monotone et ennuyeux. C'est 
diaprés cette idée fondamentale que furent sanc- 
tionnées, en 1695, les constitutions de cette 
académie , que le célèbre jurisqonsulte Jean* 
Vincent Grayina se fit gloire d'^nroir rédigées dana 
le stjle^ imposant des defute tables. Un de ces^ 
statuts ordonnait de célébrer y au commencement 
de chaque olympiade, les jeux olympiques par 
cinq genres d épreuves poétiques : les discours,, 
les ëglogues , les odes , les sonnets et les madri^ 
gaux. Le même jour, on récitait des oraisons 
funèbres, et l^on élevait des pierres sépulcra- 
les en rhonneur des Arcadienç distingués qui 
étaient morts dans cet intervalle^ Les réu^ 
nion& se. tenaient ordinairement dans quelque 
jardin, ou dan^ des lieux cbampétreis. Tant que 
Facadémie - n'eut poiàt de séjour fixe , elle ^ 
rassendïlait tantôt dans tin bois , tantôt dans nUf 
antre. Elle se réunit d>bôrd( sur le ment jani-- 
cuie; elle fit plusieurs autres stations , et se fixar 
enfin dans lés jardins Farnésiens. 

L^écàd^ie fût à peine oiiganisée, quela^dis- 
corde vint d^Hisér ses membres. Quelques un», 
né respectant pasass^z^leé vtîes deleur législà*^^ 
teur , Is'opjiijosèrent à bèt esprit d'itid^pendance 
et d*^Çgaîitév lelil^ loi première J Ge lut en vàits 
que<^t^aviùa t&ebade sonteni#4els diréitsde Paca^ 
demie: le ëai^aotèrè isôupl0 0t flatteur dé OesqittiH 
behi prévàlntsur les^ mhximes sévères de son ad^ 
versaîfè. Cet abbé VéUnit ^a majorité sous, sa 
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bannière, interpréta les lois çuîvantses intérêts 
particuliers , et fut nomm,é gardien des Arca- 
diens. Grayitia^ avec un petit nombre de ses 
partisans , fit pendant quelque tepips la guerre 
au parti dominant y et presque toute lltalie prit 
part à cette division arcadUfue.\ On ess%ya vai- 
nement de réconcuier les deux faction^ : la cnose ' 
fiit portée devant les tribunaux civils y et de 
graves jurisconsultes plaidèrent pour iHine et 
pour Tautre. Des écrits en prose et en vers furent 
lancés des deux côtés: Gravinalui-mémefît circu- 
ler en Italie tute savante épttre, adressée au mar- 
quis Maffei, pour justifier ses prétentions et sa con- 
duite. Il s^établit^.sbus le nom de Quirina, une 
nouvelle acadéinie , où sç réunirent les partisans 
de Gravîna ; m^g elle disp^urut bieiitôt , et Cres- 
cimbeni devint. prej»que l'arbitre absolu de TAr- 
cadi^ , .qu'il dirigea pendant trente - boit ans , 
depuis 1690 jusqu'en 1721^» dernière année de 
sa vie. 

Si Gravina eût triompbé , il aurait sans doute 
communiqué à Facadémie un esprit tçut autre 
que celui qu'elle reçut sous Tinfluence de Cres- 
cimbeni. C^ dernier, tout érudit qu'il était, se 
trouvant attaché à' l'école des Jésuites,, n'avait 
pas rétendue et la solidité de connaissances ni 
la force de rassonnement dont, son rival a laissé 
t^nt dé preuves . Il pouj*snivit toutefois la réfi3rm.e 
qu'o^ avait entreprise, et il employa tous ses 
Wioy^m pour faire briller son académie. On, doit 



Digitized by 



Google 






* D ITALIE, PART, III, CHAP. II. lag 

avouer qu'il ne vécut qae pour elle, et tous ses 
écrits n eurent d'autre objet que sa gloii^e et sa 
prospérité. II en publia même V histoire j ainsi que 
la vie de plusieurs Arcadiens , et divers recueils 
dcf leurs poésies; 

Soit par la nouveauté de ses formes , soit par 
rintérôt de ses travaux , T Arcadie mérita en peu 
de temps la protection des prélats, des cardinaux 
et des papes, ^ui tous se firent bonneur de fa- 
voriser cette association, et dy prendre part. 
Elle devint un spectacle intéressant pour les 
hommes de lettres qui se trouvaient à Rome , 
et un objet d'ambition littéraire pour les Italiens 
et les étrangers qui cultivaient les Muses, On 
Alt obligé de fonder et de répandre dans presque 
toutes les villes d'Italie autant de colonies arc^T 
diques, qui toutes releyaient de l'Arcadie ro- 
maine , regardée comme leur métropole , et dont 
elles suivaient les institutions et les lois (i), 
Cette affluence d'académies et d'académiciens., 
qui nuisit sans doute à leur réputation, rendit 
cependant, à l'époque de leur première insti- 
tution, un grand service à la littérature ita- 
lienne : car à mesure que l'exemple et tes maxî* 
mes de la méti^pole se répandaient en Italie , 
l'école des Malrinistea perdait de son crédit, et la 

• ■ . L^ : ! > - ' > •• ' ■ 

(r; NoUzia dello stato antico e moderno dell'adunanza degli 
Arcadi etc., rédigée par Grestifnbeni loi-itféme et qui se troutea 
la fin de son tsforia délia vôlgare poesia^ic^y vol. YI. 
XI. 9 
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littérature italienne reprenait rand en ,ëplat dont 
1^8 Marinîste» Tavaient privée^ 

Les universités , les collèges^ les académies , 
avaient besoin de bil^liothèques y ce qui rendit 
encore ce siècle remarquable, par ce genre d'é- 
tablisseiùens. Non -seulement on enrichit les 
bibliothèques dont nous avons parlé dans le 
siècle précédent , mais on en établit encore lin 
grand nombre d^autres, a la'grande satisfaction 
d*une foule de priîices et de savans. Lors même 
qu^élles ne feïsaient que nourrir^ dans quelques 
uns, une espèce de bibliomanie ou dé vanité 
istérîle, elles furent d'une grande utilité pour 
ceux qui savaient en faire usage. Les biblio- 
thèques d'ailleurs sont autant d'indices de la cul- 
ture de Tesprît , dans les pays dont elles font Tor- 
nément ; et nous pouvons de plus assurer que 
si ritaiie est let nation la plus riche en ce genre , 
ce fyt surtout pendant le xvu*' sîède qu'ellie 
multiplia^, sous cê^rapport, ses richesses Mtté- 

i^aires. ' '' "• ^ , /" " '" ' 

'. - ■ . ' . . ' ' <",.*,. 

Laissant di>i)ôfté les bibKôlhequcs de p^uid'im^ 

bornerons k sîgnalert les princspaks, réœakniènt 
ët^)Ués ou consid^fabioofieaA àué^meaileS' dans 
jDQ siècle* Et d'abord nous isigualerons à Borne 
la J^aticane , ^ déjà la plus riçlj^e bibliothèque 
du. w$^n4e civilisé , 4 la iiu du xvO siècle ^ et 
qui pat*viMt , 'pendant le dix-septième , à <fe)u- 
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hier le nombre déjà prodigieux de se» Tohimm. 
Pau} y y ajouta à^UX salles remplies de livres 
gr^cs et latins , et il augmenta en même temps 
les revenus de son entretien. Une salle nouveÛe 
fut bâtie 90US Urbain Y III , pour reeevoir les 
anciens manuscriu de la bibliothèque d'Hei*^ 
delberg, que )e chxo de Bavière , Maximilien, 
avait saisis , en i6aa » pendant Focouipation 
du Palatinat , et donnés h Grégoire XY j comme 
appartenant aux électeurs palatins. Malheu^ 
reu^ment dima le transport «plusieurs furent 
, égarée ou dispersés ; et Muratori assure que de 
sou lem^ il y en avait quelques uns dans là 
bibliothèque impériale de Yieniie(i). Alexan- 
dre yil déppuilla aussi la ville d'Urbiïi de sa 
biblidlhèque » pour en enrichir celle deHorae : 
i\ donna les manuscrits qui étaient en grand 
nombre , à la Yaticane , et ses autres livres à la 
bibliothèque de l'université. Il fit e^cote venir 
dç France le /Hivant maronite Al»^aham Eohel- 
lenûs» ponr Tatt^her kh Yaticane^. çn qualité 
de {^fêweur d«s itanguesccrîmitaliia i il l^aimaîl 
si pawionnéineut, qn'ilêbercbailipanonikaoa^ 
^ram^ écrits dans pas langues, oti qu'un en 
]^ graqdsmént* que l*oia pûi «?OHr:à te^Mut 
était de lui en oflPiir quelqu'un. La reine Chris- 



(i) Annali d'Itnlia^ ann. 46a3« 

Digitized by LjOOQIC 



i32 HISTOIRE LITTERAIRE 

tizie atigmenta «cette immense collectioin de dix- 
neuf cents manuscrits ^ qu^élle laissa en mourant 
à la Vaticane ; ce qui obligea Alexandre VIII d'y 
ajouter une autre salle. 

Tirabosckî, en parlant de cette bihiiothèque, 
a cru devoir faire mention de quatre sayans étran- 
gers qui en purent successivement la direction : 
Luc Olstenius^ d'Hambourg; Léon Allaci, 4e 
Cbio; Etienne Gradi, de Raguse, et Eiiimanuel 
Scbelestrate y tous plus bu moins distingués par 
leur érudition. Regardant , un d'eux y que nous 
considérons plutôt comme Italien, trouvera ail- 
leurs un£ place plus coiivenable. Le seul qui 
doit figurer ici est Laurent* Alexandre Zac- 
câgni, deRome, mort en 1712. Protégé par le 
cardinal Casanata, il avait le premier tiré de 
cette immense bibliothèque plusieurs monumens 
ecclésiastiques , dont il publia le premier ^5lume 
ên^i698('T),» '^ ^5 . "^ * 

Deux luMumes qui se rendir^it encore - plus 
célèbrestpai^idesiGidifns-t^'iis p^ireAf^dè la -Virti- 
eone et'.paîi ^fiindttUon^e 4^u;s£ nèttvéilëè^billlid- 
lneqttès^ iiilmi|i» leii wiaFéidktip AJhi^0Mjeâ<é«Hld'^ 
NkneiiCasfinUa. r^:;ptéxm^ tt*qfai€ ' ëiif 'i^ff^/i 
ftM<i^*iOD»irttd2lV4dttnl5^il|fc' ^Êàtkhè'^AWoêlAki 

'■ '^ ' ' ' .1 «. - ■ I I , 

(i).Sous ce titre : Collectanea monnmenîorum veterum eccle- 
siœ -grœcœ et la^nœ) Rome, in-4°. On y trouve quelques opus- 
cules d' A'rchelaus , de saint-Ephrem, du saint-Grégoire de Nice et 
d'Eutalius. . . 
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Entré dans Tordre des Ermites de Saiat- Augus- 
tin, il y dcmna tant de preuves de sagacité dans 
les langues grecque et latine , et d'érudition 
dans rhistoire sacrée et profane , que Sixte Y 
lui confia, en i585, la surveillance de Timpri- 
mérieduTatican, et qu'il Tadmit dans la congre-- 
gatioù npmmée pour la révision de 1^ Bible. Re- 
vêtu de plusieurs dignités, Rocca employa, pen- 
da;at quarante ans, les revenus d*une abbaye qu'il 
possédait à Sjp procurer les meilleurs livres dans 
tous lejS genres ; et, à sa mort, en 1620^ il filtdonde 
cette riche collection au couvent de son ordre , à 
Rome , à la condition qu'elle serait ouverte tous 
les jours au public. Cette bibliothèque, augmen^ 
tée s^iGoes^yement parla.réauionfde ceUeisdé 
Plgmoria, d'Olstenius^du eardinaLBaisioiiei, ett* , 
a tpu)oui:siCd«aservé leziomà'^ngéHqueytqa'eliA 
av^t vQgoL de sou £>adateur. Rocca avait.com-* 
posé jtpiii^sa vie des' ouvrages de théologie ^ de 
morale', d'histoire, de litui^ie et même de gram- 
maire. On les a réunis en deux volumes in-fo- 
lio (i) : ils prouvent une certainiç variété de 
connaissances, mais bien peu de goût et de cri- 
tique , dans leur auteur. Ce prélat a traité 
des beautés de la langue latine , de l'usage 
des cloches, de^la canonisation des saints, et 

(i) S0U8 le titre j4* Roccœ opérée omnia^ ejusdem auctoNs im- 
pressa, nec non auiographa ei, Monta in AngeUcd hibliothecd 
ori^naliter asservatay etc., Rome 1719. Ou renouvela le ironlis^ 
pice de cette édition) ea 1745. 
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d'autres imites ecclësiastiquea. Mais un ouvrage 
plus en rapport arec sa qualité ,de bibliothë-' 
oaire^ fut le Commentaire qu'il publia sur la f^à^ 
ticane (i). On y trouvé une 'description trè^ 
détaillée de cette bibliothèque : non-cieulement 
il décrit ses. livres et ses manuscrits, mais tous 
ses ornemens, ses colonnes, ses statues, ses em- 
blèmes,, ses inscriptions, ce qui donne lieu à pin* 
siéuradigressionscurieuses. Ony trouve aussi un 
mémoire sur VOrigifie de Ut typographie, que 
Pï*osper Mardiand a publié ix la suite de son His- 
toire de l'imprimerie. 

Jérôme Gasanàta reçut le jour k Neples, en 
1620-, Tannée de k mort du coràinal RoMa. 
Prol<%é toar à tour par les papek intiooeiit Xy 
Alàandrc YH, Clément X, tt bmoceni XII 4 il 
fut bientôt fait cardinal et bibliothécaire du Ya^» 
' tican. Il avait employé toute sa fortune k n»^ 
semUer des livres; et, comme il a^mrteàatt à 
Tordre deSaint-Dominique, ii songeait à leè don- 
ner au couvent de la Minerve à Rome, qui pos- 
sédait déjà une belle bibliothèque, légttée par un 
certain *Jean-Marie CaseUâni avec un retenu 
ide mille écus : Casanata/y ajouta la sienne, çt fît 
oublier son premier fondateur; car dès lôrs cette 
bibliothèque prit le nom de Casanatense (pi). Il 



(i) Bibihtheca upostùHçu wiUc<ma; eommektariô itUéSlrata ; 
Rome, 4594, in-4". 

(a) Xirabosdû; loc. cit. p. 7Q, n. (^)r 
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arail ordcmné, à 8a mort, en 1700, qu'elle fiiki 
publique , et de plus, il lui ayait assuré une rente 
de quatre mille écu^ itunains pour l'adiat de 
nou<Teaux liyres et le traitemen t de deux biblio- 
thécaires et de huit théologiens, diargés d'ensei- 
gner la doctrine de Saint-Thomas> et de com- 
battre leé hérétiques. Us eussent mieux fait de 
s'occuper plus spécialement d'études bibliogra- 
phiques, pour se mettre eh état de dirig^sr les 
recherches des lecteurs. Cette lâche a été rem- 
plie- p^us tard par le P. J. Audifredi, qui en a 
publié un catalogue dont la perfection nous 
fait regretter qu'il nVille pas plus loin que la 
lettre Z^. (1). 

Florence rivalisait avec Rome pour le nombre et 
la richesse de ses bibliothèques < La Laurentienne 
ne cessa d être augmentée par les grands^Ucs et 
surtout par Ferdinand II et par le firince Léo- 
pold, son frère. Côme III ouvrit la Palatine^ qui 
ne se distingua pas mcnns par le choix des ou- 
vrages que par le luxe et quelquefois, la rareté 
des éditions. Mais ce qui contribua le plus k sa 
gloire, ce fiit son bibliothécaire Antoine Magtia- 
becdbi , qui fi&t regardé comdie le plus grand 
biUiographè dece siècle, et même comme un pro- 
dige d^ns ce genre. Nous nous arrêterons quel- 



(1) Çàtalogus bibliothecœ casanaiensis librorum tjrpis ifnpres- 
sorum; Rome, 1761-1788, 4 vol. in-folio. 



Digitized by LjOOQIC 



i36 .HISTOIRE LITTERAIRE 

que&iQS tans sur san.articf «, parce qufs Thistoire 
de sa yie est, en même temps, Fhistoire la plus 
importante des bibliothèque^ de Eloreoce peu^ 
dant ce siècle. . 

Magliabeccbi était né à Florence i, ^n i633. 
Sa mère, restée veuve et n'ayant pas assiez de 
fortune pour lui faire apprendra autre chose que 
le latin , le destina au métier d'orfèvre. Mais le 
j^une apprenti avait pris, oii^ ne sait comment, 
tant de goût à la lecture, que bientôt il abasi* 
donna les. pierres précieuses pour les livres'. Il 
connut le bibliothécaire du cardinal Léopold , 
Michel Ërnimiv qui lui fit ac^eyer ses études 
et Texerça dans toutes les parties de la littéra- 
ture, et particulièrement dans la bibliograpibie. 
Dès lors f le jeune Antoine ne songea plus qu'à 
acheter et à lire des livres de toute espèce. Sa 
maison fut e n peu de temps transformée en un^ 
véritablei bibliothèque; et, comme la place lui 
manquait pour mettre en ordre tant de volumes, 
il-^n avait encombré ranticbambré , lès chaises i 
le lit , la cuisine, le grenier , Tescalieir.. Il ne souf- 
frait personne auprès de lui , de peur qu'on ne 
fit quelque dégât à ses livres* Souvent il oubliait 
.de dîner , et s'endorinait sur sa chaise , au milieu 
dé ses lectures. Lors même qii'il se mettait au 
lit, le même manteau qui, dans le jour, lui 
avait servi de robe de chambre ou d'habit de pa- 
rade, lui servait encore de couverture pendant la 
nuit. Enfin il ne vivait que pour lire , et seà 
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livres seuls étaient Tobjet de ses sains. Nommé 
bibliothécaire de la Palatine j il donnait k peine 
quelques heures le matin à son emploi , qui lui 
causait beaxicoup d^nquiétude et une sorte de 
malaise. En vain , dans, son propre intérêt, ses 
amis et le grandt^uc lui-même Tengagèt^ent à 
changer de méthode , et à quitter un logement 
incîommode : on réussit, seulement pour un in- 
stant j à lui faire acôepter un appartement 
quon lui ayait préparé dans le palais ducal; 
mais à peine vit-il une partie de ses livres 
déplacés qu'il ne put supporter une telle posi- 
tion. Il abandonna brusquement cette demeure 
etretournaà son ancienne habitation, où il vécut 
jusqu'en 1 714 « 

Sa manière ^e vivre , peu soignée , lui avait 
donné quelque chose de cynique 9- que sa mau- 
vaise conformation rendait encore plus cho- 
quant. Toujours occupé de$es livres et de sa lec- 
ture^ Magliaecchi n avait aucun égard pour ceux 
qui venaient le visiter : il refusa même sa porte 
à la grande -duchesse Violante- Béatrice (i). 
La présence de ces oisifs qui ne cherchent dans 
laconversation d'un savant qu'une distraction 
momentanée à leur ennui, lui était insuppor- 
table. Il les apercevait à la faveur d^un trou 
qu'il avait fait faire à sa porte, et il se gardait 



(1) Voyez la vie de cette princesse, par Lami. 
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bien de leur ouvrir. Cêu&àqui il acxx)rdliit 
le bonheur d'un court entretien ne sortaient 
pas toujours contens de sa fraiichise et d^ setf cri- 
tiques. De pareilles manières et d'autres ix'aTers 
donnèrent prise contre lui , et firent regarder son 
stoïcisme comme un excès 'd'orgiieU e t de péd«n* 
tisme. Ônledéndnçamélne àùgrandda<ï'Côîiié III, 
comme immoral et peu religieux^. fSon prin* 
cipal dénonciateur ^ùt Jeaji*Andrë Mone^îa ^ 
poète et médedfa auisi médiocre que méchant 
courtisan. On alla jusqu'à publier une via de' Ci- 
n^Ui et de Magliabeedbi^ oti Von n'épargna point 
les injures les plus atroces contre cesdeux hommes 
de lettres, d'ailleurs fort recommandables (i). 
Magliabecchi prouva dans cette oœasion qu'une 
immense érudition bihliqgra^ique ne suffit 
paa pour mettre à labri des traits de la sa- 
tire* U fut sur le point d'abandcmner sa patrie y 
et de cbeixsher ailleurs un asile ou sa réputation 
fût en sàreté. Gépendant ses amis fiteht tous 
leurs efforts pour lui faire oublier c^ injure^; 
et, dans cette inteiition, iUIiii prodiguèrent des 
éloges quelquefois exagérés. Quelques-uns le cé- 
lébrèrent comme un ange, comme un dieu 



(i) (Savait attribué ce libelle à Moneglia lui-jnéme; mais Ma- 
zuchdUi a prouté qWii appartenait plus probablcmeutà un certain 
Bertolini da Barba. Scrittori ItaUani^ t. IV^ p. 1066. 
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venu sui* la terre pour éclairer ses contempo* 
rains. 

Si Magîîabecchi arail quelque tort, c'était, eu 
général, d'avoir estimé les érudits plus que les 
philosophes; il il^épargcia pas même, dit-on, 
Redî, Magalotti et d'autres non moins distin- 
gaé6« il méprisait Vincent Yiviatii, parce qtie ce 
mathématicien ne savait qu'Eucltde (i). La pôs* 
tenté doit lui pardonner ses faiblesses, en faveur 
des nonlbreux^services qu'il a rendus tkUX savans. 
Aucun bibliothécaire, aucun bibliomané na 
été, à cet. égard, plùi utile que lui. Doué de 
la mémoire la {dus vaste et la plus £dièle , 
il retenait pour toujours ce qu'il avait lu , 
jusqu'au chapitre et à la page nk ses ettatfoni. 
Ce qui estenoore plus étonnant , c est qu il avait 
présesis à sa sénMiire nonHieulfimeni lom les 
livres de sa InUiothèqne ^ de celles dcmt il était 
le conservateur I et de toutes les auftrwde Flo-*-^ 
renée, mais encore les ouvrages les plus précieui: 
qui se trouvaient dani les principides bibliotbè*- 
ques de l'Europe. Le père Malnllon , ainsi que 
tous côux qui surent rappl^écier^ le regardait 
comme une bibliothèque Vivante et un musée 
ambi^ant (2). La plupart des auteurs italiens. 

-. :_: c \JL^ 

(ï) Il disait de lui : Asinus quiprhster Euclùfem nihil scit. 

(a) Ipse Muséum inambulans et vha quœdam bihïiotheca ; 
iter iUilicutn^ p. 157, Le P. Awge Finardî s'amusa i tirer ^es mots, 
jintonius âfagliabecchius , l'Unagramme : Is lenùs bibliùikecà^ 
magha, 
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ou étranger» avaient recoure à lui dans leurs re^ 
cherches, et il né se lassa jamais de les éclairer et 
dé les diriger. Ainsi, il necopiiposa aucun ouvrage 
qui lui fôt propre , mais il prit très-souvent part 
aux ouvrages d'autrui. Le cardinal Noris avouait 
qu'il était i^evàble à Magliabecchi de tout ce 
qu*il^avait et de tout ce qu'il avait publié de 
plus important. Jacob Gronoviùs lui témoigna 
la même reconnaissance. Un grand nombre de 
âavans hollandais ne dédaignaient pas d'avouer 
qu'il les avait très^efitcacemenl aidés dans leurs 
traiaux. Il était comme Tii^terprète des anciens 
etroracledesmoderiies. On a publié jusqu'à cinq 
volumes 'de sa correspondance avec le^ hommes 
de letirés lei( pîus célèbres de 'Venise /de Flandre 
râd' Allemagne j et Ton troivtQ déns de recueil les 
-filùa^beiiuxmQtiumenscle rk«tiMre>littéraiipe de 
la ifieèbnde^ moitié du dix^septieme siècle (4). Il 
^ TÛhitdows pas étonnaËit qu'U ail^été généralement 
ixcnioré, non-seulement par les: princes d'Italie^ 
quidè Msaientùn devoir de protéger les lettre^et 
les savàns, mais aussi par les étranger^,^ tels que 
Louis !^iy, le roi de Su^de, Télecteur de Saxe, 
Vemp^rçur Léopôld , et lé Grand- Turc • lui- 



(i) Clarorifm Belgarupi aét' Magliahecchium epistoke ; Tlo-^ 
rençe, 1^45, avoU in-8°. — Clarorum V^^etorum epistoUs; 
ibidy 1745, 2 yoL--rHClaroruniGermanorumepistolte;iïàdf 1745» 
in-80. . 
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méme(i). Quoique Magliabecchi se ^t constam- 
ment occupé de recberçhes sayautes, sans jamais 
faire part au public de ses découvertes, il a toutes 
fois publié quelques manuscrits du moyen âge, 
r/focic^^nco/id' Ambroise-le-Gamaïdule; un Dia- 
hgueàe Benoit Accolti, sous le titre De prœstantid^ 
vironirn sui cevi; quelques Épitres^ et un Catah^ 
gue des manuscrits arabes, turcs, persans et hé* 
braïques delà Laurentienne (a\ Mais le monu-* 
ment le plus honorable qu^il ait laisse ii la posté*- 
rité , c^est sa bibliothèque , dont il fit don. k sa 
patrie, ei qu^on appelle encore de son nom , 
Magliabecehiana* . . 

Nous ne sortirions plus de la Toscane , si nous 
voulions parcourir toutes les autres bibliothèques 
fondées par des particuliers ou des monastères, 
surtout à Florence. Passons donc ailleurs. Venise 
voyait de jour en jour s^agrandir la bibliothèque 
de Saint-Marc» par là libéralité de plusieurs ci- 
toyens. Quelques monastères en formèrent atissî 
de fort riches ; mais , ce qui est plus cligne d'aï; 




(i) Tdbrfl^iy F'i^ J^l^lorum etc.,.t, XVU^.p. aïo. ^ . 

(a) Çë catalogue a été publié par le Schelhoni) d<iil3 ]o.L Illvd^ 
Amanitaiei iitteraria. 
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Les bommeâ de lettre^ qui vojageftient <Jkiis ce 
pays étaient surpris du, ucHubrè de Tolumes et 
de la rareté des manuscrits qu'ils trouiiçaient dans 
ces riches collections, généralement peu appré- 
ciées dans ces'pajdis,. où eilles n'étaient guère i;*^- 
gandées que comme un sompteux enîbellisse- 
mèat. Parmi les hibUotKèquerdes autres villes de 
la république 9 on distingue celle de l'unitsersité 
de Padoue, fondée par le; sénat en i6^ y. et.oelle 
du séminaire > fondée plus tard par Tévéque 
Grégoire Barbarigo , dont nous atcms déjà 
parlé. 

A. Milan, nous trouvons la &meose jàmbroi- 
sienne regardée^ quant aux manuscrits , comme 
la troisième bibliothèque , après la Yaticane et 
la Laurentienne; mais qui xjie leur cède ni par le 
nombre ni p^r Timpor tance des ouvrages impri- 
més^ Lie cardinal Frédéric Borromée, son fonda- 
teur , envoya huit bibliographes habiles à la re- 
cherche des livres les plus précieux, non-seule-' 
mea^t d^ps toutes les villes d'Italie, mfiis en 
France, en Allemagne, en Grèce j en Armé- 
isiieeten âyriç. Us firent upe riche moisson de ma- 
DLUSCrîtsde tbutgenré . Ée premier reciiéiljTutjour- 
BeUemenl augmeiité par des achats coàtinuels çt 
mànepar .des dons queTarch(BY4qufi BqxTomée 
i*ecevaitde ses diocésains. Il acquit, 4 grand frais, 
une partie de c0tte belle collection délivres qui 
wfà\% appartenu au célèbt^e Vîno^ït Pinelli. 
L*abbé et les moines de Bobbio lui donnèrent un 
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ncHnbro ooT&^dérable de manuscrits. Il rîeçut de 
même des pênes Bernardins, de Milan, Tunique 
manuscrit, sur papier d-Ëgypte, qu^ils possé- 
daient de Josè^heThistorien. Le comte Arconaii 
lui fit aussi présent des écrits yolumineuX'etau'' 
tc^aphes de Léonard de Yipci, De sorte qu*en 
très'peude teiatipsle cardinal^Tit sa hiUiothèqfue 
riche >de i4»ooo, mss. qu^elle comptait déjà 
en 1609^. Il y établit uli préfet et des canserra-^ 
teurav et assigna des fonds pour Tentretâen 
d'un si noble établîssisment. Le bibliothécaire 
devait être en correspondance suiyië avec lès 
pays étrangers^ pour ^e tenir au courant de toutes 
le^ nojuT^utés scientiiiquea et littéraires. L'il- 
lustre fi>Qd«teui: yonlut encore qae.iou^ les U- 
^rçs 4^ êfiL bibliptl^èque ftisa^At à la disposition 
^ oeXJ^ qui TiQndràîant les consulter : on leur 
jg)urâissa<< .méinc du papier » dfss plumes et.toui 
cf^ iqiii Jâtt^U i^écésseiri? pour fiaciliter le^rs rcr» 
fsheprob^sî. C0t usage n!était pas celui dea bibliô^ 
4lMqp3i€s.de cç teiwpp:}Jl, ij&'eat pas même encore 
fAtXj^ dms la plupavt dei celles d- au jour* 

La bibliothèque Gamés^fme \ instituée à 
Fàra^;* par Hanuce li , ^tah* ^iehe aussi d'environ 
4ôf,oeo volumes^ lorsqu'elle fut visitée en i6d5 



(i) Voyez Pierre Paul Bosca, dans son Histoire deVAmbroi- 
ienrte. 

y Google 
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par 1)6 P.Mabî}loii(i). Mais elle était paurre en 
manuscrits , comme le P. Bacchini le faisait re- 
marquer dans la même annéç àMàgliabescchi(i). 
La célèbre bibliethèque Estense^ transportée de 
Ferrare à Modène^ et entièrement négligée pen- 
dant quelque temps:^ fut restaurée par le duc 
François II, et surtout par François III , qui lui 
consacra un local digne de .sa riehesse en livres 
imprimés ou manuscrits. Elle recouvr^Kihientôt 
son ancienne gloire sotis là direction de Jaisques 
Cantelli ^ du P. Baechîni que noua venons^ de 
citer, de Muratori eit.deTiraboscfaiquilen oAt été 
suœessivement les. bibliothécaires. 

On ne trouvait pas encore, au xvii' siècle, 
d'établissemens de eè genre un pieu considéra- 
bles à Gènes et dans le Piémont^ Naples même 
Ttt nous offre à cette époque rien qui soit digne 
de nôtre attention, si ;ce n^est les dispositions 
prises par le duc de Lemos pour la bifbliothèque 
des Études/ el^ la-bîbliotbèque particulière d\m 
célèbre avocat, Joseph Yaktta, dontles PP. Mab3- 
Ion çt tMonl;£8i:u€K)n nous ont laissfé «iné mention 
très -honorable. Ces voyageurs remarquèrent 
aussi. Jift ^ibiUoth^que d« SaintTJieftft.à C«rjbo]^ari, 
pf^llej^4e$JPÇ^ ^Ihéâjti^, de la Cave, de Môntcôssin 
et de : ^ubiaco* A Turin , cesx mâpti^e^ savans 



(i) Diarùim Itaiicum. 
" (a) Tiraboschi, loc, cit. p.90. 
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irouvèrent la bibliothèque i*oyale eu fort mau- 
vais état. . . 

Ou rencontre dans la Pinacothèque de TÉri- 
thrée vO ^^ certain Démétrius Canevari, de 
Gènes , qui exerça pendant long-temps la méde- 
cine à Rome avec beaucoup de succès, et qui, 
à force d'épargnes et de sacrifice^, acquit une 
grande collection de livres. 11 était aussi splen- 
dide dans ce genre d'acquisition. qu'il pars^issait 
mesquin dans tout le reste. Mal vêtu, noded nourri 
et à peine soigné par une vieille servante, il pas- 
sait son temps à parcourir les libraiines de Rome 
pour faire de nouvelles acquisitions. Il mourut 
en 1625, et légua sa bibliothèque à sa patrie, 
avec un revenu an]:iuel de deux ceints écus pour 
son entretien. Nous devons regrettei* de ne pas 
savoir ce qu'elle devînt. La seule bibliothèque 
qui se fit remai^uer pendant ce siècle dans l'état 
de Gènes fut Yjiprosienne, qui conserve encore 
le nom de son fondateur. Le P. Angélico Apro- 
$io, né en 1607, à Yentimiglia, conçut, dès sa 
première jeunesse , une telle passion pour les li- 
vres quil^ devinrent le seul objet de sou amuse- 
ment. Souvent ses compagnons d'études se mo- 
quaient de lui en le voyant toujouirs ehs^rgé de 
volumes; ils Tappelaieint - par dérision, le philo^ 
sophe. Il s'en faut de beaucoup qu'il ait mérité ce 
titre; mais , du moins, il devint un des ^emiers 

— : : \ > M ^ ■ ; ^ — • 

(i)Part. ni,n'LVI. 

XI. 10 
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bibliographes de son temps. Sa vie fut consacrée 
tout entière à ce genre de recherches. D entra 
dans rdrdre des Augustiûs et prit le nom dtipère 
Ventimîglia^ il se fit mêmie prédicateur, moins 
"pour les intérêts dé sa religion que pour satis- 
faire son envie de visiter les bibliothèques et de 
se procurer des livres. Il voyagfea sans cesse dans 
rit^lie , allant de ville en ville et de couvent en 
Couvent, plutôt pour faire quelques nouvelles 
acquisitions de lîvre^ que par. cette instabilité 
de caractère que kii attribue Tirabosçhi (i). 11 
possédait déjà à Vepîse trente caisses de livres, 
!orsqu\iti noble Génois, Julien Spînola, le fit 
conduire lui et séà caisses à Géties. Ce furent 
lés premiers éléinens de la bibliothèque qull 
fonda à Véntimiglia, sa patrie. Il fiit revêtu 
des plus hautes' dignités de son ordre; ce qui 
hii fournît les moyens d'enrichir encore plus sa 
bîblfethèque. En 1673 elle comptait près dedouze 
imWt volumes^ pafmi lesquels on distinguait 
beattcotip de manuscrite. Il mourut eu i 68 1 , lais- 
salit, outre divers ouvragés d'érudition etde cri- 
tique littéraire , deux livres ^ui appartiennent 
plus proprement' au genre bibliographique; la 
BitfUàthèqùè aprosiemie , sous le nom' de Ceme- 
lio Aspàsîo AntiVïgilmi (2) ; et la Fîsière lestée ^ 



(ï) ioc.'czV. p. 88 

T'a 7 Bibîiotheca jiprosîana , passatempo aiiionnale , etc. 
Dologue, 1673, in-i2. j. , .. . 
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qui dévoile les auteurs <jle ceut cioicpiaute ou- 
vrages\pseu£ioay2iie8(i). Ces.d^ux produotio^^ 
peuvent être d^ quelque utilité pour Tbîstpife 
Uttëraire du siècle qui les vit naître. 

Apres les bibliothèques, nous devrions placer 
les imprimeries f mais malheuceusement Uous ne 
rencontroms pius des Jlldes oud'aulres digneade 
«accéder k ces fameux éditeurs, qui répandirant 
tant d'éclat sur le seizième siècle. Le éix- 
septième ne nous en présente aucun qui mérite 
de figurer dans cette histoire. On peut oepen* 
dant citer, etee n'est, pas la moindre gloiire' de 
ce siècle f les diverses presses établies pour Vur 
sage de^ langues orientales, et qui inropagèk^ent 
de plus en plus,' avec de nouveaux Uvres, de nou- 
velles connaîssaBces. La .ooîigrégatiouâK|$ Fropà- 
-gandd .eomptait à Rome ^quinze assortiments de 
^aaractères étmngeisv qui fîxrisnt ensuite portés 
ijnsqu'à vingt-trois, pour autant d'idiomes dittS^ 
rens: ce nombre fut encore augmenté., dans . le 
siècle, suivant. Quoique uidiiis riches en: de 
genre, il ne faut cependant pieus x]iubliêr IHmpri- 
^nerie que:£r^ric fiorcomée établit pour Mb 
eoUége Ambroisien ; ni cette laut^ plus ii^por- 
Mute que le can^nal BarbaHjp 'doiiniajàeen sé- 
.minaai^e dq Padouei La . premier^ ^taît pouir- 
cTue dé cassabfères bébr^ïi^es^idmlliéciisf ^uia- 



{\) La yisiera a/ia£a, Parme, 1689, iu-ia. "^ 
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bes, persans et arméniens; Fautre lé fut égale- 
ment , et se fit remarquer surtout par Tédition 
dé FAlcoran, en arabe^ avec la traduction latine 
et la réfutation du P. Lodoyic Marraoci , pu- 
bliëeeniôgd. 

'Une autng sorte d'établissemens instructifi, 
qui semblent propres à Tltalie, et qui se miilti- 
-^îent surtout pendant ce siècle, ce sont lesCçibi- 
nëés d'antiquités. Rome se distingua plus. que 
toute autre ville par le jiombre des mooumens 
précieux qu'on y exhumait tous les jours , et 
dont le^sayans ne profitaient pas moins que les 
artîsites. Statues, médailles, inscriptions, urnes, 
ipiewes, ustensiles , tout devint un objet de luxe 
pour les grands et un moyen d'instruction pour 
les hommes de lettres. U. n'y eut plus de palais 
qui ne possédât un Musée. On remarquait en- 
ire autres, ceux des cardinaux Ottoboni et Fran- 
çois Barberini, et ceux de Landi, de Léon Stroi^i 
^t /de Cassien deL PoÀzo. Ce dernier avait même 
feiit dessiner^ pai? Pierre Testa et lé célèbre Pous- 
6Îi^' en vlngttquatre volumes in-fol. , \ei antiqui* 
*és romaines, copiées, en grande parlée des ma- 
nuscrils de Pyrrhus ligorio , Napolitain : ce pré- 
cieux: reccieiise eonsierve dansiles archivés royales 
de Turin'(i). Souvent on ornait.de quelqii^&^u^ 
de ces mionumens les jardins li^ plus délicieuxi 
- — / . ■■ ■ ^ . . — 

^i)^apione, De* prep délia lingua italufnay tome U, page 
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tels que ceux des ducs Matlei« Le fameu]{: collège 
romain des Jésuites acquit dans ce siècle le musée 
du père ^ircher, augmenté successivement et 
expliqué par le P. Philippe Bonanni. Mais tous 
furent éclipsés par celui du cardinal Biàrtbeling 
^Cesi, dontle prince Frédéric, son nereu, avaithé* 
rite . André Scot^ lorsqu-il vit ce précieux cabinet, 
n'hésita pas i dire que les voyageurs éclairés de- 
vraient aller à Rome ^ ne fut-ce que pour visi- 
ter le cabinet de Cesi (i)* 

Florence, dont nous avons vu les bibliothèques 
égaler en grandeur et en richesses celles de 
Rome , rivalisa CACore avec elle par hk magnifi- 
cence de ses Muséies. La galerie du grand^duc 
s'embèUissait de jour en jour ; le cardinal Léo- 
pold en prît éurtout un soin particulier. Il &isait 
rechercher partout, même en Afrique, les . rar 
retés et les monumens précieux. Il eut bientôt 
rassemblé une quantité prodigieuse de cornalines 
et d'autres pierres antiques ,, gravées tant en 
creux qu'en relief. 

Outre le Muséedes Médicis, on admirai t encore 
dans la même ville c^elui de Gaddi , riche en mé- 
dailles; le cabinet dû marquis !Niccoliniétcieluî 
du marquis Riccardi , qui possédaient un grand 
nombre d'inscriptions anciennes et dé statues 
grecques et romaines. 

(i) Voyez son Itinéraire iV Italie, 
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Lès Yéûitiëns ne voulnrent pas rester en ar-^ 
rière : ils tâchèrent mézQ^ d'éclipser les Florent 
tin»^ du moîns par le nombre de letii3^C«l>tnefsi 
On en trbuyait k Venise, chez les Ruzzim ,' les 
Capelli/ les Trérisiàiii, et surtout chez Mocenî- 
go> t^isftni et Tiepolùi Beaucoup d's&uti^ ont été 
signarl^ par Foscàrini (i). On en rencontrait 
ajEissi dans tout le reste de Tltalife. Le p^i^ Mont- 
&ùcon en vit un à Àncone , che^ Camillo Pt^ 
ghi (a)'. D^autres particuliers en avaient formé 
ji Padoucv ^ Yërone» à Brescia, à Milan, à 
Naples^ etc. Tiraboschi eut la patience d'en par^ 
courir lâ*plus grande partie, imiyant, dans ses 
toyages, les tracés de Moni^aucoa et de Ma-- 
billon. ^ , r 

Quant à nous, nous distinguerons seuleitient 
d'une manière particulière ceux de Modène et de 
Parme. Le premier fut rassemblé par François II; 
entre autres raretés de tout genre , il contenait 
une collection de pierres gravées qui n'avait 
point de rivale en Europe. La princi^le ridiesse 
du Musée de Parme consitaitenune rare ^Ilec- 
tion de médailles romaines, tant consulaires 
qtt*impéria)es (3). On Remarquai t- aussi des sta« 



(i) Lettei^tura veneziana. . ^ 

(a) Biarium JiuUamiy p. i oti. 

(3) Les PP. Pedriisiet PioTene en ont donné une description dc-^ 
laillc-c en dix volumes. 
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tues, des bas- reliefs, des urnes, des cornalines, 
et d'autres monumeus antiques , déterrés à 
Rome en fouillant les jardins Farnésiens. C est 
à Ranucç II que Parme doit cette riclie ga- 
lerie. . ,, 

Toutes ces collections, si communes eu Italia^^ 
favorisaient un genre d'études et de recherches 
qui , quoique innocent aux yeux des inquisi- 
teurs, n'était pas non plus d'une grande utilité 
pour les sciences et les lettres. Les ca^jinets 
d'histoire naturelle étaient bien plus utiles. On 
en connaissait, les avantages depu,is la seconde 
moitié du seizième siècle ; aussi continuèrent-ils 
à se multiplier pendant tout le dix-septième. 
Ne pouvant tout observer et chercher partoutles 
productions les plus remarquables de la nia- 
ture, on en fit, pour les avoir toujpurs soiis les 
yeux, des collections qui devinrent comme 
autant de pages du grand 'livre de la na- 
ture > que chaque amateur pouvait consulter 
à son aise. Souvent on y trouvait non -seulement 
les productions de la nature, tant ordinaires 
qu^extraordinaires , mais aussi celles de l'art qui 
les a en quelque sorte développées, avec les in- 
strumens nécessaires aux observations et aux 
expériences. Une des premières collections de ce 
genrefut celle que commença, à Bologne , ïe cé- 
lèbre voyageur Aldovrandi, et qui, après avoir 
été augmentée par le sénateur Cospi , fut enfin 
donnée à l'Institut de cette ville. Florence pos- 
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sédsÀl le jardin botanique de Gaddi. et celui dil 
Cimento, qu'elle garda tant qiie cette acadé- 
mie exi&ta. 

Le prince Cesi avait aussi entrepris d^ former 
à Rome un Musée d'histoire naturelle pour les 
Ljrficei. Dans le même .temps, J. B. Porta aug- 
mentait 9 à Napies, sa belle <;oUection. L'on re* 
'marquait à Vérone celle de François Calceolari, 
Fun des plus habiles 6Ï>servat6ars de ce siècle. 
Là description qu'on publia de ce cabinet (i) 
prouve assez son importance. 

Un cabinet plus curieux encore potir les na- 
turalistes était celui de Mainfroi Séttala » de 
Milan, qui a trouvé dans Tiraboschi la justice 
que d'autres biographes avaient négligé, de lui 
rendre. Se ttala fîit un des hdmmes^ qui méri- 
tèrentlcpluslareconnaissancede leurs contem- 
porains. Il avait étudié dans les uiiiversités de 
Parie , de Sienne et de Pise.U acquit une telle 
célébrité , que Ferdinand II Tadmit dans sa cour. 
Sachant plusieurs langues et habile dans lés ma* 
thématiques et dans la chimie , il entreprit de 
longs voyages pour mieux connaître les mer- 
veilles de la nature. Riche dé connaissances et 
de productions natureUes, il l'evint en i63o 
dans sa patrie, et forma un des plus beaux ca- 
binets de ritalie. On y voyait nombre d^instru- 



{^) Vcroiie, 162*2, 
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mens et de machines qu'il avait ingénieusement 
imaginés pour Êiciliter les expérienceis : des 
loupes de toute espèce ; des «nicroscopes , des 
miroirs ardens , divers ustensiles pour les tra^ 
vaux diimiques , des machines' pour la mécani- 
que , la statistique et rhydraulic|ue, et même 
de nouveaux instruméns de musique. A la fois 
observateur et mécanicien , il augmentait chaque 
jour les richesses de son Musée et les moyens de 
perfectionner les. sciences naturelles. On a la 
description de ce cabinet, publiée par Paul*- 
Marie Terzago ( i). Cette description vaut encore 
mieux que les éloges qu'en ont faits les père^ ^ 
Mabillon et Montfaucon. 

Il est i&cheux que ce cabinet ait été dispersé , 
comme la plupart de ceux dont nôiis venons de 
parler. Settala , craignant de Texposer au mé- 
pris de ses héritiers , légua eh mourant, en 
] 680., sa riche collection à la bibliothèque Am- 
brosienne. Elle existerait encore, si les héritiers 
ne se fussent opposés à rexécutîon du testament, 
et n'eussent dispersé une grande partie des ri- 
chesses que le célèbre naturaliste avait amassées. 
Le peu qu'en put obtenir la bibliothèque nous 
JÊiit viveinent regretter la perte de tout le reste. 



(i)Tortonc, 1664. Cette dcscriptiou latiuv fut traduite eu ita- 
lien par le Searabclli et imiiriiiiée ibid^ 
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Il ne faut pas négliger ici les praml^irs essais 
à' Observatoires qu'on fit pendant ce siècle \ si 
fécond en découvertes d'astronomie. . Car si Ton 
ne .peut pas les comparer à cçux qu'on forma 
dan$ le siècle suivant, ils opt du moi,ns le mé- 
rite de les avoir préparés. 

On voit d'abord avec peine qu'au moment 
KïKk, Galilée» et d'autres astronomes, faisaient de 
si nobles efforts pour multiplier leurs observa- 
^OQS, aucun gouvernement ne leur prêtât encore 
des lieux favorables au jeu de leurs instrumens 
et à l'objet de leurs recherobés; |ls étaiënl^ con- 
traints d0 s'établir , avec tout leur attirail astro- 
nomique , dans quelque édifice particulier, des- 
tiné à tout autre usagé. A Padoue,, on avait con- 
sacré à cet usage une tour qui servait autrefois 
de prison au tyran Quelin (i); et c'est là proba- 
blement, que Galilée fit ses grandes découvertes 
célestes (2). Le grand-duc Ferdinand .II ac- 
corda depuis au célèbre Alphonse Borelli Une 
habitation dan^.une tour du palais de l'ancienne 
république de florence, et ensuite dans celle de 
Saint-Miniate , qui était plus élevée , et située 
près des murs de la ville. C'est là que Borelli 



(i) Voici les vers gravés sur le portail de celte tour antique ; 
Quse quondam iilfernas turris ducebat ad umbras , 
NuBc, Venetura auspiqio', pandit ad astra viam. 

[i)l>kiissoiï Nuncius Si€lcreus^hïï*\6io, » 
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continua ses obsei^vations sur les satellites de Ju- 
piter (i). 

Nous avons remarqué qu'il devait y avoir 
un Observatoire dans chaque lycée des Lfiir 
cer; et probablement le prince Cési en avait 
un à Rome pour son académie. Le sénateur Mal- 
vasîa, de Bologne, très- passionné pour l'astro- 
nomie, entreprit aussi la construction d'un Ob« 
servatoire , dans une maison de plaisance qu'il 
possédait à Pansano , près de Modène, pour con- 
tinuer ses Éphemérides. Il s'associa le jeune 
Dominique Cassini, qui le dirigea dans la formai 
tiondè r(X)servatoire, et dans le choix des instru- 
mens (2)^ 

Gén&inien Montailari , professant l'astronomie 
dans Funiver^ité de Padoue, engagea Jérôme 
Cornelio, Vénitiep, à dresser dans sa piiopre 
maison un observatoire , et à le pourvoir des in- 
sli'umens nécessaires pour observer tous deux 
les grands phénomènes de l'univers (3). Le 
cardinal Barbarigo chargea le même astronome 
de diriger l'observatoire qu il avait destiné aux 
élèves de son séminaire (4). 



(i) Fabroni, yitœ Jtalorum, t. H, p.a54- 

(•i) Fabroni, ibid. t. IV, p. 207* 

(3)Fabrom, t.Iil, p.^. 

(4) Tiraboschi, Bibliolheca modenensh, volumc6 III, Vf, etc. 
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Ces observatoires ^ tout imparfaits qu'ils 
étaient, possédaient ordinairement les meilleurs 
télescopes fiàbriqués en Italie , et -que leur supé- 
ricMÎté fsiisait . rechercheir par les asiroiiomes 
des autres pays. Nous yenrons: ailleurs com- 
bien, après Galilée, il» furent encore perfeo 
tionhés par Montanari, Fontana, et d^autres; 
de sorte que Von préférait partout les instrcimens 
optiques d'Italie, et surtout ceux qui soldaient 
des fabriques de Naples et de Rome. 

Nous^ pourrions parler ici destbéàtres publics 
qui s'élevèrent de tous côtés pendant ce siècle , 
car ils sont aussi, à plusieurs égards, des moyens 
de culture et de civilisation; mais nous le fe- 
rons loi^àquè nous traiterons plus spéci^ement 
des beaux-arts. . 
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CHAPITRE UI. 



Etat dte études philosophiques à U. naissenct de Galilée* .«»- Pre* 
mières années dé ce grand homiiie. •— Nommé à 'vingt-cinq ans 
professeur de mathématiques à Pise, il y éprouve des traitasse'^ 
ries qui le forcent de s'éloigner de sa patrie. — Il poursuit te 
cours de ses recherchées» et Ait d'impdnantet décooreites*— La 
doctrine > de Copernic déférée et condamnée comme hérétique 
à la cour de Rome« — Galilée s'y rend pour la défendre. -^ H 
est poursuivi pour cette défbnse même, jeté, en prison, et forcé 
d'abjurer Terreur et l'hérésie du mouyemént de la terre.' «^ H 
perd la Tue. — Il meurt entre les bras de ses élèves^ "^ U est per- 
sécuté même après sa mort. — Véritables causes de cette persé- 
cution. — Honneurs tardiis rendus à sa mémoire. 



Ayunt d^e^tter dans rexameii desdiyerses 
bri$Diche$ desooimaissai^ces humaines qui pnt été 
culiUrées et ont iUuri pendant le xyii^ siècle , ^ 
de sig;(ialer Ijes savans qui ont le plus conjbrib^é 
à les propager en Italie , nous croyons convena^ 
b|e de commencer par la philosophie expérimen- 
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taie, comme déterminant en quelque sorte le 
caractère doAiinant de ce siècle', et particulière- 
ment 'de ritalie. Ceux à qui, depuis la renais- 
sance des lettres, on avait accordé le titre de phi- 
losophes jusqu'à cettie époque, ne s'étaient or- 
dinairement occupés que dé i*enTerser une idole 
pour lui en substituer une autre. On combattait 
tantôt pour Aristpte, tantôt pour Platon^ et Ton 
évoquait même les ombres de Zenon, de Démo- 
crite. Il semblait qt^e la philosophie ne pouvait 
plus faire un pa.s^ans suivra, les traces des maîtres 
4e l'antiquité , qui cq étaient toujours^ regardés 
comme, les chefs. Ceux mêmes qui osaient s'en 
écarter '$*^araieitt tout à coup; Bçmardia Te- 
lésiô fut sans douté un des philosophas les phis 
J^ardis.et les plus enti'eprenansr; du xvi* siècle; 
•*aîs<y tout iw teoQittaiit le jougdes anciens, et sur- 
tout céltiî d'/AristOte, iî ne put bi^tir son notiveau 
iéj$teme sans s'appuyci* sur les principes de Par- 

.tbiénîde. • 

Telèsio laissa au xvii* siècle deux grands parti- 
sans de son éçoïe., Alexandre ïassonî^ de Mo- 
dène , et le P. Thomas Campanella , de Galabre. 
Auteurs Tun^t l'autre de divers ouvrages-, ils 
il* t*ïei*chèreM qtt'à<lisc5liédit6^r an- 

dèA^^ €?t ^^iâdipiiteîtie^t «elk d'Ari;^€ote ; tofeis ils 
bîe sttbstifuè*éîit à Itf doctrine *»dtii|)hâifcr9€^*he 
^ét ^tat? oéH ^eTeftcèio , ^i n'avait fAit que 
réîàthMx^' avec quelques modflftcatidns j lé système 
dè1*à5(^ëtiide, et même eonfirme**, sur plus* d'un 
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]:yoîtit, les -défilais déi jàristotélictens. Ik avaient 
beau proclamer qu'il ne fellaitt^ohslilter que là 
nâtilre eJ^ ué suivre que ses lois :ilis ne savaient ni 
entendre ni interpréter ses oracles /et ils ne lui 
faisaient que répéter' les rêves de leur imàgi- 
natiMi. On ne peut t^epéndant leur refuser le mé^ 
rite ée nous avoir accoutumés à mépriser Tau- 
I<u4të des tyrftns dé là raison, et à sentir de phis 
en plus le besoin de penser librement ou^ pour 
mieux dire, de raisonner. Mais il â'en fallut 
de beaucioup que Ton profitât avec succès de 
cette liberté de penser : c'était chose plus difficile 
alors qu\>u ne Fimaginàit. Ce premier essai d*in- 
dépettd^BUice ne servit qu*à multiplier les sys^ 
tèmes et les opinions, et ce ne fiit qu^ vers la fin 
du xVi'^'fiiècle, et au commencement du xvn*, qUe 
Ton vit uaâtre cetie philosophie nouvelle ou plu^ 
tÔ« vëril^)e4!}ài 'i^ous apprit àcônndtre. la na- 
ture et à inteirpréter ses lois. Nous la veri'on^s'a- 
vanfcer'à ^àvêrsleli obstacles qu'on lui opposait 
d^ tous^ÊÔ^s; s'emptaret^uçcesisivement de tôuteà 
las ëo<^iefs, e^ p^pai^r là gloitie^ et les de^inéeè 
^des -^èbles à t^âir» 
^ Gët«^[gt<afadéré*oltttioùftitï\i^ 
immne, et ^^et 'Homme fat iSiéHVêe. À tràoa îô 
^emkir à llfalief , ^à son jsiècle, à PesTprît humain 
<5ettè «POilvelie <dSi*èèticm qui riôùli à repàtii sî su- 
périeurs aux anciens, et qui joîghît S f élégance 
dont la littérature italienne brillait dans le xyi^ 
siècle oaite réalité et cette importance qu'elle h 
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de plus en plus acquises dans la suite. Dépuis la 
restauration des lettres , on ne s'était générale- 
ment occupé qu'à, peindra les beautés superfi- 
cielles de.la nature, et Ton se bornait à deyiner 
tout le reste. Galilée» par ses préceptes ^t ses^ex- 
périjsnces, nous apprit à déçouTrir les ressorts les 
plus secrets de la nature^ et noiis expliqua. les 
lois éternelles qu'elle suit constamment dans, sa 
marche. , Ainsi , remplaçant les chimèï;g$ |>ar ce 
qui est réel et, véritable, il releva les scienceis, et 
forma des élèves capables de les:perfeqtionner.en- 
core. Ce.tte perfection devait en mé^ne. temps 
e^^cer sa puissante influence sur la. littérature 
elle-même ; car le beau et le vrai ne peuvent ré- 
sul{;er, dans les arts^ d'imitation, que de la con^ 
naissance de; là nature et de Tobservatiôu de. ses 
lois. ,Galiléç lui-même en fournit ^a preuve : 
il appliqua à \sl critique littéraire le même esprit 
qui avait régénéré la philosophie» et réunit ainsi 
à donner aux^lettrçs et aux ^t^ J^niêm^e^direc- 
tionqu'auxitudes^phUosophiqpe^. Stou^cesdeux 
points de vue» on peut regardjsr la>ie. de Ga- 
lilée èomme Thistoire abrégée dés lettres, dé 
son siècle; et tout ce que ndus. dirons de. la 
plupart des savanç qui , de son t^mps ou.aprés 
lui, ont suivi ses doctrines, nesierà en quelque 
sort^.qipi'u|i dév0l9pp^m^t des ipiéthodés et des 
principes^ de ce célèbre philosophe. 

Galîlçé naquit à Pise., le iS féyrier i5649 
de Vincent:' Galilée , gentilhonime floi^entiu , 
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et de Julie Ammanati de Pescia , originaire 
d*uiie famille noble de Pistoja. — Nous passe- 
rions sous silence de que quelques biographes 
ont débité sur son origine prétendue illégitime', 
si cette calomnie n'eût pas été répétée par des 
écrivains qui auraient dû la repousser (i). Nous 
nous bornerons à faire remarquer que les 
documens incontestables , rapportés par les 
biographes les plus dignes de foi (2) , pour com- 
battre cette opinion injurieuse , démontrent 
évidemment la malignité ou Tignor^nce de ceux 
qui Font adoptée et répandue. Vincent Vi- 
viani y à qui nous devons le récit le plus fidèle 
des pensées de ce philosophe, assure que, durant 
son enfance , Galilée ne s^amusàit qu*à com- 
poser et à imiter les machines les plus ingé- 
nieuses , celles qui fixaient davantage son atten- 
tion. Si de tels indices qu une mauvaise éducation 
empêche souvent de reconnaître annoncent des 
dispositioas naturelles qu'on ne devrait jamais 
négliger, il faut avouer que la vocation du 
jeune Galilée ftit si puissante,' qu'elle triom- 
pha des circonstances les plus défavorables. Son 



(i) VEftcjrchpédiefrBnqBLÏse ayait trop légèrement adopté cette 
opinion f répétée, tout récemment encore, dans le Dizionario sto- 
rico^ publié à 3a8sano, en 1796, sous là direction de l'abbé 
Zaccaria , ex*jésuite. 

(a) Tels sont sans doute "Vincent yiviani , Vita de! Galileo ; 
Fabroniy f^itœ ïtalorum , t. I ; Fabbé Frisi, Ehgio del Galileo ; 
Targoni-Tozzeti àggradimentif etc., Tiraboschi, etc. 

XI. II 
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père n'ayant pas assez de fortune pour lui donner- 
une éducation propre à développer ses talens 
naissans , lui fit faire seulement cette sorte 
d'études qu'on regarde comme élémentaires , 
et indispensables, afin de Tattacher le plus tôt 
possible à quelque profession lucrative. Galilée 
suppléa par ses efforts à une instructionsi super- 
ficielle et à rinsnfisance de ses précepteurs;, il 
apprit de lui-même ce qu'il ne pouvait attendre 
des leçons 4^ntrui. Il faisait ses délice^ de la lec- 
ture des classiques grecs,latins et italiens; il se 
les rendit si familiers, qu il ne les oublia japiais, 
pas méme.au milieu de ses études les plus $é* 
rieuses. . ' 

Bientôt admis à un cours de dialectique, il en 
entendit à'l)eine les premières leçons^ quil lui 
fut difficile de se persuader qu'une science, qu'il 
trouvait rebutante et inutile, fut . absolument 
nécessaire pour, acquérir toutes les au^çes, 
comme on le lui avait ^annoncé. Heureuse* 
ment son père, très-passipnpé pour la musique, 
voulut en même temps l'initier dans c^t art ; 
et Je jeune Galilée y fit des progrès si rapides, 
que d'écolier, il devint bientôt l'émuje de son 
père, et se fit remarquer parmi les premiers pro- 
fesseurs de Florence et de Pise. Il apprit aussi 
le dessin, et prit un tel goût pour la peinture, 
que, s'il en avait été le maître , disait-il, il l'au- 
rait préférée à tonte autre profession. Il conserva 
toujours 4Ans <^et art legouile plus exquis ; et les 
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peintres les plus célèbres de son temps, tel^ que 
Bronzino, Passignano, FEmpoU, et surtout le 
Cigoli, que Galilée estimait plus que les autres , 
ne cessèrent de le consulter et de recheicher son 
appro(>atton. 

. Les preuves continuelles' que le jeune Galilée 
donnait de son application et de ses talens , dé- 
terminèrent son père à Tenvoyer à l'uniyersité 
d^ Pise , pour y apprendre la médecine : il h'a- 
vait âlq^s que dix^buitans. Il suivit pendant 
quatre années le$ cours de médecine et de phi- 
loâopbie, et finit parse dégoûter tout -à -fait 
de ses professeurs et de leurs leçons. Ne pouvant 
toutefois rester sans occupalign , il s'adonna 
de nouveau à Téfu^e plus utile et plus agréa- 
ble de la UEtérature'et des beaux-arts. On croit 
qu'il composa à cette éppqUè plusieurs pièces 
de vers ; un cavenas de comédie qui se con- 
serve encore dans la bib^othèque ducale de 
Florence ; et les Considérations sur la Jérusalem 
délivré^ du Tasse, qu*il mettait bien au-dessous 
du lioland JurifCux de TArioste (i)^. 

Qu'on ne pense pas néanmoins <|ue ce temps 
de ^^ jeunesse fiit entièrement perdu pour les 
études philosophiques. 

Si Galilée ne put rien recueillir de réel et.de 
positif <lans les leçons de ses professeurs, il recon- 

(t) r^ous rendrons compte de cet ouvrage de Galilée^ lorsque 
nous parlerons de la critique littéraire de ce siècle. 
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nut au moins ce qu^était de ses jours la phîloso- 
pliîe ; il put juger de la fausseté de ses principes 
et de sa méthode ; et plus on s'efforçait de les 
accréditer sous le nom d'Arîstote , dé Galien et 
de leurs commentateurs , plus il les trouvait en 
opposition avec sa mahièrp de voir et de raison- 
ner : plus il reconnaissait que tout ce qu'on lui 
donnait à croire n'était pas conforme à ce que la 
nature offrait évidemment à ses yeux. Ce premier 
aperçu rengagea^ sanstloute, à comparer de plus 
près l'enseignement de ses professeurs et les phé- 
nomènes de la nature ; opération qui avait pour 
lui autant d'attraits que les leçons de l'Univer- 
sité lui causaient d'ennui; 

Ce fut à cette époquô qu'il aperçut le syn- 
chronisme du pendule. Il se trouvait un jour à 
Téglise cathédrale de Pise , et tandis que les cha- 
noines récitaient Toffice , le jeune Galilée porta 
son attention sur le léger mouvement d'une lam- 
pe : il rémarqua le premier^ que chactdie de ses 
oscillations, plus ou moins étendue, s'exécutait 
dans le même espace de temps. -Il prévit aussitôt 
Fusage que l'on pourrait faire de ce phénomène 
dans la médecine, pour calculer la pulsation des 
artères j il pressentit de même de quelle îtiipor- 
tance allait devenir cette découverte pour le per- 
fectionnement de l'horlogerie et pour la mesure 
du temps. Mais le plus grand avantage qu'il en re- 
tira, ce fut de reco^naitre que, pour mesurer et 
pour calculer , la géométrie était indispensable. 
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. Galilée avait souveat- entendu dire à son père 
que les théories de la peinture ^ de la perspec- 
tive et de la musique reposaient sur les théories 
mémes.de la géométrie ; mais en vain le pria*t-il 
de lui expliquer ce mystère ; il lui fallut s'adres- 
ser à un certain Ostilio Ricci, qui professait les 
mathématiques à Florence. Celui-ci , après en 
avoir obtenu la permission tacite de son père , 
lui donna quelques leçons comme à son insu. 
L'évidence des premières propositions d'Eu- 
clide fut un trait de lumière, qui découvrit 
un nouveau monde à Tesprit du jeune Galilée. 
Il abandonna bien vite Hippocrate et tous ses 
commentateurs, et regretta le temps qu'il avait 
perdu dans ses autres études. Son père s'a- 
perçut bientôt de ce changement, qu'il regar- 
dait .comme une dangereuse distraction , et lui 
lit interrompre ses nouvelles études. Galilée ne 
se découragea point : il redoubla d'efforts , et 
déjà maître de la quarayte-septième proposition 
d'Êuclide, il parcourut sans peine tout le i*este. 
Quand il fut arrivé au terme de sa course, fier 
de son triomphe,^ il avoua lui-même ses nou- 
veaux progrès à son père , qui , aussli surpris 
qu'attendri, permit enfin à son fils de suivre 
sa vocation. Depuis lors , Galilée ne fut plus que 
géomètre : il étudia les ouvrages de tous les sa- 
vans qui avaient traité cette science , surtout 
Archimède , et sentit qu'il pourrait inventer à 
son toui\ Bientôt, en effet, surpris de ce que 
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ce dernier géomètre airait godçii pour <liécou- 
vrir la fraude de la couronub de Hiéron,'.il 
imagina ùtie hoûTelle balance bydroâtàtîque 
pour comparer et déterminer lesdiffëreas poids 
des mdtaux sous le inéme volume. 11 ne s'était 
lancé dans la carrière des mathématicpaés qu'à 
Tâge de vingt-deux ans , et n'en atait; encore que 
Tingt-cinq, lorsque, jUgé capable de les professer 
dans runiyersité de Pise, il fiit prdmu À cet ein- 
ploi, en ï 589, par le grand-duc Ferdinand F'. 

L'université de Pise était , à cette époque ^ 
comme toutes celles dltalie, consacrée au culte 
erroné d'Aristote et de ses eominèntateurSi 
Les nombreux partisans de cette école crièrecpt 
bientôt au. scandale , en, entendant un jeune Jmv 
fesseur enseigner ouvertement des' bhbses con- 
traires à leurs doctrines. Galilée iie ménageait 
dans ses' leçons aucun de ses devanciers; il- ne 
resfpectaît rautorîté de quî que ce fôt , si eMe 
n'était pas d'accord avac l'expérience et là géo^ 
métrîe. Voulant a la fois éclairer les élèves et 
Confondre ses adversaires ; il irisait parler devant 
eux la nature elle-même. CâMlt^ainsi qujil répéta, 
soUs les yeux du {oublie , lés Essais stir la chute 
des corps , qui , malgré la difféi*encè de leur 
massé, emploient tous le même temps dâhs leur 
chute. 

Dé tielles exjpérieiîces, et les explications géo- 
métriques ^u'il dbimait de ces phénomènes v ^^ 
excitant, d'un côté, la juste admira tîbn d'un 
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petit nombre , lui attirèrent , de l'autre , la hainç 
de ses collègues et de leurs partisans, qui Toyaient 
la ruine de leur crédit, dms le i;enversemeiit de 
leur système. Us commencèrent à cabaler contre 
lui , forts de Tappui que leur prétait un fils na- 
turel du Grand-Duc. Ce jeune prince protégeait 
rinventeùr d'une maehine hydraulique, dont 
Galilée avait signalé les imperfections : on lui 
persuada que c'était un manque d'égards envers 
lui 9 que de ne pas respecter FouTrage de son 
protégé.' 

En butte à ces tracasseries, le jeune profes- 
seur sentit la nécessité d'abandonner Pise, l'U- 
niversité ,- et même de s'éloignei* de Florence. 
Il obtint une chaire de mathématiques dans 
TuBiversité de Padoue , grâce aux soins, de Phi-»^ 
li{^ Salyiati , "florentin ^ et de Jean ^François 
Sagredo, yénitien, qui, ayant reconnu le mé*> 
rite extraordinaire de Gidilée, devinrent ses plus 
intimes amis^ , « 

* Galilée quitta, sa patrie en 159a ,. et dès lors 
sa vie. né fut pliis qu'une suite continuelle de 
découvertes et d'inveQtions. Il en &it le sujet de 
ses traités, de sets leçons, de ses entretiens. Il 
met en œuvre de nouvelles machines hydràn*- 
liques ; il détermine la descente. des cOi^s par 
un arc de cercle. ; il prpjettû dès the;i:momètres ; 
il traite de Tàrchitecture militaire et de l'art des 
fortifications, de Tacoustique, de l'optique» du 
mouvement des animaux , et il découvre ce nom- 
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bre prodigi€.ux d'êtres et de mervèillcis que le 
.ciel et la nature avaient cachés pendant si long- 
temps aun yeux des mortels. Il se vit biçhtôt en- 
touré d'une si grande multitude d'auditeurs et 
d'élèves nationaux et étrangers, que Ton fiit 
obligé de lui accorder la salle la plus vaste de 
rUniversité; on lautorisà même à enseigner dans 
sa maison^ Il compta , parmi ses élèves , les per- 
sonnages les plus disiingués par leur rang, et 
surtout le prince Gustave de Suède, dont nous 
avons parlé ailleurs. Plus occupé de l'instruc- 
tion dés autres, que de sa propre gloire, Gali- 
lée leur Élisait part , sans réserve , de tout, ce 
qu'il découvrait ou inventait ; ainsi l'on voyait 
fréquemment circuler en Europe ses découvertes 
et ses inventions, sans que Ton sût à qui elles 
appartenaient : quelques savans même se les ap- 
proprièrent souvent sans scrupule. 

Ces plagiats, bientotreeonnus, ne servaient qu à 
mettre son mérite en évidence , et à exciter d'a- 
vantage l'envie et la haine de ses ennemis. Ne 
pouvant attaquer avec succès sa réputation litté- 
raire, ils essayèrent de iÇiétrir sa conduite mo- 
rale. Galilée aimait éperduement une jeune et 
jolie fille grecque (i), dpnt il avait fait sa com- 
pagne; On cria au scandale : on le dénonça aux 
réi^rm^teurs de l'étude, qui surveillaient l'Uiri- 
versité. Mais à peine le sénat de Venise en fut-il 

' ' - ' ■ " ■■■ ■■ ■ I ■■■»■■■■ I ■ ■ I.II....I ■.! <, ■■ ■■III l u ■ 

(i) M^ria Gamba. 
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inibrmé , qit^appréciant à là fois le mérite du 
professeur, et lès Icrupules de ses dénoncia- 
teurs , il doubla ses appointemens par I^ raison 
qu'il avait à pourvoir désormais aux besoins 
de deux individus. Les ennemis de Galilée ne 
répliquèrent pas pour le moment, mais ils at- 
tendirent une occasion plus favorable pour re-* 
nouveler leurs attaques. 

Ce philosophe séjournait à Venise, l(»:*8quil 
apprit, en 1609 ? V^^ ^^ hasard avait fait décou- 
vrir à quelques ouvriers liollandais , la combi- 
naison des lunettes à longue vue. En "peu de 
jours il développa la raison de ce. mécanisn^e , et 
lui donna une plus grande perfection. 11 fit plus 
encore : tiindis que cette invention n'était pour 
les autres qu'un objet d'amusement, il sut s'en 
servir pour découvrir les plusgrands phénomènes 
de Funivers et trouver de nouveaux appuis au 
système de Copernic. Il rendit compte de ses nou- 
velles découvertes dans un journal, astronpmi^ 
que, qu'il intitula, Nuhciussjdereus{i),et qu'il 
dédia au grand-duc de Côme IL L'accueil que ce 
prince fit à son ouvrage, éveilla' en G^Ulée le 
désir d'abandonner Padoue et la république de 
Venise , qui venait de le nommer son professeur 
à vie, pour retourner dans sa patrie. Il proposa en 
même temps au grand-duc de nouveaux travaux 
d'une haute importance. Ce prince, très-content 

(1) Venise, 1610, in-4% par Thomas Baglioni. 
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de recouvrer un sujet qui faisait la gloire de son 
pays^ Fadmit à sa cour comme son philosophe^ et 
en qualité de premier mathématicien de Tuni- 
yersité de Pise, avec de riches appointemens, et, 
sans lui imposer d'autre obligation que de se li- 
vrer librement à l'étude de la philosophie^ Qiiel^ 
ques-^uns de ses amis les plus intimes et lé» plus 
préyoyans, tels qu^ Paul Sarpi et le P. Fulgenzio, 
qui: partageaient sa manière de penser , es- 
sayèrent vainement de le retenir àPafdoue. Sa* 
gi^do , pliis que tout autre , lui reprocha son im- 
prudence, en le voyant pi*éfèrer aune terre libi'e, 
où il j^ouvait donner un libre essor à sâ^ pensée , 
un pa^yis dominé par Tautorité des jésuites, en- 
nemis de sa doctrine (i). Mais GaliléeV qui se 
croyait en sûreté au milieu de sas concitoyens^ 
et plus encore 'SOUS la protection éè âofn souve^ 
rain^ eut bientôt Toccâsion" d'apprécier et les 
craintes et le^ sages cbnseilis de ses amiîu 
V lii admiration V qu excita pàrtont l'importance 
de sesdééoîivertës, lÀnima la haixiie de; ses enne- 
niis. Los lins ne tbouvaient^ dàiissa doctrine, 
que dès illusions et des rêves; les autres ne 
v6y aient, dans ses découvertes, rien qùîne fut 
déjà connu. Un de ses advèriairesallà jusqu'il re- 
fuser de faire u6age du télescope , pour ne pas 
voir ce qu'il n'avait poini admis jusqu'alors et 



(i) Vcnluri, memorie , 1. 1, p. i66. 
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qu'il croyait contraire aux opinions d'Aristote. 
Tellefutrextravagâncede ce docteur, Cremoniov 
qui osa, dit-on, désavouer Timmortalité de* Famé 
pour rester plus d'accord avec la doctrine de ce 
philos(^fae (i). Use forma tlne espèce de conspi- 
ration secrète dans led universités dç Bologne et 
de Pise. On cherchait dans les traits les plus in- 
nocens des écrits de Galilée tout ce qui pouvait 
le rendre suspect aux yeux des ignorans , et on 
le signalait comme un iiovateur fort dangereux. 
On commença par répandre dand Rome que le 
système de Copei^ic était contraire à la Bible, 
etmôtae quêroiivrage attribué à cet astronome 
appartenait & Galilée : celui-ci se rendit à Rome, 
en i 6 1 a , pour détruire , dans leur source, lés ef- 
fets du mensonge et de Terreur. Il expliqua ses 
découvertes à plusieurs des cardinaux et des 
prélats les plusi respectables; et, ceux-ci, surpris 
de tant de merveilles , commandèrent le silence 
aux calomniateurs. 

Peu de temps après , ses ennemis réussirent à 
gagner un puissant protecteur dans la personne 
du cardinal Bellarmin , qui , zélé défenseur des 
jésuites, entraînait la plupart de ses confrères 
dans son parti. En i6i5, le prince Cesi prévenait 
Galilée que ce cardinal régardait déjà comme 



(i) Yiyiani ) vita del Galileo^ p. 3i, édition de Milan. 
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hérétique la doctrine de Copemie (i). Mais celui 
qui donna positivement le signal dé cette nou- 
velle persécution, fut un dominicain, nommé le 
P. Caccini. Abusant du texte : f^iri Galtlœiyquid 
statis adspicientes in cœlum? il invectiva en 
chaire, à Florence, contré Galilée et ses disci- 
ples. Ge philosophe ne perd point courage; il se 
propose d'aller encore une fois à Rome défendre, 
disait-il, le système de Copernic et lous ceux 
qui Favaient suivi pendant quatre-vingts ans. 
Paul Sarpi, qui connaissait mieux que lui le ca- 
ractère de ses ennemis, lui conseillait, au lieu dé 
s'exposer* à leurs coups sur le terrain même où 
était le siège de leur empire, d'attendre àveic pa- 
tience des circonstances plus favorables au triom- 
phe de sa doctrine (3). MaisGalilée, zélé défen- 
seur' de la vérité, se croyait, comme professeur 
de philosophie et comme chrétien, obligé de la 
défendre , et d'éclairer ou de confondre ses ad- 
versaires : il partit donc de nouveau pour Rome. 
« On devrait, écrivait-il à Picchena, secrétaire 
du grand-duc , non seulement excuser mondes- 
sein, mais encore coopérer avec moi pour dé- 
montrer ce ^ue j'ai. Dieu merci, découvert (3). » 
Dans son premier voyage à Rome il s'était as- 



(i ) Lettre datée du 1 5 jan-vier. 

(2) Gciiio di Frabroni Paolo; Venise, 1780, in -8°. 

(3) Fabroiii, lettere dUiamini Uluspi ^ vol. I, et Vcnluri, loco 
cit.y p. a64. 
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socié au prince Ce$i et aux ]liincei, espérant 
triompher encore ùné fois par leur moyen de ses 
adversaires. En effet ils Irouvèrent quelques avo- 
cats parmi les théologiens , tels que le P. Fosca- 
rini , carme, et le P. Campai^ellà, dominicain (i). 
On pourrait encore compter parmi ces généreux 
défenseurs, le cardinal Baronius. Quelques-uns 
lui ayant demandé si la Bible était opposée au 
système de Copernic , il répondit , à ce que Vcm, 
assure, que Tintention du Saint-Esprit a été de 
nous apprendre le chemin par lequel on marche 
au ciel 9' et non comment le ciel marche (2). Le 
P. Castelli soutenaift paif'tout Finnocence de Ga- 
lilée, son -maître. Mais l'ignorance et la haine 
des moines triopaphèrent , et leurs inVectives, 
loin d'être punies, furent autorisées piir le Sain t^ 
Office^ qui, en 1617, déclara la doctrine de Co- 
pernic erronnée et contraire k la, Bible; puis le 
cardinal Bellarmin , au nom de ce tribunal , dé- 
fendit à Galilée de la soutenir de quelque ma- 
nière que ce fût. Pressé en même temps par les 
avis du grand-duc, qui craignait de nouveaux 
orages pour son protégé, Galilée retourna à Flo- 
rence, reprit la suite de ses travaux. - 



( I ) Le preroior publia sa leUera sul Vopinione de' pittagorci, 
e di Cc^ernico; Naples, i6i5; et l'autre composa en même temps 
ane apologie de Galilée, qui parut imprimée à Francfort en lôaa , 
sous le titre : jipologia pro Galileo mathematico floreniino. 

(a) Fabroni, vitcsy 1. 1, p. 1 12. 
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Ce mathématicien avait conçu, dépuis 16 1 1 , le 
deasein et Vespoir de déterminer les longitudes 
par mer, au moyen des satellites de Jupiter. Le 
graad-^luc offrit la solution de ce {H'oblème gëo* 
graphique à la cour d'Espagne, qui devait plus 
que toute autre en apprécier Vimportaiice. Ga- 
lilée avait alors fi^é sa demeure ordinaire à Be)- 
los guardo, non loiu de Florence; il y consacra 
ses veilles à la continuation des éphéçpiérides de 
ces nouveau:^ satellites. U-^çxécuta^ en même 
temps son télescope maritime , qu'il appelait son 
casque j celatonç ou testienij et il en i^t i|n essai 
sur la mer de Liyourne. M^is au milieu dç ces 
travaux, il n'oubliait pas son systèii^ favori. 
Voulaul repousser .les torts qu'on lui avait impu- 
tées , il jîe prépariait à prendre une noble revan- 
che, et attendait le moment où il poitrrait enfin 
assurer son triomphe. Il crut apercevoir dans le 
flux et le reilux de la mçr un nouvel indicé du 
mouvemçnt de la terre. <]lette idée lui fournit le 
sujet d'un mémoire qu'il adressa, en i6i5, au 
cardinal Orsiui, et, en 1 6 18, àLéopold, archi- 
duc d' Au triche i Mais un nouveau phénomène 
vint encore suspendre ce genre de recherches et 
donner prise à la haine de ses ennemis. 

Trois comètes avaient paru en 16 18, et, s'il 
fgiùt en croire Lalande , cette apparition donna 
naissance à plus de soixante-dix ouvrages sur le 
même sujet. De toutes ces études plus ou moins 
incomplètes, le public conclut qu'il n'était ré- 
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serré qu'à Galilée de traiter avec succès une 
matière si neuve et si difficile. Malheureuse-* 
ment il était malade, et ne pouvant faire; par 
lui-même les observations nécessaires, il fut 
obligé de se bcn^^ner à des spéculations et à des 
cpnJQotures hypothétiques. Le P. Grassi, jésuite, 
venait de soutenir, dans le collège romain , que 
les comètes sont des corps permanens comme les 
autres planètes (1). Galilée les regardait plus pro- 
bablement comme une masse de vapeurs terres- 
tres, qui, s'élevant par une ligne droite de la 
sphère de la terre, réfléchissaient , à une cer- 
taine distance , une partie des rayons qu elles 
recevaient du soleil. Ses idées sur ce, sujet fu* 
rent recueillies par Marc Guiducci, son élève , 
qui en composa un discours qu'il lut à Taca- 
demie florentine (2). Le P. Grassi réfuta bientôt 
ce discours, et publia, sous le nom de Lotario 
Sarsi Sigensano{Z) j sa Balance astronomique et 
philosophique j dans la quelle il dirigea son atta- 
que plutôt contre Galilée que contre Guiducci, 
qu'il regardait comme un écolier peu digne de 
son ressentiment (4)- Guiducci ne manqua pas 



(i) De tribus Gometis anni 1618; Rome^ 1619, var^"*, 
(a) Discorso ddle comète ; Florence , 1619, in-4°. 

(3) Anagramme à^Oratio Grassi SalonensL 

(4) Libra nstronofniea ac philosophtca , etc., Pérouse , 1619, 



Digitized by 



Google 



\ 



1 76 HISTOIR E LITTERAIRE 

de se défendre de son mieux (1}; mais Galilée 
vint au secours de son élève, et donna une leçon 
à sou provocateur et à tous ceux qui le secon- 
daient. Nous devons à cette querelle un de ses 
plus beaux ouvrages, pul;]tlié, quelque temps 
après, sous le titre de V Essayeur. (2). Il passa en 
revue cinquante- trois articles de Touvrage de 
son antagoniste, et, quoiqu'il fiât bien loin d'a- 
voir raison sur le sujet principal de la dispute , 
il se montra si supérieur dans tout le reste > que 
la ^ictoire lui fut justement décernée. 

Les Lincei se croyaient alors fort puissans 
à Rome : ils s'étaient flattés d'avoir obtenu, 
par le crédit de Gampoli et de Yirginio Cesa- 
rlni, courtisans favoris d'Urbain VIIÎ , la pro- 
tection de ce pape. 

Pour mieux s'assurer cet appui , ils lui dé- 
dièrent V Essayeur de Galilée , leur collègue , 
et le firent imprimer à leurs frais . Galilée se 
rendit lui-même à Rome , en 1624, pour témoi- 
gner sa reconnaissance à Ciampoli : ce qui n'em- 



(i) Lettera al M» K, P, Tarquinio Galluzzi^ etc. y nellaquale 
sigiustifica délie imputazioni dategli da Lotario Sarsi^ Florence» 
i6ao, in^**. 

. (a) // saggiatore , nel quale con bilancia squisita e giustasi 
ponderano le cose contenute neUa libra astronomiçafilosqficay 
Rome, t. i6a3,tn-4'. 
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pécha pas le P» Grassl et s^s partisans de conti^ 
nuer à cabaler contre, lui/ Us cterchaient • à 
relever dans son ouvrage tout ce qui se rappor- 
tait au système de Ck)pernic, que Galilée n*aban- 
donnait point. Ils se félicitèrent de trouver peu 
orthodoxe le récit que ce philosophe faisait des 
trois enfans que Nabuc -vit au milieu des flammes 
accompagnés d'un ange ; et ils se disposaient 
à le dénoncer au Sainl4)ffîce(i). Mais cette fois, 
leurs cris furent impbissans. On respecta Fou*- 
vrage de Galilée ; et le P. Grassi , ne pouvant 
obtenir une vengeance contplète, se borna à 
Êdre paraître une nouvelle cx:i tique, qui ne fut 
pas mieux reçue que la première (a). 

Ce premier triomphe assuré , Galilée s'em* 
pressa dVichever son ouvrage sur le système de 
lunivers, espérant par ce moyen terrasser tout- 
à-fait les ennemis de la philosophie. Ciampoli , 
Benoit , Castelli et le P. Campanella , qui se 
trouvait alors à Rome, lui persuadaient qu^Ur- 
bain YIII se montrait favorable à Thypothèsie^ 
de Copernic. 

En effet, ce pape venait d'appreirdre du 
P. Campanella que trois Allemands , qui étaient 
sur le point de se convertir à la religion catho- 
lique , avaient tout à coup changé d'opinion , 
en apprenant la scandaleuse condamnation de 
■-■ - ■ .. ^ . 

( I ) Odescalchi , Meniorie^ p • 1 9 1 • 

{1) Ratio ponderumlibrœ et sim bellœ, etc., Paris, 1626, in-4®. 
XI. 12 
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la dpctrme cQpernicîeiJLne: A cette nouvelle, le 
pape ne se- fit point scrupule de désapprouyer 
la conduite du' Saint-Officc,.etde protester contre 
ce scandale» qu*il n'avait tenu qn^k lui d'empê- 
cher ( I ), Encouragé par ces dispositions ûlyo- 
rables , Galilée mit la dçrnière main à son 
ouvrage et revint & Rome- pour le faire approu- 
ver, et rimprimer'. Il en obtint la permission 
du maître du sacré palais, et le prince Cesi 
se chargea., du soin die -fédition. Malheureu- 
sement ce bieufaiteur de lia philosophie niou- 
rut avant d'avoir exécuté ses intentions ; . mais 
Galilée ayant obtenu une nouvelle . permission 
du même réviseur , ^t eufin p^^aitrejen i632y 
à Florenoe , ce célèbre dialogue,, qui causasa 
raine, mais auquel il dut toute sa célébrité (a). 
Les amis de la philosophie voyaieut dans cette 
publication le présage de teur triomphe défi- 
nitif: ils se trompèren.t ; ce fut au caatraire 
*le signal d'une persécution générale. Une es- 
pèce de croisade scolastique éclata contre tous 
les philosophes modernes , et principalement 
contre Galilée et ses disciples. Celui-ci fut 
d'abord attaqué par Claude Berigard , par Sci- 

(i) Tout cela se trouve consigné dans une leltre<JuP. Castclli. 
Voyez Venluri, DIemorie, art. H, p. bi3. 

('2)Diéilôgo, dove ne'congressidi quatero giornate si dUcorre 
sopra iduemassimi systemi del niQndo Tolerkaico e Copernko; 
in-4',-par J.-B. Landini. 
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piou Ckiaromontin , par Antoine Rpcco et 
beaucoup d^autrès. , qui tous çcynbattaient pour 
Aristotç. Cette avant-gard^ était suivie d'un 
corps pkis redoutable encore de théologiens , 
qui soutenaient , disaieQt-ik > Taulorité de la 
Bible* On distinguait en tête de cette ligue 
le P- Inchofer ; (ieorge Polacco et roratorien 
BonfioH. Les. Pays-Bas , la France et F Angle- 
terre prirent part à cette lutte, qui devait/fixer 
les droits et les^ limites de, la raison «et de- la 
foi. Les deux Lambei^ , père et fils, Morin 
Gassendi, et beaucoup d'autres combattaient 
de touteis parts les uns pour Arïstote et Ptolémée, 
1^ autres pour Copernic et Galilée. Maïs c'était 
à, Rome que la question devait se décider ; et 
les* ennemis de Galilée avaient si bien pris leurs 
mesures qu'il ne pouvait échapper aux pièges 
tendus par. la vengeance. Il Fut formellement 
dénoncé au Saint-Office ; on dit même que le 
P. Scheiner e% le P. Grassi furent ses premiers 
dénonciateurs (i). 

On avait réussi à gagner Tesprit d'Urbain VIIT; 
Le prince Cesi venait die mourir , et Cîampoli fut 
lui -même bientôt disgracié. On lui reprochait 
d'avoir abusé de la confiance du pape pour faire 
approuver l'ouvrage de Galilée par le njaître du 
sacré palais. Celui-ci, de son côté, assurait qu'il 



(i) Nelli , Saggio di storia letteraHa, p. 5, Ta'rgionî-Tozzeti, 
Vcnturi, Memorie, parte H, p. 177. 
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n'avait donné soii approbation que d'après lesl 
ordres de sa sainteté (i). Pour en finir, le patpe 
désavoua ses ordres» « Ce n'a été, dît-îl, -qu'une 
(( invention de Ciampoli(3). )*'Il£Eillut bien le 
croire. Aussi l'ouvrage de Galilée fut-iî envoyé , 
pour être examiné de nouveau, à une congréga- 
tion de théologiens qui , au dire du P. Campa- 
nella , n'entendaient rien à la question (3). Il en 
résulta qUe Galilée fut appelé à Rome devant 
le tribunal de l'Inquisition, pbut rendre compte 
de sa doctrine.U étaitalors âgé d'envitx)n soixan-* 
te-dix ans , épuisé par lés veilles et le travail. Le 
grand-duc réclama en vain auprès d'Urbain y III 
. le droit qui lui appartenait de faire juger son 
sujet : le pape rejeta ses prières, et blâma 
même Tinquisiteùr Ae Floreiice d'avoir accordé 
à Galilée un délai d'un mois, Malgré ses infirmi- 
tés et les dangèi^s de la peste qui menaçait alors 
l'Italie ^ ce vieillard fut contraint de pairtir ati 
milieu de l'hiver, et arriva à Rome le i3 fé- 
vrier i633, * 
^ On lui permit d'abord de loger chez Fambas- 
sadeur de Toscane , François Niccolini, qui pre- 
nait le plus vif intérêt à sa cause et à sa position. 
Tous ses amis cherchaient aussi à le consoler ; 
mais. Galilée sent^iit bien qu'il était tcHubé entre 



(i) Ventiiri, /oc. ci7. 

(2) Une Ciampolata. 

(3) Venturi, loe, cîL, p. i44 ^^ ï^4^* 
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les mains de ses ennemis. Niccolini assura Tavoir 
TU souvent près de Succomber à- son chagrin. 
Cependant on lui persuadait que plus sa résigna- 
tion serait grande, plus elle adoucirait la rigueur 
de ses juges (1). Mais quelle fut sa surprise 
lorsqu'il reçut la visite de ce même P. ûaccini , 
qui , non content d'avoir prêché à Florei\cè con- 
tre Técole des Gatiléistes , venait de 1^ dénoncer 
formellement à Rome au Saint-Offiçe. Ce reli- 
gieux feignit de vouloir se réconcilier avec Ga- 
lilée, mais c'était pour Tots^rver de plus près, et 
dans Tespoir de le trahil* avec plus de succès. 

Galilée pressentait de plus en plus la f^^tale 
issue de Forage qui grondait sur sa tête; niais il 
conserva toujours ai;itant de résignation que 
ses persécuteurs xnontraiontde haine et d'achar- 
nement contre lui. Au bout; de qiielqi^e tenips, 
il fut amené devant le tribunal de rinquisition. 
En vain l'ambassadeur du grand-duc renouvela 
ses prières pour qu'il revînt chez lui ^près 
rinterrogatoire j on lui répliqua que c'était déjà 
une assez grande faveur d'avoir assigné à Ga- 
lilée pour prison quelques chambres des moins 
incoipmodes de ce tribunal. On permit au reste 
k cet infoi:tu,në de se p^o^lener sous les portiques 
de cet édifice , et on laissa auprès de lui un do<* 
mestique pour le soigner. Toutes ces distinc- 
tions , quoique extraordinaires, n'adoucissaient 

(1) VeDturi, hc, cit., (>. II, p. 188. 
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point ramertiime de sa position. Son âge, ses cha- 
grins , ses humiliations altérèrent, tellement sa 
santéy que le cardinal Barberini, qui présidait ce 
tribunal, le renvoya quinze jours après, à Tinsià 
des inquisiteurs, chez Fambassadèur, en lui dé- 
fendant de converser avec qui que ce .fut. 

Il est bon d'entendre ici Galilée lui-même 
nous Tjaconter ce qu'il éprouva de plus remar- 
quable pendant cette procédure. « Je parus, 
dit-il , devant la congrégation , qui me permît 
de me justifier : je commençai donc par exposer 
ma justification; mais, malgré mes efforts, elle 
ne fut pas comprise. On m'exposa le scandale 
que j'avais causé ; on ne me répondit qu'en 
haussant }fes^épaules , et Ton me contraignit à 
rétracter mon opinion (i). » On accusait Galilée 
non-seulement pour sa doctrine , mais encore 
pour Tavoir enseignée depuis la défende que lui 
en avait faite le cardinal Bellarmin, au nûom du 
Saint-Office. Il allégua vainement que , tout en 
exposant les differens systèmes de Tunivers , il 
n'en avait préféré aucun en particulier ; que 
c'était par une sorte de plaisanterie et de vanité 
qu'il s'était plu à donner un air de probabilité 
à des conjectures qu'il i^'admettait point; qu en- 



(i) C'est l'extrait d'une lettre écrite par Galilée au P. Vincent 
Renieri , son disciple , et conservée par le sénateur Nelli , de Flo- 
rence. Tiraboschi la fit imprimer le premier. 



Digitized by 



Google 



DITALIE, PART, m, CHAP. IIL i83 
fin 9 quels que fussent ses torts , il pensait que 
son Âge et ses infirmités , ainsi que les calomnies 
et les chagrins «qu^il avait endurés depuis dix 
mois (i) , devaient suffire pour lui mériter Tin- 
dulgenceda tribunal. 

Ses raisons , ses rétractations , ses prières ne 
purent vaincre Tinflexibilité des inquisiteurs. 11 
n est ce^ndant pas certain qu'il fut mis à la 
question, comme c'était Tusage en pareil cas, 
et comme le fit croire une hernie intestinal^ dont 
ce malheureux vieillard fut incommodé grave- 
ment depuis cette époque. Mais ce qui prouve 
assez riniquité de ses juges, c'est la condamna- 
tion qu'ils lui infligèrent le 23 juin i633, jour 
à jamiais mémorable dans les annales du Saiùt- 
Office. Ce jour, Galilée ayant paru de nouveau 
devant ses juges, entendit la sentence qui le 
condamnait , pour sa désobéissance , sa doctrine 
et ses ouvrages , à rester en prison tout le temps 
qu'il plairait aux inquisiteurs de Ty retenir, et à 
réciter, une fois par senxaine pendant trois ans, 
les Sept Psaumes de la Pénitence j et^ comme 
pour ajouter à sa douleur, on le fil venir dans 
l'attitude la plus humiliante et couvert de hail- 
lons , on le fit mettre à genoux devant les Saints 
Evangiles, qu'il touchait de ses mains. C'est 
ainsi que dans la soixante-dixième année de son 



( I ) Venturi , loc, vît, , p . 1 99. 
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âge il dut abjurer, et détester, comme hérétique, 
l'hypothèse qui honore le plus la raisou de 
rhomme 0t la toute-puissance de Dieu. 

On dit que Galiliée avait à peiné prononcé son 
abjuration du moiUvement de la terre, qu'il 
ajouta : et pourtant elle se meut(i), bien que ce 
ne fdt ni le lieu ni le temps de plaisanter. Galilée 
montra au contraire , dans cette circonstance , 
la plus grande résignation. Yenturi lui-même , 
qui louait la -régularité de la procédure inqui- 
sitoriale dans cette affaire , la comparant toute- 
fois avec la patience de Galilée , n'hésite pas à 
dire « qu'il lui était permis^ comme à tout homme 
qui^ tombe entre les mains des assass ins , decher^ 
cher à éviter la mort par des soumissions exté-^ 
rieures et apparentes. ^ qni seules, pouvaieut l'en 
préserver (a). 

Là sentence du Saint-Office fut publiée dans 
la ]!>lupart des jêglises. L^inquisiteur de Florence 
en fit lecture dans Féglise de Sainte-Croix , la 
même où reposaient les cçndres de Michel- Angç 
et de Machiavelli , et obligea les disciples les plus 
attachés à Galilée de prendre part à cette céré-? 



(i) Epur si niuove^ 

(2) Loc. cit. , p. 19T. Gett<^ conclusion est fort bizarre dans un 
écrivain qui, dans son ouvrage, fait tous ses efforts pour légitimer 
la conduite des juges de Galilée. 
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monie înquisiloriale(i). Il fut même ordonné à 
tous les inquisiteurs de Téglise catholique de 
défendre partout la réimpression des écrits que 
ce philosophe avait déjà publiés , et de ceux qu il 
pourrait faire encore (2) ; peu s'en fallut qu^en 
France méipe, à l'instigation du cardinal de Ri- 
chelieu, la Sorbonne n adoptât un^in^mement la 
même détermination (3). 

Les soumissions de Galilée y^apaisètent point 
la fureur de ses ennemis. Quoiqu'ils feignissent 
des ménagemens à son égard , ils ne cessèrent de 
le poursuivre jusqu'au tombeau ; leur zèle fana- 
tique s'étendit même sur ses élèves et ses amis. 
D'abord on lui destina pour prison la maison des 
Médicis à Rome ; de là on l'envoya à Sienne , 
dans le palais de Tarchevêque Piccolomini ; cinq 
mois après, il fut relégué dans la villa de 
Bellosguardo , et ensuite dans celle d'Arcetri , 
près de Florence. S'il ne subit pas une détention 
plus sévère , il en jfiit redevable au grand-duc * 
qui payait bien cher ces légères concessions. 
Souvent le pape regardait comme criminel l'in- 
térêt que l'on portait à Galilée , et menaçait de 
le punir plus rigoureusement , si Ton ne cessait 
de le solliciter en faveur de, cet hérétique. Ce 



(i) Venturi , loc, cit, p. 177, 

(a) Venturi , ibid, p. 257. 

(3) Montucla , histoire des mathématiques^ vol, I, p. ^ij. 



Digitized by' 



Google 



i86 HISTOIRE LlTTERAffiE 

n était pas assez pour lui de voir Galilée relégué 
et captif, il appréhendait ses études et ses entre- 
tiens. 11 se plaiâ;nait (jiie le graûd-duc ne le sur- 
veillât pas assez , et défendait que personne le 
visitât ou Técoutât ; il aurait voulu enchaîner 
sa pensée même et sa raison , et nous priver 
ainsi de toutes les inventions et découvertes que 
cet infortuné philosophe ne cessa de faire durant 
sa captivité, et n^lgré ses chagrins^ dont Tamer- 
tume augmentait ses infirmités. 

Galilée avait été atteint à Padoue de douleurs 
rfaitimatismales , que ses veilles et ses travaux 
astronomiques avaient irritées au point de les 
rendre permanentes et chroniques» Il s'en plai- 
gnait souvent à ses amis : « L'hernie, écrivait-il 
à Geri Bocchineri , est devenue plus grave en- 
core ; }mon pouls est irrégulier, et là palpitation 
du cœur plus fréquente ; ma mélancolie est ex- 
trême , J6 suis odieux à moi-même ; j'entends 
ma fille chérie ( qu'il venait de perdre ) m'appeler 
à chaque instant (i). » Une fréquente insomnie 
rinquiétait depuis long-temps. Dans la même 
année, il exposait à Mathias Bernegger tout ce 
qu'il souffrait , pour avoir tâché , disait-il , 
de révéler l'innocence de la philosophie et la 
gloire du Créateur de l'univers. Relégué dans 



(i) C'est ainsi qu'il écrivait d'Arcetri , le 27 avril i634. VenUiri, 
hc\ cit^ , p. 2^3. 
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la solitude , et traînant partout sa chaîne , il ne 
se laissait pas abattre par une injuste captivité; 
au contraire , son ame ne s^occupait que de pen^ 
sées libres , et dignes d'un homme qui sait mé« 
priser la fortune et profiter de sa retraite (i). 
En effet , dès qu'il arriva à Sienne , chez Tar- 
chevêque Piccolomini, il reprit le cours des re- 
cherches qu'il avait commencées à Padoue , sur 
le mécanisme du mouvement local ; il consolait 
ses amis eu les assurant que sa ûcheuse position 
ne r^mpéchait pas de continuer ses travaux (2). 
En 1 636, il avait déjà terminé ses nouveaux 
dialogues j qui contenaient, comme il s'expri- 
mait lui-même , deux sciences nous^elles. Ce fut 
de ses ouvrages celui qu il affectionnait le plus. 
U eu fit présent au comte de Noailles , ambassa- 
deur de France , qui retournait de Rome à Paris^, 
et qui les fit imprimer par les Elzevirs, à Leyde, 
en i638. 

Le sort avait réservé ce grand philosophe à 



(i) Ex Arcetri rusculo, 17 Kal, Aug, i634. NondUm plane 
sordes et vinciila evasi^ sed adhiic catenam traho, in mei prœdii 
suburbani circiimscriptas angustias relegatus. Non tanien his 
angustiis eliditur aut contrahitur animas , quo libéras viroque 
dignas cogitationes semper agito , et ruris angustam kanc soli- 
tudinem, qud circumcludor, tanquàni miki prqfuturamy œquo 
anima fera. Vcnturi , ubi suprà, p. 24^. 

(1) Voyez sa letitrc à Elie Diodati , du 16 mars i634. Venluri , 
ubiaiiprà, p. 255. 
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des épreuves encore plus rude^. À force d'ob- 
server les satellites de Jupiter, sa vue Vêlait 
considérablement affaiblie ; il la perdit entière- 
ment vers la fin de 1637. Voici ce qu'il écrivait 
à cette occasion à Elie Diodati , son intime ami : 
(( Celui qui par SQS observations rend l'univers 
cent et mille fois plus grand qu'on ne Tavait 
imaginé avant lui , ne voit plus maintenant au- 
d^làdeTespace qu'occupe son corps (1). w Tous 
les amis de la science déplorèrent cet accident 
comme une calamité générale ; les inquisiteurs 
seuls furent insensibles ; ils le gardèrent en pri- 
son. Toutefois 7 séparé des bommes et de la na- 
ture , Galilée trouvait encore à se consoler dans 
ses méditations (a). Il disait à Diodati qu'il avait 
déjà résolu nombrq de problèmes nouveaux , et 
qu'il s'occupait à réunir ensemble une grande 
quantité de remarques , recueillies depuis long-* 
temps sur les .divers ouvrages qu'on avait 
publiés conti^e lui , et même sur quelques-uns 
des anciens philosophes ^ pa];'ticulièrement sur 
Aristote. Il annonçait aussi, comme presque 
achevée , la solution du grand problême des lon- 
gitudes , d'après ses observations sur les satel- 
lites de Jupiter. 



(i) Sa lettre est datée du 2 Janvier i638. Venluri, ibid, , |>age 
233. 

(2) C'est ce qu écrivait Diuo père, à Jeau Charles de Médicis. 
Vcnturi,/^iW., p. 236. 
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Nous ayons remarqué que Galilée avait déjà 
proposé cette découverte en 161 3 à la cour 
d'Espagne. Il renouvela ses offres plusieurs fois 
dan$ la suite (i), mais toujours en vain. Ses pro- 
positions fîirent enfin mieux accueillies par la 
république hollandaise, qui avait promis un 
prix de trente miUe écus à celui qui découvri- 
rait la méthode de déterminer la longitude sur 
mer. Le célèbre Grotius , alors ambassadeur à 
Paris, fut le médiateur de cette négociation. 
Dès que les arrangemens furent pris de part et 
d'autres, les Etats de Hollande se hâtèrent 
d'envoyer d'abord à l'astronome italien un col- 
lier d'or, comme une sorte de gage et d'encou- 
ragement; mais Galilée ne voulut rien accepter 
avant d'avoir entièrement achevé son travail, et 
aussi afin d'éviter de nouveaux désagrémens; 
car il craignait qu^'on ne lui fit encore un crime 
de recevoir un don de la main des hérétiques. 
IXvers incidens retardèrent Texécution de son 
projet. Enfin, sentant approcher le terme de sa 
vie, il renouvela, en 1640, sa convention par 
l'entremise de Diodati , et envoya en Hollande 
le P. Ranieri , son. élève , à qui il avait commu- 
niqué le résultat de ses observations et de ses 
idées. Mais il mourut avant que Ranieri eût 
publié son travail ; nous verrons plus tard, lors- 



(i) En 1616, 1617 ^' '^^9* 
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que- nous parlerons de ce dernier, quel fut le 

sort de ce précieux manuscrit. 

Le grand-duc Ferdinand II, prévoyant la 
perte prochaîne de Galilée , demanda au pape , 
comme une faveur partiottlière, qu'il lui en- 
voyât le mathématicien Benoit Càstelli , pour 
recueiHir les dernières pensées du nouveau So- 
crate. Urbain YIII )e lui accorda , à concfition 
que les deux philosophes ne communiqueraient, 
ensemble que devant témoins. Castelli ne pou- 
vant s'arrêter long-temps chez Galilée, lui pro- 
posa Torcelli pour le remplacer auprès dé lui. 
Galilée le reçut avec plaisir, apprécia ses talens 
peu ordinaires, et contribua, taUt qu'il vécut 
encore , à les développer. Vivîani s'était aussi 
attaché depuis quelque temps à ce respectable 
vieillard. Ce furent eux qui reçui'ent ses der- 
nières leçons et ses conseils, non sans lui témoi- 
gner les marques les plus sincères de leur affec- 
tion et de leur gratitude. Viviani put l'entendre 
pendant plus de deux ans ; Torcelli ne partagea 
guère ce bonheur que les trois derniers mois de 
la vie de Galilée. Ge philosophe consacra le peu 
de forces qui lui restaient à leur démontrer di- 
vers théorèmes nouveaux, doût ils rédigèrent 
la démonstration ; et c'est grâce à eux, que nous 
avons hérité de plusieurs découvertes de ce 
grand géomètre. 

Après une vie si orageuse, ce fut sans doute 
une grande consolation pour Galilée de voir Tat- 



Digitized by 



Google 



D'ITALIE, PART, m, CHAP. m. 191 
lâchement que lui tëmoignaient ses élèves; une 
autre marque d'une amitié non moins chère vint 
adoucir jusqu'à un certain point Famertume de 
ses derniers momens. Le grand-duc et le prince 
Léopold eux-mêmes» qui l'avaient fréquemment 
visitié durant sa captivité, redouhlèrent d'atten- 
tion pour lui pendant sa dernière maladie. On 
les vit, assis à c6té de son lit , lui prodiguer leurs 
soins, essuyer la sueur qui tombait de son front 
affaibli , et recevoir ses dernières paroles avec un 
respect presque filial. On a dit que le célèbre 
Vinci était mort entre les bras de FVançois P' ; 
mais il y À plus de poésie peut-être dans cette 
anecdote que de vérité historique (1). Aucun 
ponce n avait donné un pareil exemple avant 
les Médicis : et s'il est vrai que Ferdinand ait dit, 
à cette occasion, qu'il aurait rempli le thème de- 
voir s'il avait été assez heureux pour posséder 
un Galilée, cela suffirait pour mettre ce prince 
au-dessus de tous les autres (s). Galilée mourut 
entre le» bras de ses élèves les plus chéris, le 
8 janvier i64a 9 à l*àge de soixante-dix-sept ans. 
S^ mort fut un deuil général pour toute l'Eu-* 
rope. ; mais ,elle n'apaisa pas la haine des in- 
quisiteurs. : ils poursuivirent ce célèbre philo- 
sophe jusque dans son tombeau, et long^ temps 



(i) Amoretti, Memorie storiche su la vita, glistudj e le opère 
di Lionardo da f^inci; XXXI, p. 119. 
v2) Viviani , p^ita di GalileOy p. 70. 
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encore après qu'il y fut descendu; principale- 
ment sous le règne de Corne IIL On voulut lui 
refuser les honaeurs de la sépulture ecclésiasti- 
que; on discuta la validité de son testament, sous 
prétexte qu étant mort sous la juridiction dti 
Saint-Office il avait perdu Fexercice de tous ses 
droits. On défendit de Rome que ses disciples et 
ses admirateurs , à la tête desquels était Viviani, 
pussent lui élever à Florence un monument di* 
gne de lui. Urbain TIII regardait cet acte de re- 
connaissance publique comme une espèce de 
cultç scandaleux; et le grand*duc, d'après Tavis 
de son ambassadeur, se crut obligé de faire sus- 
pendre les travaux commencés en Thonneur de 
son protégé (i). Cet hommage ne lui fut rendu 
qu un siècle après sa mort (2). On lui éleva uu 
monument en marbre dans TEglise même de 
Sainte-Croix, où Ton avait auparavant prononcé 
sa condamnation : c'est là que les hommes dé- 
vo^és à la véritable philosophie vont souvent ho- 
norer les cendres de son illustre martyr, et lui 
rendre grâce des voies heureuses que son génie 
leur a ouverts. Cette fête, consacrée à la réhabi- 
litation de la mémoire de Galilée, fit éclater les 
témoignages les plus sincères de ce culte phi- 
losophique que la superstition avait étouffés jus- 



(i) Venturi, Memorie, p. II, p. 324. 
(a) En 1737. 
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qu^ators. On retira de la tombe qui renfermait 
les restes de ce grand homme, le pouce et Findex 
de sa main droite , pour les garder dans un Mu« 
sée 9 et les exposer à la vénération de ses admi-r 
rateurs, comme un monument propre à rappe- 
ler la puissance de Tesprit humain. Le docteur 
Antoine Cocchi, désirant ardemment de toucher 
et de posséder quelques restes de celui qui était 
robjetde toute son admiration et de son respect, 
obtint la permission de détacher de son sque-p 
lette la cinquième vertèbre des lombes , que ses 
héritiers sentirent une gloire de conserver (i). 
Depuis cette époque , les Italiens ïi'out jamlii$ 
cessé d%onorer sa mémoire ; et tous ces hon- 
neurs sont autant de reproches adressés ai^x in- 
quisiteurs et à leurs partisans. 

Les profondes études de Galilée , ses indispo** 
sitions habituelles et ses étranges vicissitudes , 
n'altérèrent point la gaieté de son caractèriç, 
qu'il conserva jusqu^à ses derniers jours ; ce qui 
suppose en lui Torganisation la plus heureuse. 
Sa taille était ordinaire , sa stature carrée , soil 
tempérament sanguin, flegmatique et très-ro- 
buste ; ses traits annonçaient le calme de son es- 
prit, supérieur aux revers de la fortune. Il dut 
à cette heureuse constitution ce ton d* élo- 
quence qui le rendait si imposant dans ses entre- 



(i) Elle se conserve k présent à Viceucea chez Dominique Tiene, 
Voye^s Ventari, lôc. cit, p. 362, 

XI. i3 

Digitized by LjOOQIC 



194 HISTOIRE LITTERAIRE 

tiens particuliers et dans ses leçons publiques, et 
qui entraînait souvent les contradicteurs les plus 
prévenus. Remarquable surtout par la force de 
son génie, qui lui démontrait aisément tout ce 
dant il voulait s'occuper, il ne brillait pas moins 
par ses autres qualités intellectuelles : la mé- 
moire et rimagination étaient toujours à ses or- 
. dres. Il récitait souvent de longs morceaux des 
anciens classiques qu il avait appris dans sa pre- 
mière jeunesse. Son élocution et son style prou- 
vent combien il était doué de cette £Eiculté qui 
anime et embellit les pensées les -plus sévères, et 
les plus difficiles à bien exprimer. 

Quant à ses qualités morales, elles furent ap- 
préciées pat* ceux-^mémes qui ne partageaient 
point sa manière de penser. Par tempérament il 
était colère; ce qui lui donnait encore Toccasion 
d'exercer sa modération* Si parfois il lui échappa 
quelques traits satiriques contre Tignorance et 
le fanatisme de ses adversaires, il ne se permit 
jamais de leur faire m de leur souhaiter aucun 
mal. Toujours humain, bienfaisant, généreux, 
ir accueillait chez lui avec une extrême bienveil- 
lance ses amis , ses élèves , et surtout les étran- 
gers qui venaient pour le voir et l'entendre. Ses 
efntretiens philosophiques se terminaient ordi*- 
nairement par des soupers j&atemels , habituel- 
lemeilt égayés par les vins exquis qu'il recevait 
des Médicis. Ce qui le rendait surtout estimable, 
c'est le vif intérêt qu'il prit toujours pour la 
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science et pour ceux qui la cultivaient. Il se- 
condait de tous ses moyens non-seulement ceux 
de ses élèves qui eu avaient même le plus l)e* 
soin^maîs les étrangers qui lui demandaient des 
instructiolis plus particulières ou des instrumens 
plus précis. Il aimait Tltalie, et spécialement la 
Toscane : nous Tavons vu préférer Jes persécu- 
tions qui Fattendaîent dans son propre pays, à 
la paix et à la gloire dont il aurait joui chez Té^ 
tranger. Il regardait ses découvertes et ses in- 
ventions comme appartenant à toute Fltalie qull 
voulait éclairer. U avouait lui-même que, loin 
que Tenvie Keût jamais porté à les cacher, iMes 
avait au contraire communiquées à tous ceux 
qui désiraient les connaître (i). 

On ne peut se rappeler le souvenir de Galilée, 
sans chercher à approfondir les véritables cau- 
ses de la persécutiondont il fut Tobjet, et qui 
occupe une place si importante dans Thistoire de 
la philosophie moderne* Fut-elle Teffet de la 
haine qu'on avait conçue contre le système de 
Cbpemic; ou contre la personne de Galilée? et 
quels fiirent les vrais auteurs et les vrais moti& 
de cette conduite scandaleuse, qui fit à Téglise 
autant de tort qu'à la philosophie. Nous jugeons 
à propos de nous occuper quelques instans de 
cette recherche. 



(i) Libreria, Nclli et Venturi H, p. 822, 
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Tiraboschi acru défendre Thonneurdu Saint- 
Siège, en démontrant que lat doctrine de Coper- 
nic, loin d'avoir été condamnée, avait été sou- 
tenue et même favorisée par des papes, et par 
des prélats respectables , pendant les deux siècles 
prëcédens(i). Voici le résumé de son récit, qui 
^ ri'est pas sans intérêt pour cette partie de notre 
histoire. 

Le système de Copernic, qui n'était autre que 
celui de Pytbagore, fut introduit en Italie par 
]e cardinal Nicolas de Cusa , dans la première 
moitié du xv* siècle. Parmi les divers traités que 
composa ce savant , et qui tous prouvent la force 
et rindépendance de son esprit, on remarque 
celui de Doctâ ignoraniidj où il expose Thypo- 
thèse de Pytbagore , et qu'il dédia à un autre 
cardinal, Julien Cesarinî. Ce traité né fut im- 
primé qu'après la mort de Fauteur, en i5o2 , et 
parut sous les auspices d^un troisième cardinal , 
Georges d'Amboise, à qui cette édition futdédiée. 
Cusa avait étudié dans Tuniversîté de Padoue, et 
probablement avait puisé eh Italie les premières 
idées de son système qui n'y était pas aussi in- 
connu qu'on l'a pensé , surtout vers la fin du 
XV* siècle. Précisément à cette époque était mort 



(i) Voyelles deux Mémoires historiques lus par Tiraboschi, 
dans racadémie des Dissonanti à Modène, en 179*2 et 1793, et qui 
se trouvent insérés dans le t. YIII de son Histoire^ p. 34o* 
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Jérôme de Tallavia , Calabrois , né en 1 44^ 9 el 
qui s'éiait 4ongrtemps occupé de ce système. 
Thomas Cornelio, un des philosophes mathéma- 
lictens du xvn* siècle , as&ure , ce que Tiraboschi 
n a.pas observé, que Tallavia avait laissé divers 
écrits sur cette doctrine , et qu'ils étaient même 
tombés entre les mains de Copernic pendant son 
séjour à Rome (i). En même temps Léonard de 
Vinci avait combiné , dans un de ses théorèmes , 
la chute des corps avec la rotation de là terre , 
conmie si cette opinion fut généralement reçue , 
du moins par les mathématiciens de cette épo- 
^ que (2). 

C*est depuis lors que Copernic y après avoir* 
suivi les leçons de Novara , professeur d*asti*o- 
nomie àTuniVersité de Bologne, partageant de- 
puis ses opinions astronomiques , s'appliqua en- 
tièrement à Texamen de l'ancienne doctrine de 
Pythagore. Il professait à Rome , vers i5oo; mais 
son ouvrage Dé orbium ccelestium rewlutionibusj 
qui fit sa réputation , ne fut achevé qu'en i53o. 
D'abord il fit part de son ti^avail à ses élèves et à 
ses amis ; et ce fut parmi les Italiens que ses idées 
furent le mieux accueillies. Jean Albert Wid- 



(i) Voyez Th. Comello,, Progymnasmata , de universitate; cl 
Barbieri, Notizie isto riche dei matemaiici del regno diNapoli , 
p. 85. 

(a) Amoretti , Memorie storiche su la viia di Lionnardo da 
f^inci;p^ i36. 
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manstadt, venu en i533 , d'Allemagne à Rome, 
fut chargé d'exposer le système de Copernic en 
présence de Clément VU , de plusieurs cardi- 
naux et d^autres personnages distingués (1); la 
satisfaction de ses auditeurs fut si complète, que 
le pape lui fit présent d'un manuscrit fort pré- 
cieux (2). On yit depuis circuler le Mémoire de 
Celio Calcagnini, qui, quoique protonotaire 
£^postolique , ne se fit aucun scrupule de sou- 
tenir ouyertement le mouvement de la terre (3). 
Cependant Copernic n^osantpas encore mettre le 
public dans sa confidence , se fit annoncer par 
Rhéiticus , son disciple , qui publia un essai de la 
doctrine de son maître (4)* On les tourna tons 
deux en ridicule ; et jamais Copernic n'aurai 
publié son liyre , sHl n'y ayait été eng^é par le 
cardinal Scomberg, et divers autres prélat^, mais 
surtout par Paul m, qui sut mieux que personne 
apprécier un ouvrage, dont il avait même agréé 
la dédicace. Ce traité parut enfin en i543 (5); 



(i) Mairini) Archiatrii pontificii^ t. Il, p. 35i. 
(q) Ce maniiscrit se conserve dans la bibliothèque de Monich. 
Tiraboschi, loc cit. 

(3) Ce mémoif e porte pour titre : Quod cœlum stet , terra au- 
tem moveatur. On le trouve dans les œuvres de Galcagnini , ini'^ 
primées à Bâle, en i544 » in-fol., trois ans après la mort de Tau" 
teur, arrivée en i54i* 

(4) De libris revoUitionum JVicolài CopernicL. per quemdam 
juvenemmathematicae studiosum, Narratio prima : Dantzig, i54o, 
^in-4. 

(5) Nuremberg , petit in-fol. 
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et Ton continua; pendant tout le seizième siècle, 
à Tétudier sans scrupule , et à regarder sa doc- 
trine comme innocente. 

Or, comment la même doctrine qui avait été 
si long-temps impunément enseignée et com- 
mentée devint -elle, tout- à-coup, si scanda- 
leuse, et iîit-elle proscrite avec tant de sévérité, 
malgré les dbservations qui la rendaient plus pro- 
bable encore? Quels furent les vrais moteurs de 
ce changement? Galilée lui-même n*osant pas ré- 
véler ce qu'il venait de découvrir à Rome sur 
le motif de sa persécution , se contente de dire 
que trois êtres malfaisans et très-puissans en 
étaient le$^ auteurs , F ignorance, l envie et V im- 
piété (1). 

Pour nous, désirant dévoiler cette obscure ca- 
bale, nous croyons pouvoir avancer que, si plu- 
sieurs individus , mus par des ressorts honteux, 
y prirent part , les Jésuites furent ceux qui ex- 
citèrent et dirigèrent tous les autres. Tiraboschi 
s'est efforcé de défendre la société à laquelle il 
avait appartenu. Il s'est contenté de citer un 
très-petit nombre de ses confrères, qui avaient 
adopté quelques-unes des nouvelles doctrines , 
tels que les PP. Clavius, Griemberger et Bian- 



(1) C'est en ces termes qu'il s'exprimait en écrivant \ Cuzzio Pic- 
chciia, le i3 février 1616. Fabroni, Lcttere de uomini Ulustri^ 
vol. I, et Venturi, lac, cit, parte I, p. 263. 
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cani. Nous remplirons ses lacunes, et nous rap- 
porterons fidèlement ce qu'il a cru devoir passer 
sous silence , ou qu'il avait peut-être oublié. 

Les Jésuites avaient déjà réussi à s'emparer des 
écoles et de rinstruction publique en Italie. Ils 
pressentirent que Galilée allait détruire leur em- 
pire scolastique par sa méthode et ses théories. 
Leur crainte devint plus grande encore ^ lors- 
qu'ils le virent protégé par le gouvernement de 
Yenise qui venait de les chasser de ses états. On 
sait la haine qu'ils conçurent contre Sarpi et ses 
partisans, dont le seul titre à l'affection de Ga- 
lilée ) suffisait pour leur attirer leurs persécu- 
tions. Us cherchèrent d'abord à Tattaquer par 
des armes empruntées à la nouvelle philosophie 
qu'ils dépréciaient toutefois: ils tentèrent de s'ap 
proprier une partie de ses découvertes et fie sâ 
gloire littéraire. Mais ces moyens ne réussissant 
pas 9 ils en employèrent bientôt de plus efficaces 
que leur fdumirent la superstition et le pouvoir. 
Ainsi, après avoir intrigué sourdement contre 
Galilée, dans les universités de Pise, de Bologne 
etdePadouie, les PP. Scheiner, Grassi, Berlin- 
zone, Strasério et d'autres , l'attaquèrent ouver- 
tement , et finirent par le dénoncer au Saint-Of- 
fice. 

Nous avons déjà vu en tête de ses premiers 
persécuteurs le cardinal Bellarmin, qui éait l'or- 
gane le plus puissant de la société. Dans la cor- 
i^spondance épistolaireduP. Micanzio, de Fran- 
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oois Sagredo, patrice vënitien, et de Fabius 
Colonna, ou rencontre plusieurs lettres dans 
lesquelles ils insistaient pour que Galilée, leur 
ami, se tint en garde contre les jésuitesi ses en- 
nemis secrets (i). Le cardinal Magalotti, écriyant 
de Rome, en i63!i, à Migliore Guadagni à Flo- 
rence , assurait que les Jésuites faisaient tous 
leurs efforts pour perdre Galilée, et qu'ils ne 
cesseraient d^le persécuter, qu'après avoir réussi 
dans cet odieux dessein (2). Mathias Bernegger 
n^hésitait pas à désigner à Gaspard Hoffmann le 
P. Scheiner comme le promoteur principal de la 
persécution inquisitoriale qui éclata en i633 
contre le philosophe (3). On disait même ouver- 
tement alors que c^était ce jésuite qui le pre- 
mier avait dénoncé au Saint-Office le Dialogue 
de Galilée sur les grands systèmes de Tuni-. 
vers (4)- Il gAgna , pour servir ses passions et les 
intérêts de la société , le P. Firenzuola , commis- 
saire du saint tribunalj.Luc Holstenius Taffir- 
mait à Peiresc (5); et cette opinion se conserva 
pendant tout le xvii« siècle , de sorte que le poète 
Menzini disait franchement que ce furent les jé- 



(i) OàtscsXàÀyMemorie de^ Linceiy p. 191, etVenturiy/oc. ri/., 
p. II, pag. 52 et 187. 

(2) Libreria, NeUi et Yeoturi, ibid,,p. 187. 

(3) Georgii Richteri epist. selectiores; Norimberg, i66'2, 

(4) Aggrandimenti^ etc. 1. 1, p, ii3, n. (a). 

(5) Niceron, t. XXXV, p. 329. 
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suites qui pei*dirent Galilée, en profitant des 

moyens que leur prêta Urbain VIII (Maflféo Bar- 

berini)(i). 

Ce pape avait d^abord célébré dans des vers 
latins les découvertes de Galilée y et lui avait 
accordé sa protection au point de concéder une 
petite pension à son fils ; il Tavait admis à son 
audience, et avait même eu Tair de disputer avec 
lui sur son système. Il fallait détruire dans Tes- 
prit du pape toutes ces préventions favorables, 
et pour y réussir, on 1 attaqua dans sa passion 
favorite. Urbain YIII se voyant à la tête de l'é- 
glise catholique, se regardait aussi comme le chef 
de la république des lettres, et prétendait avoir 
sur Tune les droits qu'on lui accordait sur Tau- 
tre.» Fulvio Testi étant ministre de François V% 
duc de Modène , se Êdsait gloire d'obtenir tout ce 
qu^il désirait de la vanité d'Urbain Y lU, en lui di- 
sant croire que son maître était enchanté des 
vers de sa Sainteté, qu^il les avait toujours sur son 
bureau , que souvent méîne il les apprenait par 
cœur (3). On sait combien d'éloges et'de distinc- 
tions il prodiguait à Chiabrera et même à des 
poètes médiocres , qui n'avaient d'autre mérite 



(i) Questifur che ciurmaro il Galileo co* punciglion dipon- 
tijîcia insegna, 

(i) Le cardinal BcntivogUo. Voyez yUa fiel Ciampoli. 
(3) f^ita del Tesii, par Tiraboschi, Modène , 1780. 
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que celui de Favoir célébré dans leurs vers. Se 
croyant ainsi le premier théologien et le premier 
poète de son siècle , il Toulut occuper le même 
rang parmi les philosophes, et exercer sur eux 
la même autorité. Mais quelles durent éCre sa 
surprise et sa colère , lorsqu'on lui apprit que 
Touvrage de Galilée tendait principalement à 
tourner en dérision ce que sa sainteté lui avait 
communiqué contre la doctrine de Copernic ; et 
que lui , souverain pontife , jouait dans ces dia-- 
logues le rôle de SimpliciuSj péripatéticien entêté 
et ridicule. Le prince Cesi et Virginio Cesarini, 
qui auraient pu empêcher le mauvais effet de 
ces rapports, faux ou exagérés, n'existaient plus. 
Il n'y avait plus que Ciampoli qui seul s'efibrçàt 
encore de dissiper cet orage ; mais il fut le pre- 
mier à être disgracié et éloigné de la cour et de 
Rome, comme ayant abusé de la faveur et du 
nom du pape, pour faire approuver Touvrage de 
Galilée. Le pape alors se livra à tout son ressen- 
timent ; et Galilée en fut la victime. 

Peut-être une considération d'ude nature toute 
différente contribua-t-elle aussi à rendre cette 
persécu,tio)i plus vive et plus opiniâtre. Ur- 
bain YIII détestait les Médicis , qu'il regardait 
comme les usurpateurs de la liberté de leur pays , 
dont les Barberini étaient aussi originaires. Cette 
haine héréditaire se réveilla avec une nouvelle 
force, quand, placé sur le trône pontifical, il ap- 
prit que les Médicis travaillaient secrètement à 
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s'emparer du duché d'Urbin et de Montefeltro. 
François-Marie de La Rovère , alors possesseur 
de cette souveraineté, n avait aucun héritier 
mâle qui pût la recueillir après lui; et, comme 
fief de TEglise , elle devait, à son décès , reutrer 
dans le patrimoine de saint Pierre. Le comte 
François Mammiani, ministre du vieux duo, 
voyait dans ce changement le malheur et la honte 
de son pays; il se détermina à fiancer Victoire , 
sa pièce et sa présomptive héritière , au grand 
duc F<erdinand II; elle fut envoyée à Florence, 
quoique trop jeune encore pour contracter ma- 
riage, sous le prétexte de Tinstruire de bonne 
heure des mœurs et des usages d^une population 
au milieu de laquelle elle était destinée à vi- 
vre , mais en effet pour la garder comme gage 
d'une principauté dont il était convenu que 
le grand-duc s'emparerait. Malheureusement 
Mammiani mourut le premier, et Urbain Vlll 
parvint alors à acquéinr sur Tesprit de La 
Rovère, et dans ses états , une influence telle,, 
qu'à sa mort, arrivée en i63i, les troupes papa- 
les envahirent le duché sans aucune résistance. 
Ferdinand II n^osa ni prévenir cette occupation 
ni s'y opposer, et se borna à réclamer les biens 
allodiaux de sa femme. 

Toutefois cet acte de condescendance, ou plu- 
tôt de faiblesse, fut. sans profit pour lui, et son 
premier dessein continua, d'être aux yeux du pape 
un tqrt assez grave pour mériter tout aon res- 
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sentiment. Aussi, depuis cette ëpôque, le grand- 
duc en reçut-il les humiliations lés plus étran- 
ges(i). 

Ce fut en i63i,'à cette même époque de la 
mort du duc François-Marie, qu éclata la per- 
sécution contre Galilée. En lisant la correspon- 
dance de Fambassadeur de Toscane à Rome, on 
ne sait à qui le pape en voulait le plus , de Ga- 
lilée ou de son protecteur. On est souvent tenté 
de croire qu'il voulait faire sentir davantage le 
poids de son autorité à ce souverain , à mesure 
que celui-ci donnait à la cour de Rome les preu- 
ves les plus humiliantes de sa déférence (a). 
Plus Tun suppliait en faveur de son ancien pré- 
cepteur et protégé, plus Faulre repoussait avec 
orgueil ses supplications : souvent même ses ré^ 
ponses n étaient que des menaces. Le P. Fulgen- 
zio, habitué aux maximes d'un tout autre gouver- 
nement, ne pouvait se rendre raison de Textréme 
patience du grand-duc , et il était scaîidalisé des 
indignes procédés dont le pape usait à Tégard de 
ce prince , procédés qui dans un autre pays, di- 
sait-il , ne resteraient pas impunis (3). Mais cet 
autre pays, dont il voulait parler, était l'état 



(i) BrusoDÎ, L. U, p. 363^ édiu de Venise, et Denina , Rivolu^ 
zionid'Italiay L. XXHI, ch. 5. 
(•2) Venluri, P. II, p. i46, i5î 167, 169, 190 , etc. 
(3) Ibid,, p. aoo etaoï. 
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de Yenûe^ que tout le reste de Fltalie était tente 

d'hniter à cet ëgard. 

Je me suis, peut-être , un peu trop occtipë de 
cette recherche particulière; mais je Titi jugé 
nécessaire, parée qu'on avait piaqu'ici supprimé 
ou altéré cette partie de Thistoire^ dont jVi tâ- 
ché de rassembler et de rapprocher lès élémens 
épars. DVîUeurs les remarques que nous yenons 
de &ire ne seryent-elles pas à relever la gloire 
d'un pays qui , malgré cet événement si &tal k 
la philosophie ^ et que ses princes ne surent point 
prévenir, s'avança toujours d'un pas assuré dans 
la carrièi^ qui venait de lui être ouverte? Il fîit 
long-temps en effet le centre et le foyer des lu- 
mières et de la civilisation : la Tosi^ne devança 
toujours les autres provinces de Tltalie dans les 
scieudés et dans les arts. 
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CHAPITRE IV. 



\ 

Progrès des sciences ei[acte8 au xvn^ siècle, sous Tinfluencc de Ga- 
lilée. — Etrange destinée de ses manuscrits. — Rerue analyti- 
que de ses principes et de ses ouvrages. — Son opniou sur la 
nature, les bornes et le Téritable objet de la Logique. — Il re- 
met en honneur la géométrie et les mathématiqaes ; — Invente 
le compas géométrique. Méthode des Indivisibles. — - Il appli- 
qaQ les mathématiques à l'optique et à l'astyonomie. ~ On lui 
conteste Thonneur d'avoir inventé le microscope et le télescope, 
fi. fait de nouvelles, découvertes astronomiques. — Son casque 
astronomique.*^fL régularise Rs sciences mécamques ; — Eta- 
Mit le pOTcipe de lAXomposiUon et de la iBésoiuHon des for- 
ces; — Donne des lois k V hydraulique et à Y hydrostatique^ 
— Dissertation sur le véritable inventeur du télescope. 



Galilée avait ]ai$$é de nombreui manvKcrits, 
dont plusieurs fureut dérobés ^i détruite par Ti* 
gmorauee et la supeFfrtitîoa. Ou sempént des 
EpJiéméndes des aateUitec^ de Jupiter, qu'il araît 
ODuiiées à son ami, le P. Reuied, et auxquelirs 
il avait sacrifié une grande partie de sa vie. Un 
de ses petits-iils nommé Corne, fils de Vincent^ 
s'était consacré à Tétat ecclésiastique : il crut 
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alors que son devoir Tobligeait aussi à con- 
damner la mémoire honorable de son grand- j 
père , et de brûler une grande quantité de ses 
papiers, dont il avait hérité. On aurait égale- 
ment perdu tous les autres , si Vincent Vivîanî 
n'eût pas songé à recueillir tout ce qu'il put . 
sauver de ce précieux héritage de son maitre. I 
Encouragé par le prince Léopold , il se borna 
à publier ce qui ne pouvait réveiller les soup- 
çons des adversaires de Galilée , et leur déroba 
soigneusement tout le reste. Craignant même j 
quelque surprise , il enfouit ses manuscrits 
dans un trou, où 'ils échappèrent à toutes les 
recherches, jusqu en lySg. 

Le sénateur Jean-^Baptiste NelU fut le premier 
qui découvrit ce trésor par un incident assez | 
bizarre. H lui tomba par hasard entre les mains 
une lettre de Galilée, qui enveloppait un mor- 
ceau de saucisson. Il courut aussitôt chez celai 
qui le lui avait vendu, poiir savoir d'où lui était 
parvenue cette lettre. Celui-ci lui apprit qu'il la 
tenait d'un domestique qui, de temps en temps, 
lui vendait des ballots de papiers. On chercha 
le domestique , et Ton parvint ainsi à retrouver 
le dépôt précieux des manuscrits de Galilée. Le 
sénateur Nelli les acheta tous en l'jSo; et c'est 
par les soins de cet ami de la science qtie le 
monde savant a pu profiter de diverses prodac* 
lions de Galilée et de plusieurs de ses élèves. 

On fit de tous les écrits de Galilée une collée- 
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iicm quia déjk ea quatre éditk>iis. La première 
parut à Bologne , en 1 656 ( i ) ; la seconde 
à Florence, en 1716) (a); la troisième date 
de 1744 ^t ftit publiée à Padaue (3); la dernière 
enfin, qpi e^t en même temps la plus complète , 
fut faite à IVUliin^ en t8ii (4)* On trouve aujour- 
d'hui plusieurs autres opuscules ^e-eet ^criyain, 
et d^s .fifègmens> plus ou vmmns. remarquables , 
daiiis les^Nàtices.de. Targioni Toaketti, daoïs la 
Bihliothèqiifi de Nelli, et dans les Mémùires de 
Jean^Bsq3tistè Venturi^ De.tous Jes «Nitfrages de 
GaU(àée>lea plus âigne&d'aftlWLtîmt sont t . 



■ I l III ■ ■■ .1. r i f I « I WIIÉ,,., , ■»■» > »»■ *' I ■■ ^ ■■1 ■■■I. ■■! 

(i) En deux Volumes iii-4'*, par les liéritiers du Dozza. Cf tte édi- 
tiez, l^lMIâe per Gharbs Manolessi, fat bpproavée parFAcadénùe 
dp. \^ CrM9f» i >}le €6/^géDif {J^^^il^ealfaptéç. . . 

- (i) ©h trôîar* Volumes ih-4". Les denx premiers' volumes sont i 
f eii^tt^iea iim^#«, ipic Iqs deipcAe l'édition dèiBoiogiiief. tia trôi- 
fiiéine^fçji^eiy, df^éfQqts J^usqu'^lors in^d^t?* Ce <[ni ajoute au md. 
rite de cette secot\de édition , ce sont les notes de Çuido Grandi , 
et'aiie^iA(ltè^fôèë^,'ktiHhuée&fiofltti4. ^ - . 

(3) £n quatre, volumes ia-4°- Cette édition fut soignée par l'abbé 
Téalâôl mai^minii'mlViâlletiViot*dre que celui des collections pré* 
cédentes, «t Fenrichit de plusieurs pièces, entre autre du Dialogue 
sur les systèmes de t univers qui manquait dans les deux pre- 
mièreSk ., • .;; 

(4) Elle comprend treize volumesin-Ô^i Le treizième contient ia 
LiCttre de Galilée k la grande duchesse Chirs'tine, sur l'apologie de 
ses opinions religieuses , elle avait d'aboi-d été imprimée à Stras- 
bourg en i636. 2* les Considérations sur la Jérusalem délivré dtk 
Tassey et quelques autres opuscules jusqu'alors inédits. 

XI 14 
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. . he,Tfiàié..des àpémtiom^du, cpmpas gécmé- 

ùiéfue et milii^irf (i )»• * . . 

. Jj.e Sidsrms Nùnç{us (^)r . . . . . , . 

i Le DUcomrs mir lès corps ijuii imgènt sur 

rmu(^^.\ ],./ >..:..: 

Lahtiœ^sur les tf(cJ^t^iiU'sol^>(^. . . 

hè'^D^laguesurlas'éjrstèmâ'S deV.u^èrs(jS): 
:j Mt'^l^'sj.IHalàgueslmr-^deHaisû vmt- 

Ij C-i^iâ«iis<cés('pixidÀ€tibn8ique l\)ii pdeii ap- 
précier l€i&iibcdMil«i$)^t Jès^iui^ciiiAiara delcé gcwf^ 
philosophe; nous y puiserons nous-môme ce^qui 
nous paraîtra: le piujS" propre à montrer ce dont 
les sci^iice^t et les. lettrps lui sont redetajblo^* 
,..,f!ÎQyjS|CKï^^u«w«iîwaas,par la logiquci c^tswKi^pAi^ 
courrons successîv<6iÉ$eÉit toutes te^seiemces'djbnt 
G[#lé/R,f>§t plwi o^ mpins js^çial^inbçi^oi^cAp^. 
H n'a pa^liHaitëd^iine manière pfiJPli<mliàk*e'Ia^o- 
gîtfù;e, iiiaié^ôn très-soîiviènt dàins ses 

ouvrages de briil^i]^jM^^t8f;d« Juxipiièj^^ qui prou- 
vent combien il* en càpnj^iâsait la nature, les 
li^rfl^3.^^^ 



( I ) Padone, 1 606, iu-fol . 
2) Florence, ï6io, in;4' • 

'5)^i'W. i6i2,in-4', sçcondc cclît. * 



"^ (6) Florence, i632, in-4. 
(7)Leyde,ï63&,m^;' ' 
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D*1TALIB» PAKt. m, bÔA^. m. au 
q)tçl^ue5*uKiS de te* devanciers^ îl. ki voyait 
eqtf(X**e:a^cablé& d'un fatra$ de kièglerplus pï'o- 
prea ^ égarer notre jujgement qiiL lereoii^ 
lier ; à favàri^ Tterrear , qu*à ^propager la *v)â^ 
rîté. Déw cetétatcte chmeë, iUSÛâk coïki^ttr^â è^ 
qu*ou appelait iadialedtaque, et JwurtQat ëman^ 
cîper)^ Vaiionv iaattr»é8-^4e(Miia tant de^clet, 
l^r jWlQ7ft(;édeqoetqiieâmomscëlèbrci$)di6 Vwàf- 
tiquité. Tel lut le. but àucfael tebdit Galilée 
pendaiit tente fi^: vie./ U 4e)râ»a }amèd^;cRb rap- 
pci)fr r^rtt hipùamca Tiesei^ôîèe «b sa force ei 
de se»;4it>it^> et de îetdiri^erj^anê; la réoHevche 
du, yraî';^<iA»|3firtaî|K;nQ(a du inK>ibs:du probable. 
Si^M» àe rapport» ixMla;seftioinirageliipea^4n't être 
cfUmdéf^ crtawm uireictenicroiHtttîutte) dei^a^î- 
^^tffhQmm^i^^W plutdfadaiôgp^jeapërimdntale. 
H 4^n-ffKpo&ù aiilfî dsr 'temps en tenps les pHu^ 
4Îp€Mbéfmqiiif^i lee plais appre|Mriés aux cirooii- 
sl»jp^s.0t«M^ besoins âésoa«iède: o^èst oé'q^e 
l!o»rwii*q*«-fiW*)ttl è^m^éSaggii^té.i^'Ef'' 

Kc^ .cii|^lâren^ifteuH de vseaiprmeipett, qiie 
ilpi^M arp)ifm$^le$4diii:împ^ • '-*r.i - » 

ri(f.JU(t)O0)i|ûf(s dit-il^ rt^estqi4eVmtéê déduire 
des phénomènes de la nature des rapports ou 
de^ibits, qui, à^uii simpTé examen', ne sont 
qu'incertains, et qui, au fondb. ^nt plus ou 
moins probables (i). IljEau^. Qonattlcer et enten-^ 

(i) Dialogue sur les systhntesy etc. opère, t. Il, pr.t63, éà, '<)q 
Milan. 

Digitized by VjOOQIC 



2 1 a : HISTOIRE LITTÉRAIRE 
drold natuire. avant de Finterprëler mi de la de- 
viner } il oe; &1I t pa» la prévenir a;vant de* robser- 
mr } :car la Hoture prcKpbiisit ctusAord itt nature , et 
ensuite r entendement humain^ capable de Ven- 
(^i44ns{;i)* ->» GàUlée toarnd teuvèdt en dérision 
oeiax qtii, après' avoir adopté une opinion quel- 
conque y soit paroejaiX-memes-, 80ït|iarraùtorité 
4^ 1 aiktres<7 â^effbrceni de «lierchep des ^ vaîsofns 
pâûi: la iitstifiét*^ ef de lui «lecotnmèder 4:oqs les 
autres )pliénoihènes(3); i( Gardons^nims de ^pré- 
«Içndfej» .écrivaitrtlauprih^ Cesii qu^la .jiaftire 
${$)pllÂ$.àjce quLpatatI à nos jeiCxle rafeux or- 
4ti1liTi^; <il &uty;au coniraitey a^iufltji)? «loti^ 
Î9A^Ui§fMce àca qujelle aiait Aeifié^i* » Ënfo, 
]li9<i^ireiconn«àssait xlrii^ifté^ cpiedans ia réalité 
4^) choses > ea da(Eiis!lès^&its de «ourt' genre^S). 
Galilée tro|[rrait eneoiN» plms ridieules oeux ep^i, 
pOi^ritoioi^ «aison ^faUégniû^^ an- 

çmWio « En .Ml ii^expéiiieiioe^^^t^it, Tanti- 
4l^/k^5pliç^ Poêlée ^n.'€«st^ue^^^ la 

]»|ijJlô$oçbie; tm Ad\:ià <tùiBt»k mtÂt^et^^^j qià 
^t ^tpirelleiDânl: sibgmnd^/iOOteiM^^ll^ de 
tout individu , eniislaiMproaixth^rsIl^^tt^èiiriiié de 
j.'4g^M\i]toiâotev9toîyeqtieids Of»|»âns leaplus 

- (3) Bnlifoii, Lettefè memoràBiïî^ vol. lYj et»Ventan, foc. c//. 
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DITALIE, PART, m, ciMP/lV. ai3 
^nciennaa et ka^plus vieilles sent les j^lus viikc»it- 
nables, c'est se iléclarer contre la raison elifex^ 
périence elle-même., Le jugement doit eedeve^ 
lopper et se perfectionner, avec le progrès des 
années.et dei siècdies. Nous devons, nous autre» 
qui sommes ^enus si tasd après les anciens, nou^ 
estimer à cet^gard plua vieux, et par conséquent 
plu» expiérim^tttés, et plus sages cpie ceux qui 
nous ont. pr4iëdéi(i'). Au. reste ,. ces anciens, 
meine les plus- accréditéa, ne philosophèrent que 
d'après leur propre expérience : loin d'avoir 
pilÎGlé leurs conoaissandes sans peine ^aw l^s 
livreii e| d*eu çrQÎre les auteurs sur parole ; 
ils les ont aïoquise^fà force d'rétudes et de mé^i* 
tations sur ce grand liivre que la .nature. tient 
toujours ouvert devant^ o&a ^m . la veulent 
ëcou^r {i). En suppesaùt tbéme qîu'ib nous 
aient légué les oracles dis la natuji^ dans leun! 
écrits , il serait toutefçtid déraispunàble de s*en 
tenir à leurs opinions» plutôt 'que de les vë*. 
BÎ^ejf par. de nouvelles oba^rvatienâ sur. la. na-^-v 
tuird eUe-*méme.: n Ce serait une folie, aîautailril,. 
de disputer sur l'interprétation d^un testamenj;, 
fi(i Ib testateur était obcore vivant; d^ même. ce 
sei*aH uii^ stupidité de chercher les- intentions de. 
la natiire dansries écrits de quelques docteurs 

---*--- ' - — - - - ... 

(i) Ptisiferi Var. Opcre. t. X p. 371 . 

(a) Lettera a Monsignor Dini etc., opcrc tome Vil, page 
i8j. ' >' - . 
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â i4 HISTOIRE LITTÉRAIRE 

plutôt que dans les œu'wes de la nature qui vil 
toujours ^ qmi OjpèM et parle b»m cesse devant 
no$ yeux / et qui ne. metM/ jamais (i). )» 

Ce qui «^opposait 1^ pius à ce priûd|)e de k 
saine logique , était l'abuft qu'on^ Êûâait' de Vêvt- 
iQiâtté de la Bibl^. Au lieu de cke]i«h0rdans'i[3e 
code divin les maxines de la mor^de'^et de la re- 
ligion, cm Tonj^^ait a réfuleir les^viérilés phy^- 
çiqttesvies plus évidentes ç^ à oèonsacMr «lie» 
erraurs les plus ridicules. Que d*inaMf»tes vi0^ 
times n'a pas faitoetle absurde dîal6«llique<(|«ki» 
depiiîs taitt de siècles » déminait :le& écaie» càthô- 
Uques 4^ rEui'ope? et Ce n'est pa» la terre , 
c'ejjit le scdeil qui mait^hé , *- disait-twi , - "puisque 
Josnë l^rréta« Les plméteidi ne peuvent^ être 
qu'étt noBtibMde U^ , psi^ce que tè grand chan- 
deiîardu t^^nple^de Jéc^tdal^tn n'avait jqua sëf^ 
kmpes^ et qtiie Iftseniaine it'âque sè]^t jours. Vae 
nasse de vApeui^ enflaimnées^ dbi<i être «ran$p»- 
i^ente, parce qôe ^bucbodonosor >it claire^ 
ment au mifiett'dies,ékinimes4;rdis enfttns'sf proi^ 
i;tleiler aocom^gnés d-tm ange: Là terre âok- 
occuper Tendr^t le plus^-bà» et le plus ^ central 
de»rumvœs, parce que le Ckk^ist moiitdde ikt v&& 
le ciel y a^ès av^dir triomphe de^ ses VinikûSI^ 
d^ici^bas, etc.,. etc.» Ainsi roitsônnVent du temps 
de Galilée les théologiens et surtout le$ inquisi- 



ip.) Opère, vol. X, p. 386* * 
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D ITALIE, PAKT. III, CHÀP. IV. 2iS 
teivrs ix)iiiaîné qui le x^oadaunnèrent d'après ees 
principes» JHou» avoDS^TU GalUëe^ bravât t tout 
danger, attaquer QUTWtemeal-Tcette idîalectiqua 
monacale, ^t soutenir, eoàuùe une règle fondai* 
mentale de .toute philosophie que, deux vériiëa 
ne poijirTant jétK en oppesiticm ,.il fiiut absblu^- 
ment iviterpréter ks* testes bibliqvwâ* de diamètre 
k ce qu'ails ne dëtrinsesat pas ies Térités physiques. 
Il prouffii' JUt. justesse' ^e cette ^Ua^ime. pal* :toUs 
les moyens que lui Jburnissaâent la. raîsen et la 
théologie (i); et s'il succomba joiei^ai^rignorance 
de ses juges;, leuv injustice" et son infoi»tune 
n*ont isiit que i^dre sa doctrine plus respecta^- 
ble encore et plus accrëdiléév !' . 

'Une des. causés qui perpétue notre ignorance 
et jnnltipiîe nds préjugés , cfest de se persuader 
que Ton sait tout, etqu'on ne se trompe jamais. 
On ne.seubpas le besoin d^appi^ndre et de rai- 
soi3ùier, lorsqu^on;na pas le sentimeiii .,de sa 
faiblesse'Ct'de son ignorance. Cette science qui 
noips apprend à humilier notre orgueil, est 
commenta clef de toute, espace de savoii*>; et cest 
à ^e^iQfiitf Galilée dut la pi ud .grande partie de 
ses* ndn!i[J|;^i^^eU8e& conn^ssauces. Dans lesdiacu»^ 
sions, it 1^ rougissait paa^de dire très^sc^Tenl : 
(( Cest ùÉie de cei nombreuses choses que je ne 



{i) YofQZ ses deux lettres adressées, Tuac au P. Castclli^ Tautre 
a lagraadc duchesse Christine. Oi)cre^ t. XIII, p. 
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2 r6 HISTOIRE LITTERAIRE . 

saU pas, ou qtie du. moins je sais ne pds ^sa^ 
voir(L) : rerreur, qui certes e&i f^lus 4^3Mfg^- 
reuse que rignprance , xië- nous eiHXiare-trdie 
pas de toutes parts? ndos sommes tôuj()urs ^rpm-- 
pés et par*lds autres et ^p^ iaous^inémes. » Cest 
ainsi qu'il tta^chait les questictois p^^es^uelles 
on voulait FeiRbànfasQLerw Q aous appreàait en 
mdmè temps;à nous dé&et de» Ulœions dès; sens 
et^urtootdexcilesdè jha^Tue(2^; eiyjpojàr nous 
mettrced garde ciEmt^e toute bpinioii, il reeom-^ 
mandait et ^dait lui-ibente bor àénic >al];itairer 
aTaut que DescavtQjDen eÀt fiûtrle .princâpe fon* 
dameatal de samédMide* aCe^t cenioule, di- 
sait-il à un de ses élevais ^ qui , ^r<r desr iny^i- 
tions, nous conduit seul* à la diâ^UYerte de la 
vérité, ir I) p^ratiqiiKt toute sa vie cette nuptitae lo- 
gique: ' ' . * v 

Mâi^ à quoi bon douter, si l'on u- a pas Tart 
dexamilterl <c Vous voyézy'disait-<ily des objets 
qui TOUS surprennent etr tous raTÎâsettt; fous 
TOUS sentez attiré vers eiix«&n^ d^ les;el^a^lifler 
et de les connaître J'Yous pensiez les^^aVoir saisis, 
ils TOUS échappent 2. pourquoi ?«parce Ifo^Veta- 
men que TOUS» eh avez Êiil^m^nquait cj^m^thode 
et der mejehâ. Ce sont ceis md^ens qi^îl feut 
imaginer; eesUeette méthode qu'il:£iu;f:5étudier 



(i) Viviani,' Scienza-delle pfoporzioniy p. 91, 
( .^) Pciisieri var.; oper. f. X, p. 37 1. 
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DlTALlBi PART, m, cHA?. IV. a<7 
çlt suivre (i)*.Nos prédécesseurs ont pofté Tobsi- 
çurité là où iU croyaient apporter la lumière j 
ils ont pris les cfiuse$ pour les effets , et les effets, 
pour les causes ; ils se sont égarés dans des subr 
tiiilés puériles , dans des questions infntelligiUas, 
et futÛes^et tout cela parce quil3 vaulaiej;^t 
plier la nature à leurs systèmes, au lieu de fouT, 
der leurs systèmes" sur Tobservation de la nature 
elle-ménij&. Ainsi les uns avec les élémens , les 
autres avec le» atomes , ceux-là avec le^vîdç;, 
ceux-ci avec la matière, ont fait un galimatia^, 
dç Jd science la plu^ belle et h^ plus Sublime; » 
Galilée» ^u cotoitt-^ire, apprenait à employer, 
tout ce qui es(^ nécessaire pour vérifier tes f^its, 
et pour en d^éd^ire lés conséquences lès plus 
justes; et "cette méthode sévère» il la trouvait 
dans la géométrie: qu'il considérait coI^1^e Hn- 
strumentle plus puissant pour aiguiser rentèn- 
dejjoeiit et le disposer à, bien raisonner.. La lo- 
giqi;(e même,, selon lui , n'égalait point sa foi^e 
et son efficacité (2). A\issi, disaifr-il, à 'ses; élèves, 
la pierre de touche ;des esprits u'est •qit^^Ia pîerre 
delavagne (3). 

Ifidn-seulemeint Galilée tira le plus gjànd partj, 



^i) Opère t, XII, p. 6. 

(a) Dialogue II, Intorno a due nuove seienze^ tome VHIÎ page 
216. 

(3) Viviani, Scienza dette proporzionij p. go; et Fila (ici Ga" 
ileoy p. 67. 
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dé la géométrie et des JS^athêtiSLtjiqûes/tûàis îî 
s'efforça encore d'étendre et de perfectioniler 
ces deux! sciences. Vîyîûni, çdn biographe et ie 
dëpQsit^re de &^s dernières pensièéi , dit fran- 
chement que les mathématiques , quoique res- 
taurées^eti cjtrelquë ^ôrte pqr le Cominandino, 
étaient eiiooi^e, du temps de^ Galilée, presque 
gënt^lement' dépréciées, sUï*tout etx Italie (i); 
Ce fut ce dèmïerr qui en fit vraiment sétitir Tim- 
pôrtance etTa nécessité , et qui généralisa Tusage 
de leur application. « Sans ce genre de con- 
naissances, il n'est pas possible, disait-il, d^en- 
trer dank le sanctuaire ^e la pliilosqphie et de 
pénétreir ses mystères. Il faut auparavant )&n- 
tendre le langue et connaître lestîhiffres avec les- 
qixeh est écrit ie 'gtand livre de Tunîveî's-: cette 
]atxgué et ce$ chiffres sont des triangles, des cer- 
clés et df autres I6gures ^éométriqttdb , indispen- 
sables pour enteùdrece q^î méWté le plus botre 
attèntUûi i saws ijiioî Tpn tourne en vai(n danéiin 
obscur labyrinthe (ri), m Dépareilles vérités 
sont aujourd'hui yujgalrement récopnues ; mais 
il ne faut pas oublier'que ç est Galilée qui le Jiirc- 
mier |es prodàmâ. Ce qui doit* exciter encore 
davantage « notre admiration pour ce grand 
homme, c'est de voir que tdujoursil sut joindre, 
à ]a tj^éprie de ses^ nombreux travaujt, les résul- 



tO yUa^elGalileo, opère, vol. l,'\iA i6. 
(3) Saggiaiore; opère, vol. VI, p. 329, 
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D'ITALIE, PART, m, cgAP. m. 119 
tais de rheûreiftfie ^ppLioalioxi des maxitties' 
quil professait» • . . -« 

L'une des premièresproduations de cette a^* 
iàodd. fut i'învdotioii du cofnpag géoméiri^jiue. 
£a valu Bakhasar Capra.t'ou plutôt Simone Ma^ 
rio, doiULt il était relève^: osa lui dispitt^r rboi|'- 
nenr de cettfe uttk ioTeqition; les*réforflia|;eur9| 
de Tuxiiterslté de Padoue rendirent justiée àsotî^^* 
vërttAble 'auteiiu\ - et punirent Timpudence^le œ 
jeune planaire > en; prohibant son écrit, commie: 
un liboU^difiamatoirei Par ce pit>cès littérairi?, 
il fut constaté, qi^ Galilée .aTait déjàfNJbMré son 
cpmpas de proportion en 1597^ ^^ V^^^' ^^ avsst 
comniunfqtté Tidée à divers persoûxiages.peiljMe*^ 
tabjea. parieur autorité^ et leur- satoir^ tè]s*qUé' 
Badoer et Sagredo, le primée d'Holsa^ia, elle. 
D'après taes4;éinoigâagés, on Vétonne aveo raison 
que Montuda, entrainéparFautorité deLetiiiK 
Hplatius^ aitayanoéque Juste %rgeavaibdéià î|i«" 
"i^téy ea.i6o3)..uu pareil insfarsonelit. -Mai» 
pourquoi Byrgè n^ànnonç^-V-ilpoipt spn conspaa,' 
cogime il avait fait ponr*celuide Horober^dônt. 
il int le ptemier^^à donaei^'eonnabsance^ aii 
public ^^avant i6d7(r)7 D'aiil^n^, ces deux, 
hcfniflfiea n« pouvaiéhirils pas édunattve une in- 
vention ;que*Galilée avaif déjà répandue eiï Italie 



(ij Ce fut dans cette année que parut L'un des trois traitrs sur 
la géodésie , où il est parle de cette invention, Voyez Ttaclatus 
ires ad Gcodesitun spectanies. 
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230 HISTOIRE LITTÉRAIRE* 

et communiquée même à plusieurs Allemands? 
Mais en supposant ^u^ils n'en aient eu aucune 
id^e, leur invention fut bien loin d'égaler en mé- 
rite ceJJie dejC^liléç* La oompas'déiBjrge notait 
qu^un compas de réductioù ; et Bemegger,* en 
signalant.ses imperfections, démontra ^vûil ne 
pOM^fit être d^un usage aussi ^étendu que cSlui 
Vie Galilée. Au reste, oe dernier nt dissiunila pas 
les essais qu^en aidait &its avant lui ; et précisé- 
ment a Tégiard. desjignes arithmétiques et géo- 
métriques4 tels que celui de GuiduWldo^'det 
Mo^tQ»et^i^lui^Ie Commandino, que^Byrge avait 
amélioré (i). Mais il e^tincontestablequeGalUée 
laisifr' loin dblrière lui tous ses devànci^^s, eo 
partant ju^qu^4 trente>-deu& le nombre, des opé- 
rations dé son compiEis; 

. fifous citeçoqs encore de Gafilée d'antres in- 
yenÛAns, dont les mathématiques pures «ont fa 
base « dliaùtant'plus que toutes ses pensées poi^ 
tent le ic&het de cette sci^enoe. Mais cequ*il n» 
faut pas 6u])lier ici , c^^t la première impuli^pn 
quai donnai la méthodis des' Indivisibles j qu'v^ 
cle. ses disciples, Bonaventura Cayalieri, entre* 
priï d'éolàii:cir^cd!i|in»e nous le terrons bientôt,; 
et^que JNewIon Confondit çri^uite daus.le jtalcpl 
d^sjiuœitms. On^saxi}^ progrès étonnans(qui3 les 
mathématiques doivent & cette méthode; et c^ç$t 



(i) Ventun, Memorie, etc., P. I, p. 78, 

Digitized by LjOOQIC 



D'ITALIE; PAKT.î m, CHAP» IIL aaï 
k Galilée 'quVHH en doit lu pramière eotA^|»ti€Kft. 
On enreconnafifciea tra6eB<dan8Îs6|n2>âï/ogteM<fei 
deuœsâiénces wxamlles{y). Il g'étaH'in^Re prô-^ 
p&9^ <ie rédiger <uxi trailé pârticalier sutf ce'sujet ; 
etn<msaTOB»dtt lettrM de G«8itiifierliuî'n«à)fie, 
Qi> il Texcilait à poursuivre 4gt à leMiiQer S0B tiiii^ 
yaiil, pendant qu'il «'occupait dé «ou cote du 
wémeols^îet^)..^ '<'«-, : ^' / ; 

I;es fi;(^ênqeft4Wqu6Ue9''Galikée appliqua d'V 
bçrd le» mi^éniiliti^ues forent Top^tte et Tas*^ 
Jtro|ic»pMe:;' q est de là ^'il fit . ressortir ses pre- 

niie]:>esi]lYention8(6t.seâ/{M!)É)4ië^^^^^d^<^ 

U reptipJteié'iSdE^gtâlAr? d'ohservàtiaiis et de Te<- 

marq ues ofktiqne»^ .n(m inohis i^emirquablies par 
la fin^se*. iju^i paD^la^ fustétte àe» ^erçiis ; çt œ 
.travail B<ma dédommage' de Toipâmon «rrùnée 
qu'il soutint d^nsœt ouvrage sur la nature' des 
comète^. IV^itf ce qui ooptribualé plus k acerot- 
tie S4. repu attirai y c'est Tinvention du micros- 
cbîm.^ dÂ ttteseope. Or^ comme cei^leuietili^ 
A» &^Ulôfltài iaiftoire sont* endover<u>itr ^jet' de 
idisputQpQurj^lques faiiographeS; ndus^orogi^ 
qu'il ne sera pas inutile d'éclairçir ici ce point, 
d^hîstoirèiittéraire. • 

Quelques passage^de S^nèquté font soujpoon- 
ner que le micr)Oaoope n'était pas inconnu aux 



(i) Dialôgo I, etc. 

{a) Ces lettres sont datées de i6a6 et i63^. On les troure dans 
les Mémoires deVentari,P. Il, pw qS. 



Digitized by 



Google 



^imm^iy Mai» è rçuoipkuraim* sf^ib.de ù 

^K^e U, gjt«âr»dd o^ détibérene à Zoebarie 

ottvbyé 1» mlcroiiDBpéiioôfaftofioiiïiëWte&pite- 
pres inaims , à l'al^hiduc Al^eçt , ^^Mtetir^ 

^i^F«ôtii9a.préicfadi£àii9lièriiàmieÀrdè «ette 
ifnT#B^>«(^: mais tknoçrqiioir F^Atbii» erMon* 
t9e)a.<»t?U>Qttl>)ié'<}ito'yiviiti^, d^mtTaatrà'Jté 
sw (fettè ;q«€»*ieD«ht 8upé*ièttwi•*^delte dvtbtit 
flb^i^^ ai%««te.^ei.&aIiIëer.^t«it.fiÉft don, en 
j6i * , d'uja>d« «ii awanâto^. aii; 'soi ç^Pbk^ 
#*«(4)^ % «ai»dpu«« -a àveitihvkmté'çe^ Ibsttt». 
^çiM: bien «tant; jfsar,. ooilKm«4<^ rèmàït^e Tî- 
cdpwQbi, !I>ajiA-H(kbflim^t/dai^ V-de- ^ 
'6<»ê8«w5*(%'qw« dètel» instrailfetift, «joi foÉt 
^^tre ;Mi puoea çomide: e|u«a«e <J'4lë^haiià , 
^ie;«t.^ 4«J80» tanipft^.«o]iiintb|9èii Iiaâié; et M» 
iBa^^iagliint Sateto. JbàiprixK4»c^^j) Ql^^i H est 

i(f!< M • ' ' '- '- ■-' • ' ■ ■ ■ • ■'••' ■ .'■!'>« '-..1 •':''i». 

li^iVQww. tttti*. fite-jl; «ipCS « 9. 
,»î(^)i4^f»Wféf4«!«y»a;Mii*fwton»;pttfelMBëii6iSà. . : i' 

(3) VoyM Thomas Barbien, Notltie di maUniatici eJthsifi lui-. 
polelàhijp. i3^, 

(4) Fila di Galileo. • " ' ' 

' \S)ttàgguagni, Centunal. , ' ' i ' 
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j^rl^i.VléàfWPÎfM^^^ Ontitée :]Me.K«s9a jattunsde 

Miii^Sî (i)>»^ticii:^ur<(iit i^m i^èfi ioiAiruiiiiOtis 
élMGûl ]4^4\if^n/W'^ à !foiâ k» «utres» ' .. , i 
.^j^^invaniioi^ 4*^;té)cMopaJàî .fuA aiu^re plus 
<^titesfile^w^^ti'eqtretai:pas^dbp8:rexàm«lii^ 
ti^Ux d9S;tiri^'d9 toi^» il«»uômhve)i^ catnpéliî- 
t0ttr6j,qi|l pirsuMeol ardr pris quelque pari à 

vmvqvkev ^ qiiie,Qette^nHte.TOy€uttaï>iutl*cftli- 

(r^)U^ tfl iqui >8i}fckr6u tireur ji^iq: moiUem^r parti 
que a*s 46T/ttid^i^«j I>e-oei^'prét6ndam,.fe px:e^ 

^i^ 6'}tfeùl/^^oiiéii«îaoâiqpoldgi^4^m^ 

combiner ^^sêâûpt}^ ' Aêiix /^ vcwofc da, . manière! A 
^p$i*Aevoi¥4ali(ine)îieft^^lbUb8;4^1è^;aj(^U*ea cùi*pf 

dessus cfe Tâutre, il n^en êpé^^ît m la foniif^f 
*îi % cfuj^lîté^^ce tjue Ôt^ v^f^ lu fin d^U^éttie siè^ 
âft J> B«:P^t4,.Q9mi9i ^oûtien^ Chrétien 

. 1 » ; ,■. • ■■, I I . lit I i.i II I» , 1... . » ■ ■ i .. i' . ■ > '■ ■ ? ■' ■ ■ " 

(l) Voy 62 sà correspondance. i^ . • v , . 

(a) lîc quispûr duô speûiltà oculâria prdsj$ittht^ tdtero alteH 
supposîto , majora multo et proplnquiora vi'âebit omnia. Dç 
Homoicentricis. Sççl. Û, cap. 8, -voyez iussisuci.'in. cap. ^3. 
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iu%€^xi$i^rtt ceSrtés pSLS ^ ]^<|ttklit^*( i). ^ he phi- 
fesof^e ilttpdliftpiti, â^^ atdh* '•*«î^gbé VdSet 
de-t^haque Yetre feb j^ar tiaulîêr ^ dû &ïfeaVé et 
du*eoiiWse / désign'e-avec ÀS60E^Qt<iIarté et de 
précfsion côHimeiii ils pba^^litV ior$^^ils^Mitft 
cômbiiiës- èii^énièle) nous fait^ toir le» o^ets 
élwgwé» à là fois plus g^ands-ëi-pjtfe ^ifeâ^iots (2). 
Tarifai ^T^m^tû^ eraigtiah^ ^^ c^etle indied>- 
Jîbti dé PoHa iié ûufeîrîà I«r réptttatîÀi 4p Oa- 
Hiëe j*a dâ!^'it ue trouvait ^aSéèi» «lairemém 
déiérmîqéés, dans l^buyragede Por^; It^^tsa- ' 
h* t*é des deux' Teftes'etleur Mmbiflaisoii^d) Çleftu- 
' coiipd'atiilres^^rtt€^]»^otlt répéi&céttë'^stertiùUj 
satts âvoi*" consulté IVmyrage de Popta } Inais il 
*îïc feu|^<{tte lire l€ 'Chapitre >eniiei«^dai4i«r^ 
^i^ôézetti/lll^àitip Ile éeffeé miemère y f^^our i4conna$^ 
tm qu'il dé^gfiÉë avec aiilez;4^ netteté là ù^ii«- 
binaison déf' d©us:>' TeYçfei8'^,*^ihsi que les ^ pt'O' 
pfîëtés^ fétp^jt^tiv^'^da 'eonQàver«e« idu Veiive^ë; 
Xâ remarque 'de 41^irabasdSt;à;iaét é^0à novi^ 
mmh}è «neorçr jfaiià étrange (4) : î^i'ëffefttfe* la 

(j) Voyez G^éti^ iîuyghens , pe diopCricd , pu}! Jr^tjB du 
télescope^— Kepler. ~ Wolff, tiiopincUy t. lîlj sctloD 3i8. -*- 
Porta -lui-même datis son oVivrage t>e Màgiét, im^mé plusietir^ 
fois avant î5po, 

(q) Concave longé pàrvà vides , sèd persplcua; convexe propin^ 
^ qua majôni^ sed turbida ; si utrumqMe.^/r^tè.CQïn'poner^ Boveris * 
et iQïigiiiqaa e^o|fnja, majora et çlara videbis. Dé Magidy lib. 
%Yll, eap. lù^ et de H^ractiQitibus 4 

{^)^ggradimenti,Ul,p,^^, ,',.,. 

(4) JLoc: czï. t. VU, p. 466. 
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préteniiondePorta, sous prétexte queçelui-ci ne 
fait aucune mentipn du tube nécessaire pour sou* 
tenir les deux verres, comme si cette coïiditiop 
constituait Tessence du télescope, et comme si 
d'ailleurs il n'était pas très-facile de connaître et, 
dVmployer ce mécanisme si simple, d'après. le 
modèle du rayon astronomique des i^ncieps, mis 
en œuvre par Roger Bacon, e( par le n^oine Git^ 
bert, depuis Silvestre IL 

En poursuivant Thisloire de cette invention , 
nou^ trouvons «n peu plus tard Marcr Antoine 
de Dominis, qi^i se faisait gloire, en i6u 9 d^en 
avoir établi la théorie , dans je ne sais quels com-' 
mentaires composés vingt ans auparavant (i)- 
Vers la même époque, le P..]Nicolas Cabeo , 
jésuite, dit aussi qu un de ses confrères s'amu- 
sait alors, à Modène , à iajre voir les objets beau- 
coup, plus grands , à travers un verre cpnvei^e , 
placé au-dessus d'un verre concave (a).* Plus 
tard encore Fi^aneois Fontana , qui s'était attn- 
bué rinvention du microscope, préteiidit égaler 
ment avoir fait un télescope , vers 1608^ c'est-à- 
dire, un an avant ceux que firent paraître Hans 
en Hollande, et Galilée en Italie. Sans accorder 



(i) Voyez la dédicace de son ouvrage , De radiis visas et luçis , 
iraprimé à Venise en 1 6 1 1 , in-4 . 

(a) Lih. Meteorolog. ÂrisL lib. I, text. lo , quœst. 9, p. 16 
et \ii. 

XI. l5 
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à ces prétentions plus d'importance qu'elles n'en 
méritent, nous croyons pouvoir en conclure qu'a- 
près Fracastoro, et surtout après J.-B.^ Porta, 
conséquemment avant Galilée , l'idée et Testai 
de la combinaison de deux verres n'étaient pas 
entièrement inconnus aux Italiens ; et que de 
jour en jour on cherchait à perfectionner cette 
découverte, pour en tirer le meilleur parti possi- 
ble. Telle fut l'opinion de Jérôme Sirturi , de 
Milan, dans son ouvrage Sur Vjirt de perfection- 
ner le Télescope^ publié à Francfort en 1618 (i). 
C'est ainsi que pour la lunette à longue vue, 
au moment où cette invention était partout cé- 
lébrée, J.-B. Porta écrivait au prince Cesi, que 
l'idée en avait été puisée dans son neuvième 
livre de Refmctione(2). 

Mais ces essais plus ou moins ingénieux^ (u- 
reuttous complètement oubliés, dès que Galilée 
produisit son nouveau télescope. Il avoue ingé- 
nûement de quelle manière il le conçut et l'exé- 
cuta , du moment qu'il eut entendu parler à 
Venise de celui que l'on venait d'exécuter eu 



(ij Telescopium, sive ars perficiendi novum illud Galilœivi- 
sorium instr umentum ad sidéra ; in -4". Voici ce qu'il ayance : 
« Et cùm Porta , in suâ Magia, hâc de re , licet obscure , yerba 
« fecisset, et ore tenus etiara cum multis, me praesente, videbatur 
X pluribus inesse hanc conceptionein , adeo ut , re auditâ, quilibet 
« ingeniosus cœperit, sine exenaplo, tentare opus.» 

(a) Voyez sa lettre datée du 28 août 1609 , dans les Memorie 
de* Linceiy par Odescalchi. 
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Hollande, en 1610. Profitant sans don te des aper- 
çus de ses devanciers , et plus versé que Porta 
dans la doctrine des réfractions , il donna à cet 
instrument un tel degré de perfection , qu'on ne 
put y atteindre de long-temps , partout où Ion 
s'efforça de l'imiter ( 1 ) • Il le perfectionna jusqu'au 
point d'agrandir trente-deux fois le diamètre des 
objets éloignés. Aussi Gassendi, Peiresc et d^au- 
tres, le priaient-ils, en ^634, de leur en en- 
voyer de semblables , trouvant trop défectueux 
ceux que Ton confectionnait déjà a Paris et à 
Amsterdam (s) : en 1637, le père de Cbrétien 
Huygens se plaignait aussi de ne point aperce- 
voir distinctement les satellites de Jupiter, avec 
les télescopes de Hollande (3). 

Il nous semble que , content de sa propre 
gloire, et plus juste que Targioni et Tiraboscbi 
qui ont répété ce que Yandelli avait dit avant 
eux (4), Galilée ne refusa point à Porta la part 
qui lui revenait de cette invention. Ceux qui 
soutinrent avec le plus d'intérêt la réputation de 
Galilée, furent les Lincei, dont il était le col- 
lègue ainsi que Porta. Cette société fit imprimer 
à ses frais le Saggiatore j et eût pris le même 

(i) Voyez son Nuntius Sidereus et le Saggiatore, Opère, vol. 
IV, p. 6o5, et "vol. VI, p. 290. 
{1) Epistolœ^ p. 59. 

(3) Tiraboschi , locl cit, p. 278. 

(4) Considerazionci sopra In not^degU accademie Lincei^ P«gc 
3a. 
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soin pour le dialogue sur les systèmes de VurUi^ers^ 
si la mort du prince Cesi n'eut empêché Texécu- 
tioD de ce projet. Ce furent néanmoins ces acadé- 
miciens qui confirmèrent officiellement que la 
première idée du télescope étaii due à J. B. Por- 
ta(i), comme Tavait déjà dit Kepler, dans 8a dis- 
sertation épistolaire^ publiée en 1 6 lo^ à Florence, 
avec le Nimtius sidereus de Galilée. Jean Fabre, 
secrétaire de Tacadémie, tout en célébrant dans 
une pièce devers latins la gloire de ce pl^ilosophe, 
n'hésite pas à avouer que le premier honneur 
de cette invention était dû à Porta (2). Ces vers 
furent même imprimés en tête de la première 
édition du Saggiatore ^ fatite à Rome , en 1633, 
par les Linceij et non pas seulement c^s celle 
que Ton publia de nouveau à Bologiie , après la 
mort de Galilée, en i655, comme Ta débité 
Targioni-Tozzetî (3). Or comment les Lincei , 
qui en publiant à leurs frais le Saggiatore de 
Galilée, n'avaient d'autre intention que d'hono- 
rer leur collègue , se «eraient-iïs permis- de Fou? 

* ■ . ^ ■ , ^-J5 

(i) Fabroi Expositio in aliorùm NQvœ HispOfiiœ animalium 
Nardi Antonii Recchi imagines et nomina, p. 473; et Jean Fran- 
çois Stelluti, dans ses notes sur les satires de Perse , p* ^7- 
('2) Porta tenet primas ; habeas , Germàne , secondas ; 
Sunt, Galilae, tuus^ tertia rcgna labor. 
(3) Aggrandimenti y etc., 1. 1, p. 3o. Je ne comprends pas com- 
ment ce savant compilateur, si exact dans ses notice:» , a pu 9>e 
tromper à cet égard , tandis que Ton peut vérifier ce que je viens 
de remarquer dans les exemplaires de la première édition du Sag- 
giatore, qui se trouve partout. 
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irager, en lui refusant un si beau ^itre de gloire , 
si vraiment il lui eût appartenu tout entier? 
Galilée lui-même Taurait-il souffert, lui qui ré-* 
cliama toujours les inventions dont on lui enle- 
vait rhonneur? On peut faire la même remarque 
au sujet du Mémoire publié par Kepler avec le 
Nuntius siderèus de Tastronome italien (i). Ke- 
pler y attribue aussi la première invention du 
télescope à J. B. Porta; et Galilée, loin de s'en 
plaindre , inséra ce mémoire dans la nouvelle 
édition de son Nuntius sidereuSj faite dans la 
année même à Florence, ee qui semble indiquer 
qu'il partageait lui-même Topinion de l'astro- 
nome allemand.. Ce qu'on n'a pas reni^rqué jus- 
qu'ici , c'est que dans l'édition publiée à Rome , 
en 1 624 ^du traité de Porta sur le télescope y conti- 
nué par Stelliola, l'invention de cet insti^ument 
est évidemment attribuée au philosophe iiapo- 
litain , ce qui n'excita de la part de Galilée au^ 
cune réclamation; au eonti^aire, il revit cette 
édition, et la jugea digne d'être publiée par les 
Lincei(2). 

D'après toutes ces observations, il est évident 
que Galilée ne revendiquait pas l'honneur de la 
première invention du télescope , gardant pour 
lui la gloire plus solide de l'avoir perfectionné 



(1) Prague, 1610, in-4**. 

(a) Odescalclii, Memorie istorico-critiche , etc. Année iGïo 
et i6n4» — Venturi , loc» ciL parte II, p. 85. 
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et utilisé. Lesif)remiers inventeurs n'avaient £iit 
de leurs essais qu'une sorte d amusement; Gali- 
lée sut en profiter pour assujétir rastronomie à 
des calculs, exacts et évidens : avantage qu'elle 
n'avait encore pu obtenir depuis tant de siècles ; 
et c'est sous ce point de vue qu'il peut , en. quel- 
que sorte, être regardé comme le véritable inven- 
teur de cet instrument. Aussi, quels progrès ra- 
pides fit dès lors l'astronomie! L'espace sembla 
tout à coup lui être dévoilé dans ses plus loin- 
taines profondeurs ; et une infinité de mondes, 
que la nature avait jusqu'ici dérobés à la simple 
vue de Thomme, et qu'il ne pouvait qu'imaginer, 
lui apparurent tout à coup , comme autant de 
faits réels qu il pouvait désormais vérifier par Tu- 
sage du merveilleux télescope. C'est en se prome- 
nant dans ces nouvelles régions , que Iç génie 
de Galilée détermina la marche, les distances, 
l'accord et la dépendance réciproques de ces 
masses énormes, soumises à des lois constantes, 
et q;ui annoncent dans la variété de leurs phénp- 
mènes la plus parfaite unité de dessin. L'ujiivers 
devint ainsi pour lui le spectacle le plus étonnant 
et le plus digne de l'attention de l'homme : une 
fois parvenu à soulever le voile qui lé couvrait, 
rhomme lui-même devint plus grand encore à 
ses propres yeux. 

On avait auparavant tout au plus deviné ou 
plutôt imajginé quelque chose de ces merveilles. 
Les pythagoriciens avaient déjà soupçonné ce 
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système astronomique que Copernic rendit plus 
probable^ : Galilée même' Tavait adopté , ayant 
d'en avoir été convaincu par ses propres observa- 
tions. Il soutenait cette opinion, en écrivant^ en 
1597, à Jacques Mazzone, et avouait à Kepler, 
à la même époque , qu'il Tavait embrassée depuis 
plusieurs années. Il se déclarait dès lors disciple 
de Copernic, et annonçait qu'il avait déjàipré- 
paré de nouveaux argumens pour réfuter ces 
adversaires, mais qu effrayé du grand nombre 
d'ignorans qui en imposaient partout , il n'o- 
sait pas les publier(i). Cependant entraîné par 
la passion de la vérité , il dévoila sa pensée dans 
une de ses leçons à l'université de, Padoue, en 
présence du prince Gustave de Suède , que nous 
avons déjà distingué dans la foule de ses audi- 
teurs (3). Mais tout cela n'était qu'une simple 
conjecture , qu'un moyen hypothétique d'explir 
quer certains phénomènes du ciel : il fallait en 
faire une thèse appuyée de ses preuves , çt 
cet honneur était réservé aux découvertes de 
Qalilée. 

Il trouva que le nombre d'étoiles encore 
cachées dans la voie lactée et la voie nébuleuse , 
était vingt fois plus grand qu'il ne le parais- 



(1) Voyez CCS deux lettres dans les Memorie de Vcnluri , part. 
II, p. i3 et suivante. 

(2) Voyez une letlrc que Galilée écrivit en i633 au P. Ranieri^ 
— Vcnturi , loc, cit, p. 18. 
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sait. A mesure que ces. vastes corps se mul- 
tipliaient à ses yeux", la terre , dont qn avait fait 
le centre de Tunivers, et comme l'objet principal 
d'bù dépendait tout le reste,, perdait dç plus en 
plus dé son importance dans le système plané- 
taire. Les phases de Venus lui firent apercevoir 
ou déduire celles de Mercure et^^e Mars : au 
moyen dés satellites de Jupiter, il pressentit en 
quelque sorte ceiix de Saturne, qui nase mon- 
traient que sous la forme de trov corps. Il dé- 
couvrit les tachés du soleil, qui lui apprirent sa 
]:k)tMibn périodique sur lui-même. De même la 
surface itiégale et raboteuse de la lune, et son at- 
inosphère lui présentèrent des analogies bien plus 
firappanles avec la terre et les phases de Ténus; 
lés ïnouvemens périodiques des satellites de Ju- 
piter, entraînés en même temps par leur planète 
prîlticipale autour du soleil , l'obligèrent à dbn- 
tiér à la lune et à la terre une pareille destina- 
tion. Le système de JPythagore acquérait ainsi 
de plus en plus ce degré de probabilité et de 
certitude qui lui manquait, et dont Tinquisition. 
romaine s'est vainement efforcée de le dépouil- 
ler. On ne sait cependant pourquoi Comîani 
s'est plu , de nos jours , à dire que Galilée ajouta 
peu à la force des argumens de Copernic ; et que 
même les pi'euves nouvelles qu'il apporta , n é- 
taient pas des plus convaincantes (i). Les seuls 

(i) Secoli délia letteralura^, vol, VII. p. 8a. 
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satellites de Jupiter qui, tout eu opérant leurs 
révolutions autour de cett^ planète sont en même 
temps entraînés par elle autour du soleil , ne 
prouvent-ils pas, mieux que tous les argumens 
de l'astronome de Thorn, la vérité de son sys- 
tème? 

Les e^nnemis de Galilée , envieux de sa gloire, 
oherchèrent d'a))ord à lui en dérober quelque 
chose* Simon Mario, tca jésuite qui avait excité 
Balthasar Capra à s'attribuer Tinventiondu coin- 
pas géométrique, «sa s approprier la découverte 
des satellites de Jupitei*. A la même époque, le 
P. Scbeiner en faisait autant pour ce qui con- 
cerne les taches du soleil . On démentit le premier, 
en lui prouvant qu^il n^avait aperçu les satellites 
de Jupiter, qu'après la découverte qu en avait 
faite Galilée, le 1 3 janvier i6io. Ces satellites fu-^ 
rent encore vus dans la suite par Harriot, à Lon- 
dres, le i6 janvier; et par Gaulthief, à Aix, le 
24 novembre de la même année. .Mais ces astro- 
nomes plus consciencieux que Simon Mario, n'o- 
sèrent pas s'attribuer une découverte qui n'ap- 
partenait qu-àFastronome italien ; ce qui prouve, 
quoi qu'en ait dit le baron de Zach, qu'ils ne 
firent que la confirmer (i). 

Le P. Scheiner, assura avec une nouvelle 
impudence qu en 161 1 , il avait aperçu les taches 



(i) Correspondance astronomique du baron de Zach , octobre 
1819, 
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du soleil avan.t Galilée , qui les avait déjà dési- 
gnées sur la fin de l'an i6io. Mais le mensonge 
était si grossier, que deux jésuites allemands, 
le P. Tanner et le P. Guldiu , se crurent obligés 
de démentir leur confrère. Le pi^mier avoua 
que la découverte n'appartenait qu'à Galilée ; et 
le P. Guldin ajouta qu'il en avait lUi-méme 
communiqué la nouvelle au P. Scheiner. Ga- 
lilée, pour confondre la témérité de son adver- 
saire , allégua non-seulement ces témoignages 
que Tiraboschi , quoique jésuite, n'a pu s'^empé- 
cher d'admettre ; mais il démontra encore com- 
bien étaient peu exactes les observations que Je 
P. Scheiner prétendait avoir faites. On a avancé 
depuis que ces taches avaient été aperçues, en 
1607, par David Fabrice, père de Jean. Mais 
cotnme on n'a donné aucune preuve convain- 
cante de cette assertion, ni tiré aucun parti de 
cette prétendue observation, il faut conclure que, 
lors même qu'elle eût eu quelque réalité, ce ne 
fut tout au plus qu'une tache passagère et visi- 
ble à l'œil nu. En effet, Kepler avait aperçu 
dans la même année un semblable phénomène , 
qu'il prit pour Mercure; et Galilée fit aussi re- 
marquer que la même méprisie avait eu lieu du 
temps de Charlemagne(i). 

Les progrès de l'astronomie devaient nécessai- 



(1) Voyez sa seconde lettre à Velcclus. 
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rement amener ceux de la géographie et de la 
chronologie. Galilée s*était occupé à plusieurs 
reprises de la solution du grand problème des 
longitudes : dès qu'il vit les satellites de Jupiter 
s'éclipser comme la lune, il conçut l'idée d'en 
substituer les éclipses à celles de la lune et du 
soleil , beaucoup plus rares et plus difficiles à ob- 
server et à calculer. Il poursuivit depuis i6i3 
jusqu*à ses derniers jours ce long trav^l négligé 
d'abord par la cour d'Espagne, puis encouragé 
ensuite par les États de Hollande. Nous dirons 
ailleurs quel sort funeste éprouvèrent ses péni- 
bles recherches sur ce sujet. Il continua aussi 
avec la plus grande assiduité, au milieu de ses 
malheurs, les éphémérides des satellites ; et, pour 
les observer sur mer avec plus de succès, il fit 
l'essai de son nouveau télescope qu il appelait 
son casque. Il inventa encore une pendule, qu'il 
nommait sa règle j pour mesurer lé temps. 

Galilée nous a laissé la description de son ceLS- 
que astronomique j dans une de ses lettres adres- 
sées ( i) à Réault ; si l'on prend la peine de la con- 
sulter, on trouvera son travail bien supérieur 
au binocle du P. Rey ta , et surnommé par ce 
capucin Tœil d'Enoch et d'Elie(2). Galilée n em- 
ployait qu'un œil pour se servir de son télés- 



(i) Vcnturi, Memorie^ P, II, page 78. 

(a) Oculus enoch et Elice antverpiae , i645 , in-fol. 
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cope : l'autre lui seryait pour le diriger; leP Rey ta 
au coiitraire les employât Tun et l'autre à hl fois ; 
et c'est *ea cela qu'au lieu de perfectionner cet 
instrument, comme il le préteadait, il le ren- 
dait au contraire moins utile. Il faut cependant 
avouer x[u on ne tira aucun parti ni de Fûn ni de 
rautref mais peut-être n'aurait-on pas héglîgé 
celui de Galilée, si l'on savait connu tout Tusage 
qu'il se proposait d'en faire ( i ) . La géographie pro- 
fita davantage de l'invention deFborloge, dont Ga- 
lilée communique aussi Vidée, en i637,à Reaulti^ 
etqii'il-s'oQcupadérieusei|ient à réaliser en i64i* 
Malheurejisementil étak alorsaveugle etLaccaUé 
de .souffrances. Ne pouvant exéciiter lui-même 
son projet, il en fit part à Vincent , son fils ^ qui 
le mit en œuvre avec l'aide de Viyiani , en 1 649 , 
^ept an^ après la mort de son père (a). Il est 
maintenant reconnu que Galilée- avait devance 
dans cette invention Chrétien Huygens , qui, 
ignorant encolle en i658 tout ce qui avait été 
&it en ce genre en Italie^ g^encroyaiten Allema- 
gne le premier au teur ; mais dès qu'il se vit sérieu* 
sèment démedti par Magalotti et les académi- 
ciens du Cimento, et surtout par le prince Léo- 



(i) Voyez la lettre écrite à Gurtius Pichena , datée de Pise j'te 
12 mars , 16(7. Elle se trouve parmi les lettres inédites publiées 
par Fabroni , vol. I, 

{i) Viviani , vita di Galileo , p. 
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pold desMédicis, il n'insista plus, et céda à 
Galilée Thônneur qui lui appartenait (1). Ainsi, 
sans refuser à Hu^^gens le mérite de Tinven- 
lion, on garantit à Galiléecelui de l'antériorité. 
On croit que la première horloge construite par 
Philippe Tréfiler, artiste du grand-dùc, sous 
la direction de Vincent Galilée , existe encore ; 
ThomasPerelli. prétend même que c'est celle^ue 
possède actuellement à Pise le professeur Mac* 
cioùi. On a aussi une lettre de Mathieu Campani 
degli Alimeni , où il rendait compte à Louis XIV 
de. tout ee qui concerne Tinventiôn de Galilée 
et Texécution dé Vincent, son fils (2). Maljgré 
œs faits faciles à vérifier, Monti^cla et d'autre/» 
ont voulu enlever la gloire de ceUe invention à 
Galilée et à Tltalie , au lieu de leur en témoi- 
gner leur reconnaissance. En remplissant ce de- 
voir qu'ils ont négligé , ifous espérons qu on jie 
nous reprochera pas de nous arrêter ainsi par- 
fois, à .ce gefiife de reiparq^es , pour réparer le 
tort que Tigtiôrance ji^t la jalousie de quelques 
étrangers oi|t fait à l'histoire littéraire de l'Italie. 
On avait déjà senti que la connaissance des 
lois du mouvement est la base de toute la scienfoe 



(r) Fabroni, leitere inédite, t. l, p. aa. 

(2) Tiraboschi en a donné l'extrait ; loc. ciU p. i85 : Voyez 
aussi les lettres inédiles de Fabroni , loc, cit. p. 227. 
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de la nature ; mais personne ne les avait assez bien 
déterminées; on en avait même substitué de 
fausses à de réelles. Les sciences mécaniques se 
trouvaient par là erronnées , superficielles, im- 
parfaites : Galilée s'en aperçut, et entreprit de 
les rétablir sur des bases solides , au moyen 
de l'observation et du calcul. On lui doit d'avoir 
fondé tes sciences , qu'il qualifia justement 
de nouvelles j sur les véritables théories de la 
mécanique et de la dynamique ; et c'est lorsqu'il 
fut muni de cette- connaissance approfondie de 
leur nature , qu'il les révéla aux hommes , dans 
les ouvrages qu'il publia, en lôSg, sur la méca- 
nique , les mouvemens et la résistance des corps; 
époque à laquelle il faut rapporter la véritable 
origine de la philosophie moderne. Les premiers 
aperçus qui mirent Galilée de très4)onne heure 
sur cette nouvelle voie , sont Thypochronisme 
des pendules , et le centre de gravité des solides. 
En passant d'une recherche à une autre , il sut 
bientôt^qiie. tous les corps, quelle que soit leur 
nature , obéissent également aux lois de la gra- 
vitation ; et que s'il y a quelque différence dans 
l'accélération de leur chute , ce n'est que par 
l'effet de la résistance inégale que leur oppose 
l'air, selon la différence de leip: volume; et 
qu'ainsi ils tendent tous vers leur centre par un 
mouvement uniforme de vitesse , en parcourant 
des espaces proportionnés aux quarrés des temps 
ou des célérités, soit lorsqu'ils tombent vertica- 
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lement, soit lorsquHls parcourent des plans iu* 
clinés. Il fixa les proportions que des corps sem- 
blables ou difFérens observent dans leur chute, et 
ses difFérens modes. Il alla plus loin encore : il 
aperçut cette loi de continuité, dont la décou- 
verte a depuis fait la réputation de Leibnitz ; il 
IHndiqua avec assez de précision dans son pre- 
mier dialogue sur les systèmes du monde j où il 
dit positivement qu\in corps mobile , passant de 
Tétat de repos à celui de mouvement, passe 
aussi par tous les degrés précédens de tardiveté 
qui sont entre un degré quelconque donné de 
vitesse etTétat de repos; cjue ces degrés sont in- 
finis, et qu'il est naturel de penser qu un tel 
corps passe d'abord par les degrés les plus pro- 
cbes de celui d'où il part, et avance eusuite vers 
les plus éloignés. Or, qu'a fait de plus Leibnitz, 
si ce n'est d'étendre à toute autre connaissance 
humaine les applications de ce principe? 

La statistique reçut de Galilée les premières 
idées de la force du choc et de la résistance des 
corps solides. Ce fut lui qui établit le principe 
de la composition et de la résolution des forces, 
représentées par les deux côtés d'un parallélo- 
gramme, et surtout ce principe fondamental au- 
quel se réduit toute l'économie des machines,; 
savoir , que la force ne s'augmente pas en elle- 
même, mais qu'elle se distribue en un plus long 
temps; que par conséquent pour vaincre une 
force quelconque avec une force moindre, il 
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faut compenser le défaut de celle-ci par Texcès 
de sa vitesse, laquelle augmente en proportion 
de la distance du point d^appui. Toute cette doc- 
trine est évidemment déihontrée par Galilée, et 
il faut n'avoit point lu ses ouvrages, pourl^altti- 
buer à Désaguliers(i)., Il ne s'arrêta pas là :%il 
réduisit Técrou au {)lan incliné, le plan incliné 
à la poulie, et celle-ci au levier.' Il -nous fournit 
encore la démonstration des lois de Téquililàre 
sur le plan incliné , et le principe; si /écond en 
résultats, qu'on a depuis appelé le principe des 
vitesses virtuelles , par lequel , dant utie maichine 
quelconque , la puissance et le poids qui se font 
mutuellement éciuilibre, sont inverseiîienl; pro^ 
portiounels aux espaces que Tun et Taiitre par- 
courent en un temîpf infiniment petit , èi Féqui* 
libré est tant soit peu altéré. Cest de ce graisd 
principe que La Grange a fait résulter sa méca^ 
nique analytique ), principe dont Fossombroni^ 
donné dans ces derniers temps une démonstra- 
tion rigoureuse, qui nous* manquait encore (3). 
Galilée porta parfois son attention sur l'hy- 
draulique et rhydrostatique , qu'il trouva en- 
core telles que les avait laissées Archim^e, c'est- 
à^re très-imparfaites; il leur donna des lois 
mieux fondées. Les essais de cet ancien géomè- 
tre sur le problème de la couronne de Hiéron 



(i) AndtHss Saggio fiellàjîlosofia del GalïleOy p. 80 

(2) Mémoire sur les vitesses virtuelies, Elorencâ, 796, in-4«. 
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loi avaient déjà fourni Tidée d'une petite balance 
hydrostatique, pour connaître, au moyen du 
liquide, la pesanteur des métaux. Il Tayait em« 
ployée avec succès vers la fin de ses jours j^il en 
publia la d^cription , qui fut dans la suite com- 
mentée par Castelli et Yiyiani. Il trouva erro* 
nées les théories de ce mathématicien relatives 
aux corps qui nagent ou se meuvent dans Teau^ 
e tcomprit bientôt que les corps solidesdescendeat 
ou surnagent.dans un fluide , parce que Fun est 
plus ou moins d^se que l'autre . Il développa ses 
idées^ns un traité particulier (i))et dans Ta- 
pologie qu'il en fit contre quelquea écrivains qui 
avaient osé l'attaquer, surtout Lodovic délie Co- 
lombe, et Vincent di Grazia(a). 

Il recueillit^ aussi sur T hydraulique des ob- 
servations qui contribuèrent à la perfectionner, 
et qu'aucun n'avait encore &ites. 

On avait projeté de rendre l'Amo navigable 
depuis sa source jusqu'à Florence , sans exposer 
les plaines qui le bordent aux inondations. On 
demanda Tavis de Gralilée : nous avons encoreJe 



(i) Trattato intorno aile cose che stanno in suW aqu^^ o che 
in quella si muovono, Floreoce, 16i2, par Cosimo Jiantu 

(a) Leur réfutation parut sous le nom du P. ^Castelli : Riposfa 
aile çpposizioni di' Lodovico délie ColombeyTdi Vincenzio 'di 
Graziay contra il trattato di Galileo Galilei y délie cose che 
stanno suWacqua^o che in quella simuos^ono ; Florence, i6i5, 
par les Juntes , m-4". 

XI. 16 
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j^appbrt qnil fit à ôe sujet, sou«s la date dn 
àh juillet i63r , et dans lequel il rejeflte ce pro- 
jet Comme inexécutable (i). Les idées de Galilée 
s^ -b^tte matière sont mieux expliquées dans 
u^ dissertation épistolaire sur lefieuve Bisen^ 
zio{^), adressée, en i64li comme le rappwt 
précédent, au commissaire Staccoli* Maïs oe qui 
prouve incontestablement qu'il est le fondateur 
de cette nourvelle science , si Qiécessail:e à ritaUe, 
o^est qu'il détérbiinâr la vitesse de Teâu de deux 
caâauxdont la pente est abscd«meiil é^le dtes 
lai toIftHté deleiu^^ottrs , et les div^s effets qiu 
péaigiltent de la différence de la dédivifté; il dé- 
montra aussi que la yitesBene dépend pas aaMBt 
de la déclivité du £mds qu^e de la haUtenr do 
vic^mè d'^U* n appliquait iiin^ le^ principes 
d« la géométrie à Thydr^uliqua ^ appAîc^lkm à 
laquelle celle-oî doit les progrès qu'€tÛk^ 6t da^ 
la suite. . * 

Les rec]|:iqrches que GaHlée fit sûr Je^ mwve- 
meint des projectiles le mirent .à i^éijne de jeter 
l^^fondemens de la balisti(]ue. On £|vait bien 
observé que tout corps lancé horizontalement 
décrit une courbe; mais personne, avant Galilée, 



(i) JSoc. aï., p. i98. 

(a) Parère del Galileo , soprà un ptpgetto pér incanatàre 
VArno. Onletrouire inséré dans les aggradihîenti dé ^r^om- 
Tozetti, t. n, et dans lés Mémo rie d% Yenturi » t, H , p. 170. 
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n'avait remarqué ^ue pettç courbe n psi qu'une 
parabole. Il alls^ encore plus loin ; U détermina 
les difFérens degrés de vitesse que Je projectile 
doit ^voir à chaque point de sa parabple. Il 
traita^ laussi de Tarclutecture militaire. Tira- 
boschi , le premier, a donné sur ce sujet un 
extrait de deux de ses manuscrits, conservés dans 
la bibliothèque Ambroisienne de Mila^ (i). La 
bibliothèque Ricardienne de Florence possé- 
dait le mémç ouvrage, joint à un traité de fortifi- 
cation plus étendu encore que [celui publié plus 
récemment par Yen^turi Çp). Nous avons parlé 
du compas géométrique, qui se, rapportait spé- 
ci^nient au. service militaire : Galilée s'était 
exactement' proposé d'écrire un traité cQmplet 
3ur Ja toçtique oi* sur Fart inilît^ire > considéra 
e^. général :^ii^dépei^dammeat de ce qui^a^j^pport 
^flx fo^fi^(^jxqns y il mt encore traité de^là 
^éc^piçj ç^ de. la .pratique îu métier, de» fôlâs^f^ 
qu^il yq^îaitperfçptionner d'après ses qo^naissan- 
Qçs^matheo^fi^ijques, Il eût traité de. la ^astramé- 
jl)a^pii,des troupes ^ jiel'ar^Uerie^^d^^^ de 

diver^ insti:umens,i^^4f^^^, e|;ç^)l/£iisait part^, en 
.1^10, à Bélîsaire Vinta 4^ tcji^s ces tray£(^^, don^t 

.Ga^ilj^e ^'était ocçug^ ^^u s,pjf. et 4e, la. vpix; maijs 



(i) Memorie^ p. I, page aS. 

(a) Venturi , loco ciU^ part. I, pa|;e i55». 
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nous retrouTODS ses idées élémentaires de Ta- 
cous tique , dans les distlogues de deiuv sciences 
nouvelles. Exercé, dès ton premier âge, à la 
musique, il voulut chercher et trouva la raison 
de quelques phénomènes remarquables de Thar- 
mcmie. Il donna la solution du problème des 
deux cordes tendues à Tunisson, qui résonnent 
toutes deux en même temps, quoiqu'on n'en ait 
touché qu^lne. Aussi établit-il les vrais principes 
de la consonance et de la dissonance , qui furent 
depuis génér^lëment^adoptés. Descartes, qui n^a 
pas su reconnaître le mérite de tobs les travaux 
de Galilée, consentait à "lui accorder quelques 
connaissances en musique ,. parce qu^îl né re- 
gardait pais cet art comme un objet important. 
Èuler, quoique moins scrupuleux , n'en fut pas 
pour celapli^s équitable : il profita de là décou- 
rei^e de Galilée , la développa sous une forme 
nouvelle, saiismêmesonger à citer son aûteur(i). 
, Convaincu que l'observation ^eule peut nous 
faire connaître la nature, Galilée ne cessa jamais 
de la bôntempler et de rinterroger. H portait 
son attention'sur ses phénomènes généraux et 
particuliers, et, ne se contentant pas d'observer 
et de recueillir ceux qi^elle' nous offre visible- 
ment, il la forçait de tioùs dévoiler seà niystères 
les plds secrets. La 'physique expérimentale 



(i) Ândres, loc, cit, page 188. 

Digitized by LjOOQIC 



DITALIE, PART, m, CHAP. IV. 345 
doit à 8eà expërieiioes bieu dirigées rioveation 
et le perfectionnement du thermomètre. Ou 
a bien Toulu faire honneur de cette heureuse 
invention tantôt k Drebbel, qui n'en fit usage, en 
Angleterre, qu'csn 1630, tantôt à F Anglais Fiud; 
tantôt aux Italiens Sebastien BartoU et Santoriô, 
qui le mirent en œuvre vers cçtte époque , ou 
même auparavant (1). Mais il' est incontestable, 
si Ton en croit Yiviani et Gastelli (2), que Gali- 
lée employait déjà son thermomètre vers le com- 
mencement du siècle, et peut-être Yen& iSgi^. 
Sagredo lui-mémje, qui s'appliqua.^ langpteinp& à 
améliorer ce nouvel instrument , reconnaît que 
rinventipn en est due à GaliléCi son ami,. à[ qui il 
faisait part, en xQi3 et 161 5, du perfectionne- 
ment qu'il venait d'y apporter (3). Il est.vrai que 
celui inventé par Galilée , était à la fois ther- 
moscope et baroscope } et quoique ce.mathéma* 
tîcien ne soit pas parvenu à lui donner la per- 
fection à laquelle on le porta daps la suite ^ on ne 
peut lui contester une part itnportante dans 
rinvention de cet instrument, dont la physique 
a tantpvofité. Enfin, il avait reconnu,, savant tout 



(1) Yojez Barbîeri , JYoiUù» di matematici efilosofici NapoU- 
tarU , page i38 ; el Signorelli» Coltura délie Sicilien t. Y,' p. 194* 

(2} YiYianiy f^ita del GaLileo ; et une lettre de Gastelli ; Nclli , 
Vita del Galileo. 

(3) Yoyez ces lettres, daus les iRfeiTiorà dcYenluri, part. I^ 
page 30 et 21. 
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autre, le poids de Tàîr^ et lui attribuait la sus^ 

peusioti de Tèau dans le tuyau (i). 

Il réussit k augmenter la ïbrce de raimtînt au 
moyen de- son armure , et parvint à feîre soute- 
nii* un poids de i3o onces par un morceati d'aî- 
mànt qui n'en pesait que 52 ; dans la suite ses es- 
sais furent encore plus heureux , car Ton vit un 
autre niorceau qui né pesait pas plus de 6 onces, 
èti soutëbir jusqu'à i5o (a). Fracastoro avait déjà 
supposé que de grandes montagnes magnétiques 
existeiént vers le nord, et qu'elles déterminaient 
la direction de Taiguille 'aiknantée. Galilée par-^ 
tageà, ditkm, Fôpinion de Sarpi, qui en plaçait 
une dans les entrailles de laterre^ et là regardait 
comme la cause ' de <îé phénomène (3). Il voulut 
rendre raison dii flux et du reflux de la mer; 
mais en l'attribuant au niouvement de la terre, 
^il méconnut ractioh combinée de la lune et du 
soleil, aperçue par Kepler. 11 craignit d'adopter 
cette action / qui lui paraissait une des qualités 
occultes des péripatéticiens, dont il ne faisait au- 
cun cas. Maû si ses idées n'étaient pas justes , 
elles étaient , du moins pour son temps , ingé* 
nieuses et hardies. Nous avons vu qu'il ne sut 



(i) Voyez une lettre de JvB. Bafiani , adressée k Galilée en 
i63o, chez Yentori , loc. cit. part. II , page io6. 

(2) Venturi, ibid, , page 347» 

(3) Vcnluri, p. I, page 22. 
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poiiit deviner la nature des comptes ; il fut plus 
heareux en reproduisant Topinion de Léonard 
<d)e Vinci sur la lunuère secondaire de la lune , 
qu'il attribuait à.l^ lumière du soleil réfléchie 
par la terre (i). Il avait même disputé long- 
temps avec Fortunio Liceti sur la cause de ce 
phéijiomène^, ainsi que sur la nature de la pierre 
de Bologne , appelée litheosphore , qu'il décou- 
^vritet rendit phosphorique vers i6o3, vîngt- 
^pt ans ayant que Priestlej eût fait la méniè 
découverte, en i63o(a). 

Cette dispute nous rapjpelle une circonstance 
qui mériie d'être citée. Galilée avait été spécia- 
liWient frappé de^ ef&ts prodigieuxde la lumière, 
eu s^entreteuaut siir ce sujet, à Rome, avec 
Cesi et d'ag^t^es Lincei^ parmi lesquels se trou^ 
vait aussi Jules César Lagalla, Napolitain, qui, 
tout péripatéticien qU'il était, admirait le génie 
de Galiïée* . On, Teatendit s'écrier alors qu'il se 
laisserait volontiers enfex^er pour long-temps 
dans une obscure prison, réduit à ne vivre que 
de^pain et d'ea.u, pourvu quW lui révélât la 
nature de. la lumière* C'est Lagalla lui-même 
qui nous a transmis ce UQble vœu du grand phi*- 



(i) Ce fut le sujet d'une lettre de Galilée > sur lé candor lunarcy 
adressée en 1640 , au. prince Léopold , et publiée par Liceti dans 
son OHvragç de Lunce subobscura luce; Utini , 1642^ in.4'*« 

(2) Idtheosphoros^ seu de lapide Bonouiensi^ par Liceti» c. IH, 
et Venturi, loc, cit,, part. II, page agS. 
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16sophe(i). Il était alors bien loin de [M^yoir 
qu'un jour, prive de la vue et de la liberté, H 
s'occuperait encore du même sujet. Jusqu'à la 
fin de sa vie la nature de la lumière fut Tobjet 
de ses recherches. Comme Milton, il devait ti*ou- 
ver une sorte de compensation à imaginer et à 
retracer ce qu'il avait perdu. La nature lui avait 
imvvL animée d'une substance très-subtile, très- 
active et très-prompte, qui se répand et pénètre 
partout, qui féconde et vivifie tous les êtres. Il 
plaçait le foyer, ou plutôt le dépôt de cette sub- 
stance ou de cet esprit , dans le soleil, où elle se 
rassemble et se concentre, et d'où elle se propage 
par le moyen de la lumière , lumière qui n'e3t 
pas aussi efficace et aussi pénétrante quei'aulre 
substance. C'est le sentiment qu'il exprimait 
en i6i4 (2)* Ses longues méditations ne lui en 
apprirent pas davantage, et en 1641 il n'était 
pas plus avancé dans ce genre] de recherche». 

tt Après bien des centaines d'heures employées 
en vain à chercher la nature de la lumière, ce 
serait pour moi , disait-il, un bonheur bien 
grand, si parvenu à pénétrer j ce secret,, je pou*^ 
vais comprendre, comment vingt tonneaux de 
feu et plusieurs millions de lumière sont ren- 



(i) JOisputatio de Luce et lamine y cap. l. 

(2) I3ans une lettre adressée à Pierre Diai. On la trouve dans le 
tome n des Codlci JVaniani, publiés par l'abbé 'Mwelii- — 
Voyet aussi Venturi, Memorie, p. I, page ai 5. 



Digitized by 



Google 



blTAUE, PART, m, CHAP. IV. a49 
fisrmés en une petite poignée de poudre à canon 
froide et noire; et comment dam chacun de ces 
grains, si minces, se cache et se d^yeloppe 
une immense quantité de trèfr-petits ares, qui, 
en se' détendant, déployent une force et une vi- 
tesse si prodigieuse ? n- Après ces réflexions, il 
il n'en recommandaitqueplusinstamîmentencore 
sa méthode ordinaire de s*en tenir aux faits lors- 
qu'on ne peut remonter à la ciausé qui ' les 
produit (i). 

Nôu^ pourrions citer ici une infinité d'obser* 
vations qui se trouvent semées dans ses ouvrages 
et des détails fort curieux sur Thistoire de Ja 
nature, spécialement sur les divers météores , 
laurore boréale, les vents, les volatiles, les 
poissons, les insectes, les araignées, etc. 

Galilée aimait la campagne : c'est là qu'il 
préférait faire ses expériences et ses calculs. Il 
cultivait lui*méme 6on jardin , et cette sorte de 
délassement lui fournit Toccasion d^enrichir Ta- 
griculturede plusieurs observations utiles , sur- 
tout par rapport à la vigne (a). Malheureuse- 
ment elles ont été peixlues ; mais coofime il 
faisait part de toutes ses déccmvertes à ses élèves 
et à ses amis , ceux-ci pui'ent en profiter, et re- 
cueillirent ainsi la gloire qui devait revenir à 

Galilée. 

. '> ■ ■ I 

(i) Lettre de Galilée , adressées èi Fortunio Liceti, d'Arcetri 
le a3 juin i64o. 
(a)Vmani, VUa deî Gàtileo. 



Digitized by 



Google 



'j5o histoire LITTERAIRE. 

Il est singulier qu'haut étudié ^n?$qi%e. jtoute§ 
les parties (Jkid «ciepQç^ plijsiqiips^^çp ghUa»^be 
H ait jamais pocté soa aiteipitioa sut la i3iédecizie, 
àlaïquelle il avAit été initié ^^ns s^ je^pesse. D 
débuta même daxis.oette carrière. par rheurei^^ 
ùbserratiou du. synchronisa^^, du pç^diilQ , qu il 
se proposait d'appliquer aupO^l^i foifx^n ^pr, 
f»nécier les TarÛMÛoias., Depuis » il ijte par^t pl|i^ 
9'étre occupé de cette science. :.pe. peut-^ I^( 
en conclure quil n'en avait pas une opiuion 
très«£BiYorable<?] - .., 

. Une s*est,guè]|^eplu$occup446^étfiphysiquç^ 
ipioique cette science ne senible point lui avoir 
été com^étement étuangère. Le peu même qu*il 
en dirprouve qu'il se .^eraijtiien^u non mpins cé- 
lèbre dans ce genre de.rec^herchesi.qUj^ dan^ tant 
d autres où il se sigxiala. IJsm }e Saggiaiorj^ ^ il 
jette un coup d'eeil rapide) sur 1^ nature de pçtte 
science^ considérée par rapport à nos sensations. 
Il ne voyait dans Tunivers physique que de la ma- 
tière et du mQuve^lç^t ; et Ton ne connaît, di^ 
sait-ïilyde idétte matière q^e la figure, la grandeur 
et le lien. Les qualités^sensiblçs, cbmme le son 9 
la couleur^ lacbaleur, le froid n existent pas dans 
le& corps; elles ne sQi^it que de pjnres affections 
de nos. sens. L'aperçu de cette vérité transcen- 
dante,dont on a fait tant d'honneur àDescartes, 
et que les idéologues de nos jour« ont si bien dé- 
veloppée, s'était déjà présenté , dans toute sa 
clarté, à l'esprit juste et pénétrait â,e notre phi- 
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losophe. U ne poursuiyit oependant {^s plus loin 
ce ^enre de recherches, etn^ disserta jaipiais^ur 
les mystères qui enveloppent la nature de Tamç 
et de Dieu. Il préiéra se serrir des. acuités de, 
Tune pour adorer l'autre , en apprëciapf dig^7 
ment ses ouvrages. G>mbien la philosophie. au# 
rait'été plus sage, et surtout plus heureuse, si 
ceux .qui rpnt cOltivée avaient imité la conduite 
de Galilée ! 

On s*est plaint que ce philosophe ,^après f^voir 
si bien traite toutes les sciences naturelles dont 
il s'est occupé » n*ait pas porté plus ^ d'attep- 
tion sur les jsciences morales. Un moine, bel 
esprit, disait même qu'il aurait mieux fj^t d^ 
négliger quelqù*unedes taches du soleil ou quel- 
ques satellites de Jupiter , pour nous éclairer da« 
vantage sur cet objet (i). Malgré ces reproches» 
nous lui devons toutefois une grande pensée i 
relativemen aux ^sciences morales. Thomas 
Hobfaes , qui appréciait tout le niérite de Gali- 
lée ^ .voyageant en Italie, voulut 1^ connaître, et 
alla, le voir dans une de sesm^aispn^ de cam** 
pagne, près de Florence, oit il s^'occupait de ses 
observations. L*entretien roula sur la philo- 
sophie morale , à laquelle le philosophe anglais 
s^ëtait attaché de préférence.;. et Galilée l^isi^g- 



(i) Le P. Buonasede, délia restaurazione d'ogni ftlosofiay 
-vol. II, page a8, édition de Venise, 1791. 
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géra ridée de suivre po^r cette étude la' jaéthdàe 
géométrique, et de Télever à l'évidence mia- 
thématique y comme il le pratiquait |ui-*méme 
^ regard des science naturelles. Hobbes tra-r 
vailla sûr ce plan ; et si la philosophie morale doit 
quelque dhpse au philosophe anglais , et certes 
elle lui *doit beaucoup, lltaUen- ne contribua 
pas médiocrement à cette amélioration (i). 

Noua verrons ailleurs, lorsque nous traiterons 
particulièrement des progrès de la littérature , 
ce que Galilée fit pour elle ; et cet examen, aura 
plus d'intérêt qu'on ne Ta pensé jusqu'ici. 

Nous avons indiqué bien sommairement tout 
ce qu'entreprit ee^rand homme pour la restau*- 
ration , ou plutdt pour la création des sciences 
exactes et de la vraie philosophie. U s^éleva Ineu 
plus haut que ne le fit Bacon , à la même époque. 
Celui-ci ne faisait qu'indiquer de loin la route 
qu'il fallait suivre ,, tandis que Galilée avança 
d'un pas ferme et rapide dans la voie de la régé- 
nération* L'un ne porta pas ses regards plua loin 
que la sphère de ses sens , et ne fit^qme des con- 
jectures, quelquefois erronées, sur toutlereste^ 
tandis que l'autre , armé^ ses propres ipoyens, 
franchit l'espace, et pénétra où personne n'avait 
encore osé s'élever j aussi n'avànça-t«il rien qui 



(i) Opère inédite de Jean Albert de Soria^ t. I^ page 210. 
^ggradimenti , t. I, page 1^6. 
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ne ^t le résultat évident de ses observations 
et de ses calculs. Si Bacon l'égala en génie, 
Galilée eut Sur lui l'avantage de la géométrie, 
tout-à*fait étrangère au philosophe anglais ; et, 
porté sur les ailes de cette science sublime, son 
vol le laissa bien loin derrière lui. Il eut enccHre 
sur sou émule un autre avantage qui contribua 
plus efficacement encore aux progrès de la philo*, 
sophie. Baçpn, quelle que soit l'importance de 
ses observations , de ses aperçus et de ses maxi- 
mes , ne sut pas les débarrasser de ces formules 
métaphysiques, de ce langage mystique en usage 
de sén temps, et qui le rendit inintelligible à ses 
contemporains auxquels il était déjà si supé- 
rieur. Il demeura à peu près inconnu à ses com- 
patriotes et aux étrangers^ même jusques vers 
la moitié du dernier siècle , c*est-à-dire lors- 
que la philosophie avait déjà fait de grands 
progrès, sans avoir eu besoin de son influencé. 
Galilée , au contraire , se fit bientôt connaiitre 
et généralement admirer, soit par la singula- 
rité de ses découvertes et^ Tévidence de ses dé- 
monstrations , soit par Pélégance et la simpli- 
cité de son style. Il communiquait et répandait 
ses doctrines aussi heureusement qu il les avait 
conçues; Il préféra le premier le langage na- 
tional ; et s^il fit traduire quelques-uns de ses 
écrits en latin , ce fut pour les rendre aussi 
utiles aux étrangers qu*aux Italiens. 

On a ditcependant que Galilée, n'ayant jamais 
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fondé aucun système \ ne fut pas asse^ apprécié 
par, ses contemporains , ni même long«-temps 
après par ses suocesseurs (i). Ainsi , ce qui con- 
stituait solai plus grand mérite , aurait le plus 
Mii à sa réputation. Il < ne fut pas chef d'éetde , 
comme Descàrtes y dit. Tirabosdii (2), mais il fut 
WfcrndatQur de la philosophie: niodeme^ Il fau- 
drait plutôt dire qu'il ne laissa p<nnt' de secte , 
parce qu une secte estroéùvre d'une opinion et 
non de la vérité , qui fiit .Fumque objet de sei 
tr«eset de ses recherches. D'aiHeurs^ ilneatpas 
vrai qu'il' n'ait fondé aucune école^ comme plu- 
sieurs ^àrWains Tout avandé; jodle qu'il fonda 
fut même très-piiÎBsanieieljdhut^fortiloKig- temps. 
On pe%»t même dire qu-eUe fujt uaiverseUe» ptûlr 
que ses i^ogfnea reposaient sur ia.natufe 3méiSie 
dontilsiréVélaietutles>lnis^ r>ii. : > . > -,, 

Là véiÀé, toujours condaBÛHépàsùbir lâcon^ 
trè-épreuYé de la i^ulii^^ uô^b imposait- lar dou- 
ble cdl>lîgation de signalera la fdiS'etles dëtrap- 
teursde Galilée, et le^ honorables disciples que 
son génie et sa retibmmée lui lurent en iialîe et 
dans tbut le rèstfè de rïlùi?Qpè. - - 

Targioni-Tozzettî en donne un ^catalogue que 
l*on pourrait encore iaûgmentër', ' catalogue re- 
marquable et ^ar le nombre et par la dignité des 

Rrrrr: — ■ ■ ' ■■■ n ,y,i : ; * ; ■ — t: ' — r"î " '. ■ , ' ' *• ' 

( I ) Andres , Sà^g^io délia ftloiàficà: det Calileo ; page 11. 
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iudirvidus quil indique (i). Le texte mène de 
ce tnobie barbare qui s'écrie : f^tri • GaUlœi , 
(fuidstaiis usfdoierUes incoalmnl suffirait pour 
prouyer combien cette école naissante était déjà 
nombreuse. 

Probablement elle aurait conservé le nom d'é- 
cole italienne, si elle n^eût pas franchi les bornes » 
de la Péninsule ; mais par les soins de Sarpi , es- 
timé bien plus par les étrangers que par ses com- 
patriotes ; de Kepler, dePeiresc, de Gassendi, de 
Huygbens, et successivement de Cassini, de New- 
ton, de Fontenelle, de Bailly, de Hume, etc., elle 
s*est établie partout. Les ouvrages de Galilée , 
que Ton ne cessa de traduire et de publier cbez 
rétranger, accréditèrent de plus en plus ses prin* 
cipes et ses méthodes. On ne suivit partout, on 
ne suit encore que sa direction. Les plus grands 
philosophes qui lui succédèrent ne furent que 
ses disciples : nous n'aurions jamais eu à célébrer 
Newton, si Galilée ne Tavait précédé. Il est triste 
d excepter le seul Descartes de cette honorable 
liste : nul doute, que s'il eût reconnu tout le 
mérite de Galilée , il n'en eût fait à ses propres 
découvertes une heureuse application. Malgré 
ces préventions, Técole de Galilée devint de plus 



(f ) Algf(radimenti , 1. 1, page i43 et suiv. et page 187. 
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en plus européenne, et prit énfin^ comme la rai- 
son qui la dirige, oe caractère d*uniyersalilé 
qu elle conservera, tantque la vraie philosophie 
présidera aux destinées du mondé. 
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CHAPITRE V. 



CoBp, d'œil général «nr l'état des étales historiques en Ita)i<^« ^n 
XVII* siècle. — Dirers traités sur la n^aniè^ d'écrire rhistoire- 
Idée de l'esprit et des principes dans lesquels la plupart sonjt 
composés. — Histoires particulières de Milan^ , , de MâiHôue'» 
de Mbdèiiè, du rojaume de NfiplfSi^.de la répabliqvê . de 
Venise . — Hfttoires générales,. — Dayanzati jet^Politi, ,trad.u(N 
leurs de Tacite. — Considérations générales sur cet historien : 
pourquoi il produisit sîpeu'd'efl^t'à'cette époque.' -î— "Vîttorio 
Siii : Boa Bîercure^^^Gregùnohesfi* .—- ^ug^mei^s-çur {p^ciih 
ractèreet le mérite.respectif de leurs ouvrages.. — ^Hi^tp^res étran- 
gères écrites par des Italiens. — Davila : son histoire des Guen- 
res cisdtês dé Frecnce. -^ Analyse 3e tticfèktÊa^J -<^*Baitr^<^ 
gtiO' : (farAêt^re di«Fhoiiim& efi de l'écritaln : .son jugem^n^ 'éfw 
VHisfoiredf Flandre ^Siraiia, .. i .a.,, 

En propageant les lumières d^une sàgë'iet'^jur 
dicieuse critique, les sciences dont ndus'Vèndîls 
de signaler la marche et les progrès séînlilÉiërit 
deyoir côntriblier efficacemeùt^à'pei'febti(imi5èfï*îâ 
manière d'^,tu(îîer ettd'ëcHre l^istbîrte.Etiehdits 
offre touteé)is peu d^6uVi*sl^eîi iiflpôrtéfiiist à^Fë-^ 
poque que nous parcourons. (. ' ) '**^'5 

Si le noi^bre des historiens du xvu* siècle est 

17 
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infiniment plus grand que celui du siècle précé- 
dent , ils sont bien loin d'avoir le même mérite 
et d'offrir le même intérêt. On avait presque gé- 
néralement oublié tout sentiment de dignité na- 
tionale : on n'osait plus porter Tattention sur les 
événemens publics, pour en dévoiler les vérita- 
bles causes et en signaler les effets les plus re- 
marquables; c'était beaucoup si Tbistorien se 
bornait à les passer sous silence ; car souvent il 
ne rougissait pas de sacrifier lâchement )es in- 
térêts des peuples à leurs barbares oppresseurs. 
Si, moins pusillanimes que le pltis grand nom- 
bre« quelques-uns eurent le courage de se sous- 
traire à cette humiliante condition de Thistorien, 
ils ne s'attachèrent qu^à des &its totalement dé- 
nués d'importance et d'intérêt. C'est ainsi qu'au 
lieu de nous donner l'histoire des nations^ on 
nous donna celle 4es ordres religieux, des cou- 
veqs, des. églises, des familles, ou tout au plus des 
villes- en particulier. Ceux. même qui osèrent 
s'ocdUper de lltalie ou de quelques-unes de ses 
provinces ,se^ bomaieçat à la dynastie régnante; 
oubliant les cau^esi qui^ influent le plus siir^Je 
^nheurdu peuple, ils ne décrivaient que leurs 
^K>ç^s, leurs fêtes, leurs guerres et leurs triom- 
phas. Yoilàce que.soat la plupart des histoires 
dont Tiraboschi nous^ ^ donné le long catalo- 

— r-' — ; — — 7rrr^-"T-ïï~ 

(i) Voyez tout le chapitre I du livre III, t. VOI . part. II. 



Digitized by 



Google 



D ITALIE, PART. III, CHAP. V. 259 
AumHieu de cette foùle de chroniqueurs et 
d'historiographes insignifianS) il en est toutefois 
qui méritent d'être distingués, et qui, quoiqt^e 
en petit nombre, peuvent rivaliser de gloirfeavec 
leurs devanciers, au moins sous, quelques, rap- 
ports particuliers. 

Nous nous arrêterons de préférence à ceux qui 
peuvent être de quelque utilité pour ce gcare 
d'études, et qui ont donné de bons préceptes, 
quoiqu'ils n^oïFrent pas toujours des exem- 

Plusieurs écrivains s'étaient déjà occupés de 
l'art d'Aîrire Thistoire, mais il reçut de plus 
grands dé veloppemens pendant le ivii* sîècle.Xé 
premier traité qui ait 'paru dans ce genre est 
V Art historique àe Laurent Ducci (i)* Lés bii- 
vrages qui lui succédèrent' furent redevables de 
leur succès à tout ce qu'ils eùipt^unièriBiit d'ù 
sien. * * ' j ;::';; /^ 

Nous avons parlé des Prolusions dû' !P. Sii'èfdâ'. 
Il y en a quatre qu'il désigne sous le nom d- Ai j- 
toriqUeSy et dans lesquelles il traite! dés devoir^ 
de l'historien. Il ne se home pas, ^nsicf^plerbë^ 
teur, aux' qualités du style qiie rhistorien ddît 
préférer , il promulgue aussi les lois l<^s plus^kfii- 
portantes de l'histoirej et, tout en comttientant 



(i) Ars historien , in qud laudabilitef historiœ conseribe^ndie 
pnecepta traduntur. Ferrare, i6o4. 
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celles que €icéron ayail dictées, il se dëdare 
çontriç I9 manière spéciale adoptée par Tacite; il 
ne se fait point scrupule de dire de ce célèbre 
écrivain : , 

Née bonus estcivis^ nèc bonus historieus. 

Il ne lui pardonne|pas d'avoir mal parlé des 
empereurs romains et de leurs courtisans (i). Il 
en appellelméme à trois savans de son temps qui 
partageaicfnt son opinion : Antoine Muret, Syl- 
vîno Antoniano,et François BéncyV 

Il suppose un dialogue etitre eux, ^ur ce que 
rhistoï-ien doit raconter et sur ce.qu il doit taire; 
et tous trois veulent qu'il se défend^ toute con- 
sidération politique^ et qu'il, laisse aux faits le 
soin de parler et d'inslruirc eux-inémes le lecteur. 
Enfin Tabite^ est à leurs, yeu^ plutôt, un com- 
mentateur d'histoires qu'un historié x{^ .U nçfaat 
cependantpas dédaigner toutes leurs observatioips 
àçetégaixi., 

. mNous remarquerons surtout Iç parallèle qulil 
^t$J;>lili entre .Tajçi^e et Tite-I^ive, et dont le bpt 
^3t fde prquTCT rinc<^testablo supériorifié^.selçii 
lui^ de ije di^rnier. Ppwry parvenir, il nqus donne 
-i»ç at^ajysçde lajïreiftîèj'e décade de li^x^AJxst^ 
, Cegit untaJilçau noii nipins rapidie qu^ingéflieuï:. 



(i) liTTC ^^ ProL II. 
(a)LivreII,Pro/. n. 
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où Fauteur- résume tous les ëTénemens histori- 
ques de cette période ^ faisant en mén^ temps 
ressortir les yérités politiques qui résultent évi- 
demment de cette exposition (i)I Par ce moyen^ 
il croit faire sentir qu^il n*est pas nécessaire de 
présenter à chaque instant des réflexions que 
tout lecteur peut faire de lui*méme. 

* Ce n*éstpas le'seul reproche que le P. Strada 
fasse à Tacite : il le dénonce comme Tennemi de 
la providence, de la vérité , des hommes et ^r- 
tout des souverains; c'est-à-dire qu^il lui fait des 
torts graves de ses plus estimables (qualités ! 

Paul Béni, qui avait exercé sa critique sur les 
grammairiens^ les poètes et les orateurs, n'é-< 
pargna pas non plus les historiens ^ tant anciens» 
que modernes. Il avait d'abord publié une disn 
cussion sui: les Annales du cardinal Baronius (a). 
Ensuite il examina avec plus de succès les an- 
ciens historiens classiques, . et cette . analyse lui 
donna ridée de composer un traité sur YArtdé^ 
crife r histoire^ divisé en $ept livres (3). 

_J 

(i) LWre n, Prol. IV. 

(a) De Eccfe$iasHcis Baronii Annalibus Disputatio, Rome , 
i5g6, in-ia et in-4*. 

(3) De Historid scribendd^ Ub. IV ; Venise i6i4 > 1618, iii-4^ 
et i6aa , in-fw 
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Dans le premier, il traite des matériaux de 
riiistoire, et dans ]e second, il expose les lois qui 
doivent, présider à sa rédaction : il est vrai qu'il 
les a emprui^téés à Çioéron.et à Lucien; mais en 
leur donnant un plus grand déyeloppement^ il 
en forma une espèce de code historique qui con- 
tient jusqu'à vingt^deux lois du même gem*e. 
B^ni assigpie la raison de chacune; et plus franc, 
plus juste que le'P. Strada, il. exige de tout 
historien de ne jamais rien taire de ce qui est 
vrai :. il regarde même ce devoir comme un des 
plus importans dont on soit comptable à la so- 
ciété. 

' Dans les livres suivans, il cherche à éclaîrcir 
ces lois par des exemples, et signale les histo- 
rièris^ ^uf lesoiit négligées; il se montre un peu 
trop sévère envers Tite-Live, auquel il reproche, 
d^àprès Asinîus PolKoU; sa patavinité^ dont il n'é- 
tait assurément pas jugé compétent; et il le met 
niénie au-dessous de Quinte-Curce (i). 

Sans approuver (il s^en faut de heaucoup) de pa- 
reils jugeméns, nous devons reconnaître dans ce 
critique un de ceux qui ont le mieijx traité Fart 
d'écrire Thistoire, et qui prouve que cet art, plus 
difficile qu'on ne le pense, exige du génie tout 
aussi hien que celui d^ poète et de l'orateur. 



(i) Pignoria , Sjrmbol. epistoLy n« 44 > ®* Tommasmi-) Elo^\ 
Vir illustr.yU I, p. 35i , etc. 
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Dans la même carrière se fit encore plus remar- 
quer Augustin Mascardi, né à Sarsane^ dans la 
rivière orientale deGéneç. Doué d'un esprit un 
peu bizarre, il futd*abord tenté d'entrer dans la 
société de Loyola; mais bientôt il suivit une tout 
autrcf vocation , et préfjéra la compagnie des 
femmes et. du grand monde, à celle de Jésus. 11 
ne cessa pas pour cela de cultiver les lettres, et 
il parvint même à se &ire nommer professeur de 
rbétqrique au collège de la Sapience. On a dit 
qu'usé par L'étude et par les plaisirs, il mourut en 
1640, âgé seulement de quarante-neuf ans. Ce 
qui est certain, c'est qu'il passa pour un. des pre- 
miers littérateurs de son temps. Noi^s avons de 
lui plusieurs ouvrages; mais celui qui a fait sa 
réputation est son traité de YJrt hisix)rique (i). 
A entendre rbistorien Bentivoglio, Mascardi 
a su tracer le type d'une histoire parfaite sous 
tous les rapports (2). Il est vrai qu'on trouve dans 
son traité des principes très-justes et des remar- 
ques d'un grand intérêt, quoique souvent expo- 
sés dans un style qui sent un peu trop Tacadé- 
micien« Résumons cependant ses. idé^s. 

U commence par déterminer la nature et lob- 
jet de l'histoire , et les divers objets dont elle 



(i) DeU' Arie Istorica TratMi F, Rome i536, iii-4*. 
(a) Jlfemorie , 1, 1, ph. IX. 
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peut s'occuper. « Elle se propose ^ dit-Il , d'être 
^.utileau public, eu Tinsiruisant parTexèiB^ple; 
». c'est une espèce de philosophie en action ; elle 
)) redbercheles causes et lesfinsdâs éyénemens, le 
» caractère des tcBsips, la différence des mœurs, 
a)ydes>inatitu.tions,.de8^o'UTemem^i$. Tout oqçu- 
>) pée de cas grands objets, elle dédaigne 4e des- 
» cendre à ces petits détails quî compromettent sa 
)> dignité; » Pénétré de Fimportance de ces^ maxi- 
mes, Marscardi ^'épargne jpasles historiens qui, 
négligeant ies/éyénemens les plus dignes d'at- 
tention, se livrent à des récits trop minutieux ou 
trpp futiles, commeTont fait Bemaniin, Corio et 
plusieurs «autres. It ti^te ensuite de œ qui con- 
cerne la vérité hist(»*ique, et constitue en méine 
tei^ps Fessebcè dé Tbistoire: il ne pardonne 
lii À Hérodote, nia Tite-Live, ni à Trogue^Pôm- 
pée^ ni à'Salluste. ce S^ls n'ont pas, dit-il, di- 
^> rèctemetit'mdi|ti,ils<mt accrédité lesmienson- 
» jgesd'autrui, en les adoptant, tandiis qu^ils au- 
)> raient dû les rejeter ;» .II s'attache aiixmaximes 
de Cicéron , > qtie Béni Venait c(e commenter ; mais 
plus sévère que lui^ il n'admet point de resfric* 
tion à cet égaid»/ 

Le. troisième traité porte le titre de la Politi- 
que historique. Màscardi avait senti combien il est 
difiicile de connaître, et plus encore de dire la vé- 
rité, quand il s'agit d'événemens politiques ; et 
bien loin de charger d'une mission si importante 
les rois, leurs ministres et leurs Capitaines, 
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comme quelques-uns avaient prétendu le faire : 
c^est k peine s'il accorde aux saints, tels que saint 
Augustin et sainte Thérèse , le droit ou plutôt le 
privilège d'écrire leur propre vie. Le style histo* 
rique et les autres formes extérieures sont le su- 
jet des quatrième et cinquième traités. U n'y dit 
rien de nouveauj mais il s'élève surtout contre 
l'abus des tropes, des maximes et des traits d'es- 
prit, qui dominaient de son temps , et cette leçon 
n était* pas alors de peu d'importance. Il de- 
mande principalement du mouvement et de la 
rapidité dans la narration; que le style, les 
maximes, les harangues, tout soit naturellement 
amené par la foirce même des. choses. U n'admet 
pas ces harangues qù Ton aperçoit plutôt l'histo- 
rien que le personnage qu'il fait parler. A cet 
égard, il compare l'histoire à l'épopée, qui sans 
garder, comme l'histoire, un ordre chronologi- 
que , met cependant comme elle les &its dans 
toute leur évidence. 

L'é tendue que Mascardi venait de donner à sox\ 
traité ne parut pas suffisante à Paul Pirani , 
qui l'augmenta de douze nouveaux chapitres(i); 
mais il grossit le volume sans améliorer le traité ; 
et sans l'ouvrage de Mascardi , qui parlerait au-r 
jourd'hui de Pirani ? 



(r) Dodici Capi, appartenenii ait Arte isiorica d'jfgosUna 
Mascardi ; Venise ,, 1 646 , û|-4^« 
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Malgré ces observations critiques sur Tart d'é- 
crire l'histoire et sûr les historiens les plus ac- 
crédités, et qui toutes montraient la difficulté 
de réussir en ce genre d'ouvrage , les historiens 
se multipliaient de jour en jour. Tout en signa- 
lant les meilleurs, nous les partagerons en deux 
classes différentes : celle d'abord qui s'est consa- 
crée à l'histoire civile, particulière ou générale, 
ancienne ou modernej et la seconde quinous pré- 
sentera ceux qui se sont bornés à l'histoire de 
l'esprit humain , des sciences et des arts , ou à 
l'histoire littéraire, et même ecclésiastique. Par- 
courant avec rapidité quelques-unes des histoires 
civiles dés provinces ou des villes particulières 
d'Italie, nous nous arrêterons davantage à celles 
qui sont plus ou moins générales. 

En passant en revue les diverses provinces 
d'Italie , on rencontre à Gênes ce même Mas- 
cardi dont nous venons de parler, et qui prouva 
par son Histoire de la Conjuration de Fieschi(i), 
qu'il est plus difficile d'exercer un art que d'en 
tracer les préceptes (2). Le Piémont nous pré- 
sente Ludovic délia Chiesa et François Agossimo, 
son neveu : le premier a rédige l'histoire de 
Saluées sa patrie, et celle de tout le Piémont; l'au- 
tre n'a laissé que quelques catalogues l)iogra- 



(i) Gènes, 1629- 

(2) Zcno , note al Fontanini , t. II, p. 1 10. 
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phiques. Tous deux mirent beaucoup de soin 
dans la recherche des notices de leur pays , mais 
ils n'avaient pas assez de critique pour les ap* 
précier. Pierri Gioffredo , de Nice , mort en 
1693 , fut plus habile qu'eux ; il était précepteur 
de Victor- Amédée , bibliothécaire du roi, et 
historiographe de Savoie ; quoique ces titres ne 
nous préviennent pas en faveur de Fécrivain , 
on trouve dans ses écrits de l'érudition, de la 
méthode et de la simplicité. On estime surtout 
la Nicée éclaircie (i). Le comte Emmanuel Te- 
saure donna aussi l'histoire de Turin et une 
autre de tout le Piémont; son ouvrage aurait eu 
plus de succès s'il ne J'avaitpas rédigé dans le 
style affecté de son temps (a). 

La ville de Milan eut d'abord pour son histo- 
rien le chanoine Joseph Ripamonti , auquel on 
désigna pour successeur Octave Ferrari , qui 
n'osa .ni trahir la vérité ni s'exposer au ressen- 
timent de ceux qu'elle effrayait d'avance. Ri- 
pamonti avait pubUé quelques histoires en la- 
tin , que leur style ampoulé et ridicule fit bien- 



(i) Nictea cmtas sacris monumentis illustrata ; Turin, i588, 
Barmanft Ta insérée dans son Thesaur, HisU Ital.y t. IX, pars YI, 
voyez Tiraboschi, ioc. cit. , page 4 10. 

(2) Campeggiamenti overro storie dell Piemonte, Bologne et 
Venise, i643. Storia dell' augusia cilla di TurinOy etc. Turi9> 
'679- 
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tôt oublier (i). Mais une de ses chroniques a 
fourni' à M. Manzoni le sujet de son roman 
les Fiancés (a), dont lemiccès a réhabilité la 
mémoire de Ripamonti. Cependant il ne faut 
pas Confondre avec cet écrivain et d'autres de la 
même |brce Jean-*Pierre Puricelli , qui par son 
savoir et sa critique mérita la confiance du car- 
dinal Frédéric Borromeo; et| ce qui vaut mieux 
encore, Festime de la postérité.' 

Puricelli était né en i589, à Cattarate, dans 
le Milanez. Il se consacra aux études ^ecclésiasti- 
ques, apprit le grec et rhébreu, cet|ui le dé- 
cida à se livrer surtout à Tlnstoiré du moyen 
âge« Il &it le premier qui s'occupa de fouiller les 
bibliothèques et les archives de Milaii,' et îl^ sut 
en recueillir des notices précieuses,- échappées 
. jusqu'alors à toutes les recherches. Sa passion 
pour ce genre ^de travail devint si vive, que, 
même pendant la peste qui ravageait Milan dans 
Tannée iÔ3o , tout en remplissant les devoirs de 
son ministère , il n^ntërrompit jamais ses tra- 
vaux littéraires; il semblait disputer à cet hor- 
rible fléau ce que celui-ci menaçait de dérober 
à la mémoire des hoinmes. Il fut le seul des cha- 
noines de la basilique de Saint-Laurent qu'é- 
pargna la peste , et le seul de ses cc^itempo- 



(i) Tiraboschi, loc, cit.^ [lage 4o5. 
(2) I. Promissi sposi. 
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rains qui en ait rédigé Thi^toire jour par jour. 
Mais la célébrité de Puricelli est due à son ou- 
vrage sur les Manumens de la basilique de Saint- 
Ambroise(i). On peut joindre à cette histoire jie 
quatrième livre qu'il publia ensuite sur les mar- 
tyrs Arialde , Alciat tXt Bérembalde Cotta (3). 
Qu!oique|rhi6tt)ire ecclésiastique de Milan soit 
Tobjet pri9ci|>^l de ses écrits. Fauteur retrace 
en|méme temps/histoire civile de cette ville , et 
les diverses révolutions politiques qu'elle ayiût 
éprouvées au moyen âge , ce qu'on navaiç p^is 
encore fait. I^uis le More, duc de Milan, enga- 
gea ^1 vain les savant de son temps à épjuref* 
rhîstoire de cette ville des mensonges et des fai- 
bles dont l'avaient surchargée les Lapdulfes , 
les Arnulfe^ et d'autres chroniqueurs. P^ru- 
celli fat le seul qui put le feire long-temps 
après. Il trouva souvent dans rhîstoire ou 
dans les monumens d'une seule église de quoi 
éclairer l'histqire de l'Italie et de VEmpire., On 
le nomma le père de Thistoire de Milan{3). Le 
ïoiig catalogue de sea écjpits^ publié par TArge- 
lati (4), et les dirers emplois qu'il occupa ju^- 



U\ArnbrosianœMedioUanihasiUcœMQnumenta}m\^n,i6^Sy 

iu-V» e* «64»» ^^^- ^^^"^ ^'* ^^'^ ^"^ ^^ *• ^^ ^"^ Thesaur. 
AniiquiU Ital. 

i-i) Milan, lôS; et 1667, in-fol. 

fS/Landi , Histoire de la littérature d'Italie, t.' V, page 199. 

(4) Bibliotk. scnptor. MedioU , t. I, pars, II, page 370. 
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qu'à Tan lôSg, époque de sa mort, prôuvenit 

assez qu'il avait mérité ce titre honorable. 

La Toscane, et surtout Florence, qui pendant 
le XVI* siècle avaient acquis tant de célébrité dans 
le genre historique, s<emblent dans 'le siècle sui- 
vant avoir épuisé leur génie ; tout ce que ce 
siècle nous offre, c'est une Série dès anciens ducs 
de Toscane^ rédigée par Côme délia Rena (i); 
la Florence illustrée j que Mazzuchelli sfttribue 
à Pierre-Antoine dell Ancisa (2); et lé Prioriste 
inédit de Bernard Benvenutti(3). Quoique inifé- 
rieurs aux historiens précédens^ ces trois auteurs 
eurent ^u moins lé mérite d^éclaireir quelques 
détails de rhisloire- de leur pays. 

L'histoire de Rome n'était plus que celle des 
papes , et par conséquent elle était comprise dans 
l'histoire de toute Téglise catholique. Cependant 
cette capitale, ainsi que les villes secondaires de 
toutTEtat ecclésiastique, ne manquent pasf d'his- 
toires particulières , qui ne sont guère que4^11e8 
de leurs églises, de leurs; monastères et. de leurs 
saints tutélaires. Tiraboschienacitéplùsieurs(4); 
nous en rappellerons deux seulement qui méri- 
tent de n'être pas confondues dans la foule ; ce 

(i) Série degli antichi Duchidi Tosoana, etc.; Floreiice, 1690, 
in-f". 

(2) Scritori d*Italia , t. H, page 682. 

(3) Mazzuchelli , làc, cit. 

(4) Loc. cit., pag. 897. 
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sont celle de Gaspard Bombace et celle de Jean- 
Baptiste Agoccbi. Le premier publia divers 
écrits , tous destinés à éclaiixir Thistoire de son 
pays ; mais ce qui le fit le plus remarquer, c'est 
une Relation de Bologne j qu'on inséra, traduite 
de ritalien en latin , dans le grand Atlas publié 
à Amsterdam , par le filaeuw. Il enricbit aussi 
rbistoire de Bologne de notices inédites jusqu'à 
lui (1). Jv B. Agoccbi est Fauteur d*un Mémoire 
sur la fondation et la domination de Bologne (2), 
qui fut inséré dans la collection de Burmann (3). 
L'auteur y traite de la puissance et de Tempire 
des anciens peuples de la Toscane : son princi- 
pal mérite comme bistorien , c'est 3'ayoir rejeté 
toutes les fables qu'Annius de Viterbe ayàit ac- 
créditées. 

Nous rencontrerons des bistoriens plus re* 
marquables dans les royaumes de Naples et de 
Sicile. Joseph Buontigli-Costezo, après avoir fait 
quelque temps partie de l'armée d'Espagne, 
dans les Pays-Bas, crut servir plus utilement son 
pays en publiant d*abord VHistoire de Mes- 
sine (4), sa ville natale ; et ensuite celle de la 

(i) Istorie memoirabîU di Bologna, etc; Bologne, 1666 et 
1668, in-4«. 

^a) Vdntica/ondazione e dominio délia cilta di Bologna^ etc. 
Bologne, i638,in-4». 

(3) Thésaurus antiquité ItalUSy t. Vil. 

(4) Mesâina descrittain oUo libri ; Venise, 1606. Qn le trouve 
traduit en latin dans le Thésaurus antiquité SicilioBy de J. L. Mo»- 

him , part. IX. 
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Sicile divisée en trois parties , qui comprennent 
jusqu'à vingt livres; elle s'étend depuis son ori- 
gine jusqu'à la mort de Philippe II (i). L'his- 
toire de Messine fut ^ussi rédigée par Placide 
Reina. MarianaGualguarnera rechercha rori- 
gine et les antiquités àe Palerme , où il était né, 
ei traita aussi des anciens peuples de la Sicile et 
de l'Italie (2). Son ouvrage est encore regardé 
comme un des meilleurs en ce genre. . 
! Pierre Carrera)puhlia une Histoimdé Çkuane^ 
et tâcha en même teinps des'atteibiier V Ancienne 
SjrroQuse^ éclmroie par Jacques Buonanni» duc 
(]e Montalban (3). Roah Pirro, lnsUHriogra{die 
d€^ Philippe lY, quoique spécialement appliqué 
à l'histoire ecclésiastique , prit^aussi part à Wïàir 
toire politique de laSicile» en donnant une olùo- 
nologie des princes qui avaient gomrei^é cette ile 
depuis les Sarrasins (4); il fondit.depuis oetour 
vrage dans sa Sicile sacrée (5). L'histoire deôette 



(i) Délia storia Siciliana , etc. Les deux premières, parties» fb- 
ireatitnpriMêés à Venise; en i6o4, et la troisième à Messine'; en 
i5i3, in-4'. 

(a) Discorso dell origine ed antichita di Palermoeè dè^primi 
abitatori délia Sicilia e delV Italia ; Palerme, i6i4- 

QyVAntïcaSiràcuzaiitustraiày Messine, i6a4, itî-4^. Ywo. 
Y avertissement (lox^téckà^ la deuxième éditioà magnifique qu'on 
fit de ces ouvrages , ii Palermfe, en i^ry. 

(4) Chronologia regum pênes quos Siciîice fuH imperium post 
exactes Saracenos; Palerme , i63o, in-f*. 

(5) Sicilia sacra, etc., ibid. i644» ï647> *^^^s Tolumcsin-f*." 
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Ue fut encorâ plus^ rederaUe aux âoins c^ Augus^ 
tin Juveges. Il nyait pris tant d'iiitérét k ce 
genre d^'^tudea ^ qfie î pour s'y livrer tout entier, 
il abandonna la société des jésuites j à laquelle 
il s était attaché* IlmourutàPalerme,.en 1677^ 
à Tâge . de qaatre-YiAgt-deia;x ans ,: ^près , avoir 
consacré «a vie entière à 4^s reckerches histori- 
ques sur la Sicile. Il nous a lai^siéles ^nrtales de 
Païenne {i)i et la Çdrthqge Sicilienne (2}. Cette 
seconde Car thage était V^fioiepiiè yîUe de Çac- 
catCy aujourd'hui Capc^iqOj^ frimeuse .p4r les 
familles qui Tout gouvernée» ^t suriqut par les 
f^éprçi^iciliennes > dont elle p^rtag^ , avec Pa- 
Içrme , la triste célébrité., 

Tira^hoschi. semble n^> pas faille assez 'de cas 
des historiens de ce royaume / et particuli^rcr 
ment de Jules-César Çapaccio, que iu>!iis avons 
rei^ontré vers ^ fin du xv^*" siècle , ^u rapg des 
auteurs d^apologues etd'églogues de péchf^i|rs(3) . 
Né vers i55p, à Campagna, dans la qf^rovijice 
de Salerne,,il se distingua dam plusieurs ge))res 
de littérature, et brilla pendant quelque temps 
parmi les courtisans du duc d'Urbih.. Il retourna 
à INapïes, et ne mourut que' vers i633; il con- 
sacra une partie de sa longtie vie à Thistoire ^e 



Çi)jinHali délia citta di Palermo , etc,j Paltfrme, 1649, — ^' > 
trois -volumes in f^. 

(q) CartaginelSiciliana; ibid. 1661 ,, iii-4°« 
(3) Ci-devant , t. X. 

XI. 18 
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.sonpay^' D^abmtl il publia ,-> en lAÛn, celle de 
Poiizzdl, qtn parùt4UissÂ véferaiée enilâlieii(l). 
Ensuite il âomia iui ^oluaie deT^bistoirie de Na- 
pies ,: divisée en d^uxMi^res*, oà il -décrît ' les 
nronumensde Ivancienne rëipubliqbé de flapies , 
sa religion , la. vie de ses ééics , ses gueirres , et 
tout ce» cjuî regardé la Campanie (ri); I! plaça 
une pârlîe de ces histoires dans un autre ouvrage 
qu'il inlif^lA :VÉil?à^éi'(S). Lenglct î)ufitesnôy, 
d'après fauldritë dé Toppi(4), à rejeté qUe les 
dcfux histôit^ dé Cai^bcio^ ataient ^é t^dig^es 
sut* quislque^'inanuêerits^de F£(biu9<}i(^^n0y 
que Vàot e(mserV6 daiàs la inblidlbèqùe des^ FP. 
Théatîns de Naples. L'abbé Soria et Signorelli , 
aprè» avoir comparé les éérîts dé Puû et dcTau- 
ti^e , assurent <jue cfettè àecusatîon' èSt ùné pjire 
éalomnié (5). Le^ris étonrkant, c*ei^t que l?ra- 
b)9sc]^i , :pour i'otidinaîre si' exati;/ aï t- -avance 
que lë Style de Gapaceîof kvaît kls àéféuts de s.ofn 
temps ^ il écrit , au éttiilri^irè, aVee assez ^é fcor- 
rectionèt dfe sîttiplitekê: Oe qu'on petit M re- 



^[i) PiitevIaAd hfistùfia , c^a^c^sif d^i Balket?. UbMisi Nap^Sf 
i6ô4, în-4**» ^y ^^ Vera tentichilà dePuzzuoh ; ibîd. 1607, in-JB". 

(a) NeapàlUanœ historiée; -^irples , 160^ , in-zj?. -H ne pçmt 
de cette histoire que le premier tonfie qui est très rare. 

(3} Il f^oreitiefk) ; Naples, ifeao, i63o et l634, m-4»;'il est- 
aussi très-rare. 

(4) Biblioih, neapolilana. 

(5) Cultura délie Sicilie ^ t. IV, pag. ipa. 
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)K*ocber avec plus de ]:*aisoii , c'est cjuelque dé- 
faut'Cle critique : tneàs, si parfins il en manque , 
comme Tout dbseirvé Mairtdochi et MartorelU, il 
ne &ikt cependant pas le donfbndre avec la plu- 
part de ses contemporains , qài en étaient tout- 
À-fait dépourrns. Ausjsi a^t^l été regardé par 
Denry BrenkÎBum (1), etpQirPierrefiurma|ln(2), 
comme un des écrivains I«9 pins'gravés ei ks {dus 
instruis de son siècle/ -' 

Nous -^urrions rappeler ier An tMae CBrrâ<K 
ôiolo. et iGamillePeUegrinb , si nous ne les avions 
d^è^ appt^iés k>r$qne nous avosns paxlé dés an^ 
tiis[uaires ; 43ar ik éelaircireait l'histoire de €&*- 
poùe^ de Sal^rate et de BénéyerAt. Noudne par^ 
lere^nis parnoii.pliis dôi^ette lîmie d%îst<nrieils à 
qui Sigiioi^lfi à donné beaucoup dUmportance , 
etdont toutle diérîte èstd^ivpirohercbéa illuatrer 
Pobscnrité de -"qtielquêÀ villes subalt^nea du 
rioyatAile de Kapl6S(d).-MaiB nous nous arrêterons 
de pFé#fi^èiiée>à Thistoirède- celte infirurricCion 
singulière <|ui éclata à Nap}fe&, le 7 wst 1647 ' 
sous la direcuio'n d'un pécheur^ fst qui, emiDra^^ 
saïkc presque tout le Myàumé ^-dcciipa en itiéme 
temps plusièprs éûrjLvaina plus ou mofns ressar^ 
quablest elle ne dura qu'^iiviiron nenf mois, et 
finit coxa^è fi^lssea^t les"^ érupci^ûns' les {dus ef^ 

— U-- — ^1— . ^ " ' . . - -..i- ^ : ' 

• '"i ' . . ! i ..^.,: 

(i) De repubUcûk Amalpn, , Dissert. H, c. XXXVH. 
(a)Thès. âtit.ïiikt. liai., t; IX. "'" 
(39 OuHiarA dèllè Siciile, t. V ♦ (mÇ* ^^^ «' suiTantes. 
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fray an t;e8 ,du Vjésuve , qu'on .' oublié aussitôt 
çpj 'elles ont cessë^ mais sdit à cause des person- 
nages qui y louèrent les premiers rôles , soit par 
les effets extraordinaires qu'elle produisît en si 
peu de temps, soit enfin par le& idées nouvelles 
qu'elle fit-développei^ ^ cette insurrection sera 
toujours regardée, comme uïi dés ëyénemen» les 
plus tpémor^blësrde ce siècle. 

Depuis long-temps les vice-rois espagnols fair 
saient gémir le royaume de jN^s^ples e% sa capitale 
•soiis L'oppression' la plus révoltante. Ils avaient 
établi des impôts excessifs sur toutes les denrées, 
et sur les £ruit$ mémejles {dus colnmuns , pres'- 
^e la/seule nourriture da peuple. , 

Le mécontentement fiât alors à son comble; et 
tandis que les plaintes éclataient de tous cotés, 
TËomas Miisaiiielio, jeune «pécheur, ' bpmme 
Ignorant et sans éducaiion , mais* vif ^ bardi , et 
doué d'une heureuse physionomie'» se mset ^ la 
tête des m^contens, et proclame J^ liberté du 
peuple napolitain « D'abord àla tétç d'une troupe 
de jeunes garçona ; armés de bMoins, U se voit 
bîentôt'chef de j 5oVooo hommes» et.président au- 
pnêipe an peuplé trèsi- fidèle èe Ifaplça.'Dans 4e 
ooUrt espace de neuf joursi il estsuociss^ivement 
obéi, craint, empoisonné,, assassiné» par sesf en- 
nemis ; et méprisé de ceux ipémes pour qui il 
s'était exposé. Sa mort réveille et ranime Tau- 
dace du despote vice-roi, le diiç d'Arcosj et le 
peuple recommence la révolution' qui semblait 
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apaisée. On déterre le corps de MManieUo , on 
canonise ce libéraleor; et uttarmurier, Janyier 
Annèse, lé remplace dans son autorité et dans 
ses fonctions. Entreprenant comme son prédé^ 
cesseur/ mMs moins habile que \iidy il va jusqu'à 
prpclamf^r la république napolitaine; e% i^e &e 
croyant pas assez Ibrt pour la soutenir, il cbet*- 
che un appui dana le duc dç Guise ^ Henri de 
Lorraine, qui, plein d'unie généreuse afiec^on 
pour les maximes et les mœurs de Tancienne 
chevalerie, saisit cette occasion de fidre valoir 
les prétei^tionsr de la &niille d^'Anjou au' trâne de 
Naples. Mais , n^'ayànt pas reçu à. temps les se-» 
coiu*s qu'il attendait de la France, et abandonné 
par Annèse et le peuple napolitain , iqui auraient 
pénétré, ses projets ambitieux^ il fut vaincu par 
les Espagnols , et emmené prisQunier à Madrid. 
Enfin Annèse et ses partisans furent trahis à leur 
tQur par ceux mêmes auxquels ils s'étaient ven- 
dus; et il ne resta 'de cette république que les 
noniJit^euses histoires qu'on 'en publia dans le 
texi»pfif. 

La première qui parut fut celle d'un certain 
AlexandreGiraifi(j), quiprittantôt^lencMndeNe- 
scipioJLiponani, et tantôt celui deScipioneNapor 
lini.Qstte relation, plus ou moins circonstanciée^ 



(i) Sous le titre de Magguaglio del tumidto 4i Napoli; Naplp«, 
647. H fut plusieurs fois rciaiprimé. 
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et divisiée eadix journées, nem» qi^e du 7 au 1 6 
)uilkt(. Elle siemhLç mscz ex4élev>en o& qui cob^ 
qerue les fait»^ Uuseul trait «uffira pour car/aaté* 
riser là .fi:aiicliiâe et le style df^réckî vain. La 
viUe ^e Kaplea avait pris jpaax deviae^un cJateval 
san^ bride, i.lkàutenr tirant parti Aq ceinte ia^age 
syjBi^liqtte^stexprim^ainsidati&sapr^Qevu Ge 
cheval g^ébeu^ ayant perdu .sa bravoure avec 
sa preinièi^libertév et a*ëtant vu sùocesaivemeot 
soumis au joug dès Normands, des Souabeset 
déê Angevins, subit le joug plus dur enoore'des 
AjTâ^Quais; et comme ail eût. été frappé d'vune 
b^uette mà^quie^ il reçuit.de. bon gré ce qii'il 
avait tiottjours reppussé,. c'est-irdire le foein daji& 
la bouehe et le eaivalier suc le dos- » L'auteur 
rjemar<|uei en même temtpe les soinmes éuffirmès 
qt^ Ije gQUY^irnemeiit .d'Ëapagne^ ou plutÂt ces 
ministrea avaient tirées du^ royaume pendant 
deïUL sîècle8.(i). Mais ^ tout cela^ dit^il» était loin 
enporé d'apaiser la soif in^atiabl^ ^a nouveaux 
jninistres. On voulul; imposer aù.maUnemimx 
cheval de nouveaux fardeaux, . et, il rejeta ioui à 
la fois et kis . nouveaux et ks anciena* 

Cette histoiiïè fut en^gore ébr^te d'u^ tnamère 
plus détendue par Gabriel Tentdi^ Didier Am^ 
tore et Tb^pmas PesantÂs« Le pi^wuer la ooudxuâîi 



(i)C'etœt cent trente-cinq i;nillions d'impéts extraordinaires» 
outre les trots ihHHons dH>r d'impôts ordinaires qfti'on payait 
chaque année. 
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jusquau 12 août de laméine aimëe (t). Didier^ 
jusqu'au ao mai'S de Taimée auivaate (a)^. et De^- 
saati^» commençant ail gouràniemeiit du dm 
d' ArcMy ne a'arréta qu'au 6 ayrtl iâ4^. Quoique 
rhisioù'e de Deaantrs ask mipux ooi^uile que^les 
trois précédeattes, elle fut^ scm tour surpassée 
par celle q[uepublîaeii ktiu Raphaël délia Torré, 
Génois (3). .Cette deiiniàre se fit rènuirquer par 
Télégauce et la clarté du style, et plus encore 
pAT uajirécis de rétat-politiquey éc(xiomiqiie^>et 
militaire du. royaumede Naple$ à cette époque* 
On pourrait citer ici les Réfblùiichs de NapleS:, 
puUiées par le comte de Modène, el cpîi occa* 
siouèi^eut les Mémoires du due de Guise , rédi- 
gés par lui-même, ou plutôt par Saint* Yon, son 
SQorétaire. Mais celui «pu éclipsa tous les autres 
ht Augustm Nicdias qui , ^quoique Français, 
doit figuner ici ^conim^ écrivain italien. Se 
trouvant à Naples au aumient de cette ërup* 
tion populaire , .et se crcyant oUigë de prendre 
du service dans, un des régimenS/espagKcls i il 
profita.de sa position pour t)bsernrer ^t ^lour 
décrire toutes les; crises «ueceaaÎTfiS' de cette e^ 
fit>yal>Ie réjolxition* Ji la eopd^iatf de|p^is r^ 



(i) // MasanieUo , owero Discorsi narratwi sopra la soUeva- 
aione </i iVî^a/i; Naples,i648. > ' • 

{•2) ]Vapfolisaiie9uiaig'BQk>i^tiet65o: ' \ ^ 

(3) DissentiemUst desciscenAs^ ngcepiaqào BFtttpoUs^làitvi VI; 
Gênes. 1661. 
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parition de Masaniello, {usqu'à la mon <de Jan* 
yièr Annèse, qui en fut le' terme. Il mit dans son 
histoire plus dé franchise que ^us les (^autres ; 
aussi 9 dan$ la crainte de s'exposer aux ressenti- 
mens de quelque^ puissaBs personnages, ne la 
fit-il paraître qu\in pêU.^ard, et lorsqu'il se crut 
en «vcretë(i}. ..Malgré ce mérite^ l'ouvrage ne 
tarde pas à fatiguer par le. nombre et la lon- 
gueur des observation^. 

Quelques écrivains pilus laborieux entrepri- 
rent l'histoire de tout le royaume de Naples, ou 
du moitisde quelquesrunesv de ses périodes plus 
ou moinç éteuduesl Le premier qui se présente 
au oommencement de ce siècle^ est Jean^Antoitie 
Summonte. B jnit au jour ^ en 1601^ les deux 
premiers vohimes d,e sou histoirey et mourut 
l'année ^uiran te ; les deux autres volumes, ne fu- 
rent, imprimés que long-temps après sa mort (2). 
Ssi nârratiotai commence à la.£mdation de la ville 
de Nftplesy et va ji^qu'à l'année. i58.2'. L'auteur 
é&t lûeii loiii d'avoîi: rélégânce et même là ctîti- 
que deCostan^o, ëon prédécesseur^* maisil le sur- 
passa pai**^ l^éteaadue de son -plan, et par la noU-» 
veau té et rintérét de ses recherches. Il manque 
parfois de cet esprit philosophique qui distingue 

(i) Historia delF uUima rwobiiione del refçno di MapoU; Ams- 
terdam , j66<f , petit iii-8^. Cet ouyrA^ eet devenu rare. 

(a) Istoria délia ciita è regno di NapoH; Napics, vol. I et II » 
ep ^6qi , vol. ni , 1640, et voh IV i i643. 
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ce qui est plus oa moins probable de ce qui ne 
Test nullement ; mais il compense ce défaut 
par. cette ^orte de lilierté, si rare alors parmi les. 
historiens^ et qui lui fait sacrifier ks égards à 
la. vérité. Il dévoila la véritable origine de èer- 
taines familles privilégiées^ qui s*appuyaient de 
leur prétendue antiquité pour justifier leurs 
usurpations. Il osa même mettre en évidence 
quelques droits du peuple qu'on désignait de son 
temps du xiom de privilèges. [Enfin il ^érita par 
sa noble franchisé d'être enfermé y tout vieux 
qu'il était, dans un eacbot, 'et il ne recouvra sa 
liberté, qu'après avoir modifié quelques pages de 
son histoircv Ce vénérable écrivain mourut bien- 
tôt de chagrin; et même long-temps après sa 
mort , on vit son ouvrage renvoyé à Tindex (i). 

. Ce qui manque 'de critique et de précision à 
l'histoire de Suinmonte,' on le trouve dans celle 
de François Gapecelatrïp, baron napolitain. Co$^ 
tamo avait commeucé son histoire à la mort de 
Frédéric. II: Capecelatto remonte à la période 
précédente que Costanaso n'avait pas osé aborder; 
mais il n'alla pas au^lelà de Roger r% et ne vou- 
lut pas se jeter au milieu de$ tjénèbres et des far 
blés dans lesquelles^ Summonte venait; de «e per* 
dre. Il continua sa narratioii jusqu'à la mort de 
la^ reine Constance, ce qui comprend un espace 



«-*a^ 



(i) En 1695, 
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de qaatre^-yingtgûns; etaprès avoir décrit le rè- 
gne si long et. si agité dé Frédéric II, il s^arf^te 
à la ib.br t dé ce prince, où commence Gôstdmo. 
Capecetatro fit paraître la pretiiière partie de 
son histoire de son virant : l'autre ne fut iiâpri* 
mée qu'après sa mort, arrivée en ^670 {i). Cet 
écrivain sa distinguç par sbn^ exactitude et son 
impartialité. Ilavaitçonsttlté:nom»eulemeiit toli& 
ses devÀiicierSj mais aussi les' archives publiques 
du royaûnié. H ii'écrit passousf TtodOLnetiçe des 
Gibelins ; mais il ib'est pas non plus tout^è-fait 
Guelphe. Sans approuver toujours lea procédés 
de Frédéric envers^ les papes^ il ne prend eépen* 
dant jamais le ton des curialistes romainst» 

P(bus trouvQn$ dans de siècle titois libraires 
éditeurs, qui voulurent aussîfigurer dans la liste 
des Instoriensrœ août Octane Beltràno, Antoine 
Bulifoo^ et Dominique-Antoine Parrîni; mai^ 
ce sont plutôt des ebroniqueurs que des histo- 
riens, quoiqu'ils aitot ambiticmnéoe dernier ti« 
tt^. Nous les citons, mal^éieur peude-mérile, 
fiarce -qu'on ^^ure . dans ee qu^is ont 'écrit des 
&its qu'on chercherait en vain ailleurs. Belttano^ 
dana la Description eu royaume de ^Naplês qa^l 
publia (a), ptésen^ quelques notices ^ue ses 

• ■. . '"' ■ ■ ' - ^^* 

\\ 
(i) La première partie parut à Naples eu. i64o ; ^elle fat néim- 
ptimée avec la deuxième , en 1 734. 
(2) Naples, 1640 , et suivantes. 



Digitized by 



Google 



DITAUE, PAHT. m, CHAP. Y> a83 
prédéoeisèurs n avaient pas recueillies ; mais il 
lie se fiasait. aucun scrupule d'y mêler ses pro-- 
près fictions j qu'il Tendait au plus offrant. 

Bulifon,^ né en Francev, en 16497 et établi à 
Naples, se fit ^néralement estimer et par larà-» 
riéié de ses connaissances, et par sa probité. Nous 
lui djeTons un recueil de lettres de plusieurs 
papes, princes et sayans, et toutes plus ou moins 
remarquables par leur objet(i)^ Ensuite il donna 
un Abrégé des f^ies des Rois de Naplés (a) , qui 
fut comme l'essai d'un ouvrage plus considéra- 
ble qu'il entreprit dans ce même ^genrey et qu'il 
appela Çhpomcanieitai (3). Ce sQnt des espèces 
d'annaleis du: royaume de I^aplesv depiûsnotns 
.ère jus^u^à Tan 1690. Ce long travail oomprennit 
déjà treize volurmes; mais à peine lepreinier £ut41 
publié, qu'Antoine Parrini, par jalousÂe d'auteur 
et de métier i^mianda et cdoftint queBulifion ne 
piit conduire >S0n histoire âu*dèlà de Tiein i.5o3 , 
s'ëtaDt chargé y disait-il^ de rédiger rhistoire des 
yice-roîs de INaples depuis cette époque; Bulîfon, 
indigné de «et acte arbitraire du^uvcnr, sup- 
pnmn les antceatolumes-; et te ne fut pa^ le seisl 
vevws qu'il éprcMiya. Firaneaîs •d'origine , il 



(4) Leiiei^mem0ry»kiUisioncke0d^rudi$ei^&jpJk^etPi^ 
i685et 169&, 4 t.in-8<>. 

(a) Compenâio délie vite de' rè di iVa/io/i; Waplesi688, in-ia. 

(3) Chronicamerone owere annali , e giornali istorici délia 
eiita e regnv di Napoli ;'ùàà, 1690, ia-ia. 
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ayait doimé de justes éloges ,à leurs beaux fidts 
d'armes contre les Autrichiens , pendant la 
guerrede la succession. Lorsque ce^ derniers se 
fîirept emparés du royaume dél^aples^Bulifon, 
dénoncé probablement par PaiTiiii,^Trt tout à 
coup sa librairie et sa maison pillées, et fut con- 
traint de cbercher un asile à Madrid, où il mou- 
rut bientôt de chagrin. , 

Cependant Pakrinî ne cessa pas. de coi^inner 
son. Théâtre des vice-rois: de Naples (i); mais 
n'ayaiit pas les qualités de Bulifon , il le remplit 
de fables et d'inexactitudes que Bulifon aurait 
évitées. On yit plutôt le spéculateur mercenaire, 
et le panégyriste des vîce- rois, que Thistorien 
yéridiqùe et. Tami de son pays; il manque en 
outre de^incéiité,d*ezactitude, de .méthode et 
de style. Avec toua sesdéÊiuts, il àe fait néamoins 
rechercher, piirce qu il est presque le seul qui 
ait recueilli les érénemens arrivés dans le royau- 
me de Naples ,. pendant les xvi* et xtu* siècles: 
Giannqne même ne puisa (pi^à cette source* 

Un historiep. plus instruit et plus , élégajit que 
les précédens sentit leur imperfection, et entre- 
prit de refaire ce qu'ils avaient, si mal exécuté: 
ce fut le^^P. Nicolas-Parthénius Gîannelasio, jé- 
suite, qui publia, vers le conunencement du 
xviii<^ siècle , une histoire de Naples , écrite en 



(i) Téatro de' vicerè di JVapoli ,- Naples 169a. 
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l^tin (i). n était un des plu8<^]èbres lalinistes 
de 80Q temps, et nous le verrons briller pa^mi 
les poètes latins de ce siècle. Mais, à Tétégance 
du style près, sofu ouyrage n'0st qii^unè Tersibndé 
rhisipire de Summônie çtde quelques autres 
moins estimées. ' ^ , 

Tels sont les hIst;oriens dé iSTaples lès plus re- 
marquables peudailt le xvii* siècle. Muratori^ 
tout en conyenunt del'intérét des documens que 
contiennent leurs histoires /désirait qu'on tirât 
de ces Tuatériaiix, exposée jtisqu'alors sa;n& mé* 
tbode et s^n^ critiqué, tout. ce, qui serait néces- 
saire pour former une histoire complète, qui 
manquait encore au royaume de IXàples^ et ce 
fut Giannone qui remplit son vœu quelque 
temps après. ^ . 

r^oUs rencotitrerons des. bistoriens plus iïite- 
ressans dan^ la république de Vè|iise. Chacune des 
villes de la terre ferme eut les siens ^ et plusieurs 
d entre eux se filment plus oui moins , distinguer* 
Ainsi Padoue se glorifié d'Ange Portenari (pi) ;• 
yieence, de Sylvestre Castellini; Vérone, de Xiù- 
dovic Moscardo(3); Brescia,.d'0ctave.Rj06si ; Tré- 
vise, de Barthélémy Burchelati et de Jean Boni- 
facip. Burcbelaù, mort en i632 , avait laissé un 



(a) DeUafelicita^di Pe^àoi^a ; Padoue*i6'j3. 

(3) Maffei, Verona itlusirata, part. II, page 471. 
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grand nombre d'ouvrages^ dont îj pubBa Jui- 
même le catalogue; mais ^ il doit principalement 
sa réputation à ses Commentaires de^Trévine, 
rédiges en latin(i). Ony troure des notices et des 
, monumeiis qui jettent beau<5oup de lufiiîèreîur 
rhiHoire dé son pays. Bonifecio-, soncoiîtem^- 
rainyrivalisa âyec lui pat le nombre ^e ses éerits, 
et le surpassai dans son iET/^toin?^ f'résnse^éonU 
en italien (2) : mais il a manqué fréquemip^nt 
dècri4i<pi;e. Tiraboschi cite beaucoup d-âutres 
histoire» -ded villes.de la tërrie feriBè(3); nous 
croyons pHis iiiiporlânt de nous occuper de celles 
d^ tout l'état. 

r-. La république de Venise maii&tint toujours le 
nûpistèfre^e $es historiographes. Df'ailleurs son 
existence politique, ses guerres , ses négociations, 
séd^ rapports prétAÎèat à so93i histoire- un. ïr^xécèi 
cpii.lui conquitdeshistoriogmj^h^f'épécîaux.Pe 
49en6mbfe fareiâit A^dré Yaliero^AIexandre Lj^- 
catel^i, Jérôme Bruôanr, quidéc^îvirenl spécia- 
lémieni les guëTres^entre les Y énîtieii^^lesTurcs; 
mai& aucun d^êux /sÀils ce rapport, né se fit^u- 
tant estsEoer que les hiatoriogr^pJbesofiSciels dek 



(i) Comnientanôrumïîiémorabiiium multipîicis historiœ Tar- 
i^issinœ locuples promptuariuni Ubris quatuor distributUmy etc.; 
TVévise, i6i6,.in-4°. 

(a) Storia Trwigiana, div^isa in UbriXII; Trévise 1691, in-4*« 
et Yeuise 1744. Cette deuxième édition est|di}s correcte et au- 
gmentée. ' "* 

(3) Loc, cH^y pàg. 4oS. 
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république, dont nous «Uoa» nous occuper. 

Paru ta , 4<^nt nous à^piis dé^à parlé atllèuiiis , 
eut pour gucoesseur , comme his^riographe , 
André Morosinî, patricien aussi versé dans la 
littérature que dans les affaires publiques. H 
entreprit de continuer en latin Thistoirè de 
Bembo, dont il admirait lesty^e ; etcommecelle-^ 
^'arrêtait à Fasinéa i5 1 a, Morosini titcommencer 
sa cofatinUÂlion quelques années après, et Téfent 
dit depuis iS^ai jùsqu^en x&i5« II y travaillait 
deîpuis. vingt ans ; mais, surpris par la piort «n 
1618, il ne put y mettre la clèrnière main; il avaiit 
même conçu le dessein de la refaire, et de la re^ 
prendre depuis Torigine de Venise. Telle qu eUe 
était, cette histoii7é, diviséeen buifclivres; paniien 
i6q3 (i). Quoique Laurent Pign^ria, chargé par 
le gouvernement de Venise de Texamiiiier et d'en 
soigner l'édition, eut annoncé qu'elleav ait e^ncorè 
besoin de quelques cbrréotions,. elle fut générait 
lement accueillie ; on y reconnut Téxactitude dés 
notîee^^ et rélégance. du style; maîs^ comme elle 
i^pportait tout oe ^ui s'ét^ait passé entre Paul V 
et la.république^ elle ne iit pas la même impres- 
^bon sur les partisans de- la oour romaine.. Mon 
rosini a laiasé quelques autres écrits histori- 
ques et biographiques .i(a). Paul , son frère, osa 
enureprendre ce qu'André s'était prbposéde faire 



^ ■ > h ■ 



(i ) £Ue pwmt aussi, traduU» es italien , par le sénateur Jérdinç 
Ascagf^eMolfno; Yenise 1783* « • 

(2) Voyez Foscarini^ letteratura VeneziaHa; page 267, etc. 
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en rémontant jusqu'aux premiers sièclçs de la ré* 
publique, et s'ayançant jusqu'à 1487 i mais il. 
resljà bien aurdes^ous de Marc- Antoine Sabeflîco 
et de fieniard Justiniani , qui ravaiçiit devancé 
dans la même carrière i 

L'histoire de J(ean-Baptiste!Nani/ qui parut 
dans' la suite^ éclipsa.presque toute^ Cjellesde^s 
prédé^iesseurs. Nanî, né en ï6i6, fut un des sé- 
nateurs, vénitiens les plus respectables de ce 
siècle. Apr<ès avoir fait ses pt*emières études, îl 
iut bientôt initié dans les mystères de la diplo- 
matie, sous la direction de son,père/ambassadeur 
de Venise 4 Rome; on le nomma ensuite plusi^ôrs 
£>isambassadieur en France. LecardinalMazarin, 
qui' l'estimait beaucoup ^ aimait à s-entreteoir 
sipuyent arec lui,; on dit même qu'il en re- 
çut des conseils pour la conchisiôn du traité 
de Mtinster. Ce fiit j^r Tadi^esse de Itani que ]a 
république obtint de la France des secours çon- 1 
sidérables pour la guerre de Candie contre les] 
Turcs. Il rendit de pareils serviiîès à. son pays J 
Comme ambassadeur auprès de la cour de Yienne.l 
Il ne fut pas moins utile dans les autres partie 
de r<admini.vtration publique qui lui fiireat ( 
fi^s. C'est à lui qu'appartient Ifi motiou'y qu'o 
adopta, de réunir en un seul corps toutes ies loii 
de la république. On le nomma président de là 
commission chargée de cette compila)tiôn-^i). 

■ .i l I I i i . n .i ■■■ . ' .■ I. I ; >■ . ; . i l. I..I *■ ■ — ■ >iiiiiÉ<i i f i ' i ■■ 

(t) Elle parut sous le titre de Lipgum Veneiaruit^ campiUoaA 
rum methodus; Veoise 1^8 , in-4'^.. 
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fiit aussi prpcuxB.teur et bifaliothécaire de Saint- 
Marc.) et réformateur dé Funvvefrgité de; Fadoiie. 
Mais c.'estxolttmeI]i£toriogràphedala répabliqiùe 
qu'il a mérité sa célébrité iittémire. 

Habitude à TÔir de.près Jes intrigues et lés pas^ 
srons des cafainelsy NaAi dut commpinf uar àldea 
oayrages cet intérêt qu^Duicheit^hevem tain dans 
les ouyra^s'âeiœux giiiiie^coimaisseTiit guère 
les iiud>ilei^. secrets, des événémexiS' publics .'Là 
ife/a^n qûf il a laissée de^sa sedcmde lambassade 
en France, et son Tableau de Tétât et dep forées 
de rAUeinagoelnaiiS; dbnnéntiiMie {preiiiye! de 
son expérieiiJcèidiploœatiquejMassioéiqui/luiia 
autiiré la i^randeicomidératsdn doi^t ili jqui&sàit', 
c'est son Histoif^dalarçpBMkiùe^ààKUUemiè din 
liris^e en; ^dqujKt parties (a) vdfilit ilasëoônde ne 
parut iquhiiie'aiiiuiée ; après [la* Mmt de Faixtmir «^ 
arrivée en :r6i;j8Miik'iéériyiibdattalisn$;et, lacom^ 
ibuençiant.ôà'^ Mcu!Osinia]s:eât> terminé là ^sienlie ; il 
la oondmsi t depmsii£^i;3 jusqu'à: 167 1 ^ G'estià peci 
près rhblawede scxnrtenips^ll ést'à la^^érit^ bien 
lojm d 'âyQJ» lai jiM>EcèQttôn.et;r^4ë^nce! dés.b^ 
rûdnB ûùt entinsdp jiyr siècle; tsbn'style ast^mièiEie 
eubasTassé; ipor^ jàoB 'iréqiientes /ptoeti tllàsee' qui 
arrêtent souyént la. marohe du véèlt ; A. ce dëfWàt 
près , il débronille^'assefis bidiineuB«ntent^le chaos 
d'intérêts et d'éyénemensdîi^ârsi' qu'embrasse 



> .(t) IsioHktdellcV'Hfmlliàa P^enetdy dt>]it'ltt(>r«miéro partieAit 

H^primée è Ycnf se vp i66a, eUa deuxième en; 1,729 , i^vdU iqt4lt 

XI. 19 
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côtte:partie de son sujet. A Texempie de Paruta, 
il y rattache tout ce qui peut s'y rapporter de 
rhîstoire d'Europe, et surtout de celle de France. 
Il fait sentir toute Timportance des éyénemens 
qu'il décrit; il>en fait ressortir d'utiles considé- 
ration», qui prouvent cette dextérité que Wic- 
queifi^rt lui -attribuait dans' ses ambassades. On 
Ttrudraît que^ sebomantà ce genre de réflexions, 
iJi se^t dispensé de ces harangues de pure in- 
Y'Cntion^ et que la grave sévérité dé l'histoire ne 
tolère que comme un brillant défaut. 
* Ce qu'on pourrait lui' reprocher avec plus de 
raison , oomme^ à tous les auireS' historiographes 
de la<fépublique, c'est d'être uu des patriciens 
les pins attachés à leur gouvernement. 
j Mais il fftudraiid'al^ord examiiier jusqu'à quel 
point ils voulaiienjk et. pouvaient dii^e la«Térîté. Ce 
qui est certain, c'est) que Kanî décrivant ce qui 
s'était passé sous ses yeox^ etn'iBiyaiktéÉéGbntredit 
par. aucùzi de ses.cQ&tempôiiàiBS,;iii même de- 
puisî pan la postérité, il esta présumer qu'il a 
concilié autant:que possiUe iesintététs de l'his- 
toire avec ceux.de la répùbliqiie*» M. Daru lui 
reprocha, il est vrai , d'avoir répandu ou accré- 
dité ce qu'on disait de la coiiju!raliion*ourdie ipar 
le duc d'Osson^nejoontirè Yenise, :tandisque cette 
apparente maohinationi servait, au contraire, 
£puune l'historien français s'efforce de le prou- 
i^er, la conspiration réelle du duc d'Ossonne, qui 
àttebdait le moment d'enfever le royaume de 



Digitized by 



Google 



D ITALIE, PART. III, CHAP. V. agi 
Naples à la monarchie d'Espagne (i). Mais To- 
pinion de M. Daru a-t-elle toute la probabilité 
qu'il lui Suppose ? et,, lors même qu'elle Taurait, 
est-il démontré que ]Nani ait été instruit de ce 
mystère? Ce n'est pas à nous de résoudre ce pro- 
blème historique : ce que nous pouvons assurer 
ici, cest que ThiUoire de Nani jouit d'un grand 
crédit parmi les Italiens et les étrangers; elle a 
été traduite en français et en anglais, et est géné- 
ralement réputée aussi véridique que peut Tétre 
une histoire contemporaine. 

Pendant que 4e tels écrivains nous donnaient 
rhistoire de la république de Venise et des 
royaumes de Naples et de Sicile, d'autres, plus 
hardis, entreprirent celle de l'Italie tant ancienne 
qtie moderne. Dans cette classe d'historiens on 
ne peut se dispenser de placer les deux traduc- 
teurs de Tacite, Bernard Davanzati, et Adrien 
Politi^ qi^i publièrent tous les deux leurs traduc- 
tion vers le commencement de ce siècle. Ils mé- 
ritent cet honneur et par l'originalité de leur 
travail, et plus r encore parce qu'ils offrirent à 
leurs contemporains un des plus beaux modelais 
de l'his^oir^ générale de lltalie. Bernard Davan- 
zati Bostiçhi, néàFlcirence en iS^q, s'était ap* 
pliqu^éspécialementaucommerce^ maissans aban- 
doipiierrétude des belles-lettres, àlaquelle il avait 



(f ) Histoire de la république de Venise y 2« édition de Paris, 
î. ly, page 540, et t. yill, pag. ai et suivantes. 
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été initié. On dî^piïtait encore de son temps sur 
le mérite comparatif de la langue latine et de la 
langue italienne ; et comme il armait passîômié- 
ment celle-ci, et que Tune et rautiie lui étaient 
égaietnent familières, il entréprit dé les comparer 
.toutes deux, en les forçant d^ lutter etfsemble 
d'énergîeet de concision. Horace, Tacite et l>atite 
avaieiit été ses auteurs favoris : c^esrt Éi qu'ail avait 
trouvé le type de ce style aussi nourri que ser- 
ré qti'îl tàciia d'imprimer à sa propre langue. R 
ne songea depuis qu'à faire sentir aux ftaliens le 
défaut de cette verfceuse prôlixîté qu'on impu- 
tait plutôt^ au génie dé la langue qu'à la né^- 
gence des écrivains. Il se passionna tellementponr 
sa manière de voir, qnè dans Tacadémie des Jl- 
temti^ il prit le nom de silencieux, szléntè;et 
poûr devise, unrcei'de détpnneau^ avec cestieûx 
tacts i Strictius, arctius. Ses leçons, ses entre- 
tiens n'avaient plus pour objet qufe la cdnÉcision 
dont la langue vulgaire étùitsfusceptîfcie; et, ^ti- 
lâtït montrer jmr son propre exemple jiisqu ôû 
cette concision pouvait êtte pcrrt^ , il tradiiisit 
Tacite, en disputant avec lui dé brièveté. 

Un vieux traducteur français venait de pu- 
blier une version de cet fhistorîen (i); Dans sa 
préface, il exalte tellement iça prôprèf Iangtte> 
qu'il n'hésite pas à ïa iiïëtlre bitînAii -dessus de 



(i) Paris, i588. ' '' ' 
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toiUes le» autres tant aiicieaji.e8que modernes, et 
particulier eoi^t de ritalienpie , qui lui parais- 
sait si languissante et si verbeuse qu'il se* permis 
de la/ comparer à la corneille. d'Esope , parée des 
plumes des autres oiseaux. Dayanzati,. indigné 
d'une telle préspmption» lui répondit en entrant 
en lice avec lui. U crut devoir donner uixe preuve 
incontestable d^Ia concision et de Ténergie de la 
lang^ue italienne, et démontrer çoml>i en elle était 
à cet égard supérieure à la langue françake , et 
à celle même de Tacite. Une traduction de cet au- 
teur était la meilleure preuve que pût offrir Da- 
vanzati de la vérité de ce qu'il avançait; et cette 
preuve , il la donna^ en faisant paraître le premier 
livre des jinnales-y vers la tin duxvr siècle: il fut 
bientôt suivi de quatre autres livres. U se flattait 
de l'emporter en concision sur son auteur même ; 
et après une laborieuse et puérile supputation du 
nombre de lignes et de lettres des traductions ita- 
lienne et fî^ançaise , comparées sous ce rapport, 
il trouva que Tltalien était au latin, dans la rai- 
son de neuf à dix; et au français , dan% celle de 
neuf à quinze! — On peut toutefois lui reprocher 
d'avoir pbrtést loin ses prétentions à la concision 
originale, qu'il faut de temps en temps consulter 
le texte latin, pour bien entendre la traduction.. 
On conviendra que c'est payer un peu cher le 
mérite de la concision! Quoi qu'il en soit, on ne 
peut refuser à Davauzati d'avoir au moiu^ prouvé 
par son exemple que la langue ilalienne pcu^t 
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être plus serrée , ou moins prolixe qu'on né le 
pensait communément; et s'il est vrai qu'en vou- 
lant éviter un excès il soit tombé dans un excès 
opposé , son essai est là pour nous apprendre à 
les éviter tous les deux. 

Tout en lui sachant gré de Tépreuve qu'il fit 
sur sa propre langue ,' nous ne pouvons lui par- 
donner un défaut plus grave , dans lequel Ten- 
traîne sa prédilection pour le dialecte florentin. 
Ce dialecte se fait remarquer par une richesse de 
tours et de proverbes qui Icvrendent, à quelques 
égards, très-spirituel et très-piquant ; mais par 
leur caractère même, ces tours et ces proverbes 
semblent convenir fort peu à la gravité et à la 
dignité de rhistoire. L'abbé Salvini, quoique Flo- 
rentin, et passionné pour sa langîie^ ne manqua 
pas de reprocher à Davanzati cette sorte d'im- 
propriété, qui ajoutait à robscuri té dé sa traduc- 
tion; car la plupart de ces idiotismes sont toùt-à- 
fiait étrangers au reste des Italiens; et Davanzati 
lui mêm^ prévoyant les diflBcultés que Temploi 
de son dialecte offrirait au^ lecteurs, substitua, 
dans un appendice, aux locutions plébéiennes 
qu'il avait adoptées^ des locutions plus propres 
ou du moins plus connues; mais, tout en recon- 
naissant ces imperfections, on ne se lasse pas d'es- 
timer et de lire cette belle traduction ; elle ne 
manqua même ^pas d'imitateurs ; et , certes , il 
vaut mieux imiter la concision de Davanzati, que 
la prolixité de Bembo. 
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Adrien Politî, aussi passionné pour le dialecte 
sienuois, que Dayanzati Tétait jpour le ilocentin, 
publia dans sou dialecte une nouYcUe tradue^ 
lion de Tacite (i)* Il n.'afifecte pasfla concision de 
son émule ; mais > il n'en reproduit pas moixift la 
force, la dignité et le grand sens de son. modèle. 
Sa traduction fut généralement accueillie de sppi 
temps; elle eut même un grand nombre de par* 
tisans qui la jugèrent supérieure à celle de 
Dairanzati (2). 

Chrisiofiïe Rosario, traducteur de quelques 
comédies de Térence^ eût probablement sui^* 
passé Davanzati lui-même, au jugement dea cri* 
tiques italiens, si au lieu de se hcnnier à Ija f^ie 
(TJgrioola (3)^Jil eut traduit et publié Tacite 
tout entier; mais il s'arrêta a cet essai qui avait 
donné une haute idée .de son talent comme écri- 
vain (4)v 

Plus tard, on vit aussi paraître V Histoire ro- 
maine de Lucius Fioriis, traduite par Santi 
Conti (5). > 

Ces traductions, plus ou moins reibarq^iables 
par leuts qualités, pouvaient montrer aux lta«- 



(i) Rome, i6o3, et Venue » 1604 9 a yc\. in-ia. 

(2) Voyez ZenOy note al Fontanini , t. U, page 397. 

(3) Rome , i675,in-4*. 

(4) Tfote al Fontanini, t. U, page agS. û. (*"). 

(5) Le Istorie jRonmne di Lucio Floro^ etc. ^ Rome 167?; 
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iienûj ncMfr-seuljement ies fornaioB classiques qu on 
aTait âdimëes à l'iôstoire générale de leur pays, 
mai», ée qui îtopontait le plus, le genre de faits 
eb de oîreoiistaiices^quon devrait toujours pré- 
£évév; car l^sincien^histonieiis, don t le tou grave 
et sokanel annonçaitootiibien ils étaient péné- 
trés de rimponia»ee^ leur ministère^ nous ap- 
preikinent à re^onnail^ «et à respecter les droits 
du peuple^ lors même que celuirciles oublie ou 
les néglige. Dans les Annales de Tacite, noas 
v03fons ^oi^dinairetneiit le peuple le ^ouet tantôt 
des flà titeries deCésar etderhypocrisîe de Tibère; 
taâtÀt defiffAbécdllitÂ d^;in Claude ^ ou de la fë- 
rbôité'd^'Un IHérbn ; làais partout Tbistorien s in« 
digne des chaînes que ce peuple edéj^énéré n*ose 
secouer,^ ou qu-il baîse^en trembiant. Au milieu 
toutefois de- tant de corruption et de servilité, il 
ne cesse de le rappeler à cette antique dignité , 
qui TaT^it placé atts^i haut dans radmiration 
de runiv^rs,' quai eh était dédm^oiaintenant. Il 
ne perd jamais de vue les vertus civiqiies ou 
privée^ qui p^roaient>par întiervalles^ comme au- 
tant d^éolairSy l^s tétlè^es épaisses de pe triste bo- 
rizon. Tantôt on pleure Gèrmanicus, puni pour 
avoir vengé la perte dies légions romaines, et mé- 
rité Tamour du peuple et des soldats; tantôt ou 
admire Crémutius Cordus, osant nommer eti pré- 
sence des esclave^ et des tyrans^ Cassius et Brutus: 
ici, c'estun Sénèque,qui,aprèsavoir vécu en cour- 
tisan, meuirt en philosophe, et expie ses Ëtiblesses 
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ensédQnnantlàmbH; iJustoinunUM'aséas, qui 
mëprise à la fois et la mort et le tyrùn q[ui Ta 
condamne. 

Tel est le genre cte tableaux que Fhîstorien nous 
pcësenle comme pour nous consoler , au milieu 
des scènes d*korreur qui se déroulent à ses yeux . 
Il ne juge et ne décrit lès étënemens de ^o^ 
temps, q^e pour édairer une postëritë fàus heu- 
reuse ou plus sage. On dirait même qu'il a youIu 
laisser à se^ successeiirs un exemple imposant de 
la' manière dont il faudrait rédiger l'histoire des 
siècles ausâi corrompus- que le ôien* Malheureu- 
sement, ces hautes leçons /clasisiques que Da- 
yanzali et ï^ôliti mirent à la pc^tée du plus grand 
nombre , furent bien k)in> de produire Y^Sét 
qù^OB devait en attendre,* ]|çs jësuites, et surtout 
le P. Strada Tempoirtant sur les noble$ efforts 
die ces ti:adueteurfi, empêchèrent que les blsto- 
rîi^s de leur temps prisaent Taciie- pour mor 
dèle ; et la tpadilction de Pcjliti et celle de Da^ 
T^meati ne furent signalées qiiie comme, des 
modèles de >sty][e. Si qu^ue historien s'efforça 
d'imiter la concision de Tacite, nul ne songea à le 
suivre dans la taste profondeur de ses pensées. 
Quelques-uns cependant , quoique restés bien 
loin de lui, méritent notre Attention, soit par 
rétendue du plan qu'ils ont adapté, soit parla* 
vérité des^ lai^ qu'ils exposent, soit enfin par les 
qualités de leur style. 

Jérôme Briani» de Modène, entreprit l'histoire 

y Google 
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d'Italie depuis Anmbal jasqa*à Tan 15^7. U fut 
aidé par Jean, son &ère; leiu* travail' parut en 
1624 (0- ^ '^^^ reconnut le mérite d'avoir 
rassendilé dans deux volumes. les événemens les 
plus remarquables de cette longue période; mais 
il en est auisisi. qu'ils eussent mieux fait de né- 
gliger. Quelques autres écrivains se livrèrent 
plus utilement à Thistoire du moyen âge , que 
divers savans venaient d'éclairer ,, comme nous 
l'avons &it remarquer (a).. Ludovic Rodolfini, 
de Sabianètre , traita de Torigine des préroga- 
tives dont jouissaient les ducs. qui régnaient 
alors sur ritalie(3). Emmanuei Tefuro» qui 
publia rbistoire de Turin et du. Piémont ^ en- 
treprit aussi celle de l'Italie, dominée par les 
barbares , et en fit paraître un essai. Son^ ou- 
vrage n'est dépourvu ni d'intérêt ni de critique. 
Plusieurs autres bistoriéns s'occupèrent de 
rassembler les événemens -contemporains ; Bar- 
thelemi Dionigi, de Fano, est le premier qui ait 
paru vers le commencement de cë^siècle: nous fe- 
rons cependant quelque mention de ses devan- 



( T ) Dell' istoHa tTItalia, da la venuUi d'Annibale Cartaginese 
in Italia cke U gU anni dél mondo ^^, a gli anrU di Chfisto 
1527; Yemse, lôaS. — ^4> ^"^^^^ "^"4'» 

(a) De origine, dignitdte ac potestate ducum ïtalias, Strasbourg. 

i6i4. 

(3) // regno d'Italia sotto i barbari, Turia , i664> 
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ciers, dont il continua et réforma les ^ayaux. 
Jean Tarcagnota a vai t le premier conicû et exécû té 
le vaste dessein de iaire remonter Thistoire de 
son temps jùsqu^à la création du monde. U des- 
cendait d'une ancienne famille alliée à la maison 
impériale des Paléolc^aes, établie dans la Moréê, 
et qui j contrainte par Tinyasion des Turcs de 
quitter sôu pays , erra pendant quelque temps y 
et chercha enfin un asile à Gaête ^ 4^ns le royaume 
de Naples . Ce fut dans cette Tille que naquit Tar- 
cagûotà, vers la fin du xv" siècle. Il a donné lui-^ 
même dans un livre de son histoire (i) , un récit 
des vicissitudes de sa famille. Quant à lui, n'ayant 
trouvé aucun protecteur qui voulût le rétablir 
sur le trône de ses ancêtres» il se borna à par- 
courir ritalie pour slnstruire , et trouver dans 
ses connaissances les moyens de réparer ses re- 
vers de fortune. Il visita principalement la Sicile 
et Yenise y choisit Florence pour sa demeure , et 
mourut à Ancone en 1666. L'histoire fut Tétude 
c[u 'il affectionna le plus : il y cherchait probable- 
ment à se consoler de ses infortunes, en contem- 
plant IciS vicissitudes et la chute de tant d'autres 
familles qui avaient disparu comme la sieun^. Il 
sentit en même temps le besoin de la philosophie 
morale, sans laquelle Thistoire n'est qu'un objet 
stérile de curiosité. On a de lui une traduction 



(i) livre ao ; part. II, p. 792, édition de Venise, iSgS. \ 
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iuUçwiA à^, i}U4lq9es opfisçi^es de Plutarque 
sw ^ morale (i), ^t du t^AÎté de QaUiea sur la 
inaniète d^ qomêoitFe et de guérir le^ maladies de 
Came (2). M^îs TouTrdge quil^ui faille plus d'hon- 
neur au|irQs. d^ la postée ité^ x^^is&f ^ou histoire du 
monde j dep^î^ $on qomnienceiiiiQiit jii^qu'à Fàn 
i^i'i (3). Dëniaa lui accorde h^ glôîr^ d'avoûr, le 
prenuer^ rédigé u^e hii5tQire géoëralé eu langue 
Yulga^re^ et dans un bcmstyle (4). Nous liii trou- 
vons le mérite plus grand encore d'i^voir compris 
dans trois volumes une sii longue période, et de 
IVvQir fait da^s un siècle <{ui ne lui ofirait pas 
les moyens nécess^iîres pour Texécution d'un 
pareil projet. 

T^u*cagnota eutdèuJL cominuat^urs^^Mamfariiio 
Roseo^ de Fabriano y et César Campana, de TA-* 
quila. Ils. poursuivirent la marne, histoire depuis 
i5i3 jusqu'à la fin du xv.i'' siècle; mais cette pé- 
riode , si courte^ en comparaison de celle qua- 
vait parcourue leur prédéceaseujr, occupa jusqu'à 



(f) Aîcuni opuscoletti délie cose morali di Plutarco^ 
Venise, i543,' u voLin-8*». Il y«n a^ qoelques-aas «pii appar- 
ti^nuient k d'ciutrefl traduoteura. 

(a) u^ cheguisa sipossano e conosoert e curare le infermità 
delV anima; Venise, *649, in-8". 

(3) Ulstària del mondo y étcy dal principio , al i5i3; Venise, 
i562,3to1. in-4*. 

(4) Discorso sopra le vicende délia letteratura ; II , page 48* 
édition de NapWsi 179^. 
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quatre gtos volumes, tandis que l*àutt^ avait été 
resserrée dans trois seulement. Enfin Barthelettii 
Dfonigi, s'étant a'perçudeià p^olixitë fetigante 
ié ses deVàîicièta , iréduisit dette kyotrde conti-^ 
D!tiatit)n à un seul volume, et la pousàa même 
jusqu'à ï6o6, anàée dé sa publication (i); mais 
il ne sut ni ^éviter ni même pallier un dé&ut 
plus grave encore , la partialité qui , si Ton en 
croit fiayle (a), était alors le caractère distinctif 
ieh faiistoriogtaphes, soit càtholiqiies , soit' pro- 
testans. 

Tiraboschi cite divers écrivains qui traitèrent 
l'histoire générale de leiu'. temps(3). Dè'ceïiom->- 
brc ifeit Alexandre Zilioli, de Venise, qttî con- 
tinua justpi'à Tan i636 (4), celle de Dionigî, dont 
nous venons de parler; de même Thistoire de 
Ziliôli fut poursuivie jusqu*à t65ô, époque de 
la paix de Munster , par le comte Màjolino Bi- 
sacôibni. Cet hisjtorien, néà Férrareen i58tk, fit 
ses études k Bologne^ et à seize ans entra to ser* 
vîee fte la t^épublique de Venise. Sa vie fiit ora- 
geuse et presque romanesque. H; fit avec succès 
une campagne en Hohgrie , et se battit en duel 



(0 Délie istprie del mondo , part. V , i53tl et i6cS ; Venise 
1601 i (deuxième édition. Le$ quatre parties précédentes compren^ 
rient toute Phiétoire èé Tftrengnota. 

(î|) JHct. Hi4t« et CTit.v ^rt< fLoseo, 



a) Loc. cit,^ pag.. 389. . 
(4) Storie memorahU de* Tt 
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avec Alexandre Gonzague^ sous leg ordres du- 
quel il servait à Bologne. Obligé d'abandoxuier 
rarmée et Tétat de FEgliâe ^ il quitta le métier 
desarmes, et embrassa celuîd'homme d*état dans 
le duché de Modène. U obtint même une Po- 
destàrie. Il jouit de la méoie faveur auprès du 
prince de Corrège, qui lui confia la régjBnce su- 
pr^n^de son petit état, et vécut avec lui dans la 
plus intime funiliarité. Bisaccioni joua aussi un 
rôle honorable dans Une imitation de ces scènes 
chevaleresques du moyen âge, qu*on répétait de 
temps en temps ; il fut nommé Tun des parrains 
d'untournoi oùleprince lui-même figurait comme 
combattant. Dégoûté de cette vie trop paisible, 3 
passa au service du cardinal'évêque deTrente^ et 
ensuite à celui du prince de Moldavie , dont il de- 
viiitle lieutenant-général. En 1618, il se trouva 
au siège de Vienne., et, avec ^ autres pflKciers 
généraux, défendit le pont de. cette ville , atta- 
qué par Içs. troupes de Bohême. U servit aussi 
dans Tarmée piémontaise, sous le nom duçpmte 
de Saint-Georges, et se battitencore en duel avec 
mn olQcief du duc de Mantoue.. On le vit même 
à Rome traiter auprès- du pape les intérêts de 
plusieurs princes. Le duc Victor- Amédée l'em- 
ploya aussi dans des affaires importantes. Il pa- 
raît qu il rendit de semblables services à la cour 
de France, car on lui donna le cordon de Saint- 
Michel , avec le titre de marquis, et de gen- 
tilhomme de la chambre du roi. Comblé de 
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tant d^hônneurs, Bisacciôni, soit parespritd'in- 
dépendance, soit parce qu'il ne se 'crut pas assez 
récompensé par ces princes, chercha le repos à 
Venise, et ne voulut plus être qu'académicien et 
historiographe. Aprèsayoirpubliéungrandnom* 
bre dWvrages, il mourut en i663, dans une 
extrême pauvreté. Outrela continuation des his- 
toires deZilioli (i), nous avons de lui plusieurs 
écrits historiques sur les guerres d'Allemagne 
pendant les années i63oeti63i, où il parle delà 
campagne deGustave- Adolphe^ du siëgede Cons- 
tance, et de la diète de Francfort (s) . U publia aussi 
des mémoires sur la campagne de Gustave- Adol- 
phe, en Allemagne prâdant Tan 1 63o(3). Enfin, il 
traita des guerres civiles ^i éclatèrent de son 
temps en Angleterre, en Catalogbe et ailleurs (4)» 
Ses vicissitudes, ses campagnes, ses missions du- 
rent le mettre à même de bien connaître les évé- 
nements dont il a fait le récit. Mais tout homme 
de guerre et tout homme d'état qu'il était, il se 
fit à peine remarquer pal:'mi les historiographes 
du second rang : on lai reproche d'avoir débité 
des choses peu convenables, d'être souvent proM 



(i) Côntinuazione deW istorie de^ suoi tempi^ diAlessandro 
ZiHoli , Venise i652 et i653, in-4°. 
(a) Venise, i633 et ï634, io-4*- 

(3) Memorîe istoriche^ etc., Venise, i64a, in-4*. 

(4) Istoria délie guerre civili di questi ultlmi tempi , etc. , 
Venise , i653 et i655, in-4"- 
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lixe et. parfois peu vë^kJique (i). Nous Ferrons 

reparaître ces écrivains parmi les conteurs^ 

Jërome Bruspni fut lustoriographe et conteur 
comme; Bisac^ciôui^ mais il périte plus de ooiisir 
dërationque lui, Né^jci 1.6 lOi à Legnagd, dans 
le Vérooèse, il fit seç études à Venise, à Fevmre 
et à P^douCn Bientôt il brilla parmi lesiittéra- 
teurs, les philologiAeavles juristes^ et même parmi 
les tbéolôgiënSi M^Uiteureusemeut il voulut aussi 
figurer parmi Jes d]kartreu:t ; miais, ayant déserté 
plusieurs foîft son. ordre ^ il fut arrêté à Venise 
comme. apostat. )ËD>finv:<^omme il fiit reconnu 
qulln^Taitoùcuaçiâ vtication pour Tétat religieux^ 
OA.lui.âQintorda sa liberté tout ^tière, et il ne 
fut plus, qu.' homme; de lettres etfaistf>rieti.'ILIut 
lî^àmide Eerrant^ SaHaricino, idont il écrivit k 
vie (a), et que^nous, virons ailleurs :ammé du 
làéme /esprit. Cétaiibâéseto pour qùeles^eurialistes 
r<H»diia($9 contre lesquels PalIaYieino s -était tou* 
{Quits dëdîaré^ fissent la guerre :à son biographe. 
Il compte .«ussi «a nombre.de «es ennemis le 
P>lAprosio/qui lui imputait d'ayoindéilàncépour 
de l'argent, à jeoi^ésais.qusUe dame, unetsàtbne 
que ce même Aprosio venait de corapoéer con- 
tre elle. On le soupçonna même 'd'avoir accusé 
.latisscïdent dé trahison le ministre âix duc de 



(i) Descrip, hUL^sm^. XYIÏ>p^g«s 4^ tt 5a7» ' 

(a) I^a vita^i Ferrante PaUavicino ; Venise, i65f , «t lySS, 
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KUntoue.» Ange Taradua/4{iit fo« disg^&eië. et 
misea prison, quoique innocenti Si l*€>n:eli crèît 
le P.Aprosk», JeaiiCiàelliî(r), et d^atiti^à^ totti 
ipvéfenm Oontrelui, BrtMcaùn'aut<ait pAs«tttotf<è 
la probité néceissaire pout se feire^ respecter 
(XMnmeiustàrien. lifaisil jouitd«res{i!A)e;dépIti- 
«ieuri deses contemporains les pkis distîngïié^; dtt 
iM^oibEe desquels était ^Fean-f ninçois Loredari^' 
iiliit inéme Qraftlojé coinme Wëdiatéùf' pourr*!'! 
paix ifaitè, en ifi44, entre le roi^d'Espagne kvfé 
d*ic dePïumi^ certes il-fel^it JMeA jôùit de quel- 
que estime, pour être chargé dHitte inUrfoùaitsfeî 
iMAorabl^. C'est peB»-^e parce qu'il 'né'fiii^ki 
un;pftrfàîta«ligiéux qu'on lénifie passer «^tri^Tiji 
mauvais icitoy^n,- mais il •»'^<étiit ëii îbii^a'ii^l 
que pb«»o«paJble de rein^ir •àigéétijtèiiî'WiBïi 
d'hisloHeoL' . •!•,.,!.,•■. .;. '.i^ i-tj .M ne 

iQ.aoi)qu:il.eaisoit; Bfttpom oôni^sà.tlrifiôîh- 
bre firodigiBnxid'écarits de gemmes 4ifférëHs,%èi 
qu'en ii&^. j .dnnëe . 4;|aqueHei sie Wr^inëkiHk 
histoires, et qui fut probablement aus^i'/^détf^ 
nièce de sa vie^. Mazzuchelli-en cite jusqu'à rin- 
quànte-et-un d'imprimës, et une ♦ingit«i*iè <ï>i- 
nédits (if); W.'ceia«fenl prouverai èhiie $t^scm 
se livrait plutf volontiers aux, éXimi^.^kmÈcs 
qu'au libertinage et à l'oisiveté , i vices«fiie ses 
ennemis lui rq)fochàièntVTVdus'iie rappelle^-çÀ^ 
■ ■ ■ . '/.■ .^ ;„^_„_._.___ . ,_ A ■;_ 

. '—^' ' -, A 'A 

(0 Bihftoiheca volf^nte; scansia A'A7/, j^)... j^.. ' ■ . « ,.. ; 
(«) Loc. cit., art. Brusoni. 
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ici queceux de s^s ë(ù*its qui regardent Tfais toirede 
son temps. D! abord il publia son histoire d'Ita- 
Zte(i),. qni.fut suivie d*mi abrégé des histoires 
uniTéF«^Ues d'Europe (2), des campagnes de Hon- 
griedepuisles années i663eti664(3),derbistoirë 
de la guerre entre lesVénitiens et les Turcs, de- 
puis Van .1 644 jiysqu en 1 67 2 (4) ; et peut-être de 
quelques fragmeûs historiques sur la guerre faite 
eupalmatie^ qu on lui a attribués (5). 'Mais quel 
ie$t4e onérît^ de cet écrivain comme historien ? 
Si l'on çn.croit ses adversaires, ses histoires ne 
SQ^t (pi'un tissu de contes et^de meosonges. On 
fit circuler à cet #gard un opuscule sous le lilre 
bizarre de. Re^ers'deia médaiUe à dèux.faùés [(6). 
Il était dédié hla Vérité^ et il a ccipendaut totittes 
I^.guatilés d'uB libeUe. Peut-étl^apparteùait-il 
mi P. Aprosio ; on y apercevait en -effi&t ^s pen- 
sées et des locutipn^. qui se trouvaient' dans les 
écrits. de ce moine; mais quel qu'en suit le vé<- 
ri^ble jaut^r, il mérite .qufonisadoppae ici quel- 



{i) Iskffti^ d'italia , etc.y Veoisé, i6S€-, in-4^. 
(3) pefie historié univ^ermU d'£\tropa çof^sadiaiè^ Venise » 
1657, ^ vol. m-4**. 
(3) Venise, i6fe,in-4». ' ' 

'(4)BolQj;iie,i674,m-4*** ;• ^ ' ' . 

(5) Framniehti storici délia' guerra in Dalnwia'y y&àa^^ 

(6J // rovesch per conosce^e il dritto délia medagUa di due 
faccie y etc. MazzuchelU en avait tu un exemplaire manuscrit sons 
la date de Venise, 1673. 
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On suppose que Brusoni lui-même enseigne 
les préceptes nécessaires pour, exercer avec succès 
le métier d'historiographe, et qu'il les appuie de 
Tautorité et de Fe^emple de ses hisftoires : mais 
ces préceptes né scmt qnç la palinodie ^e oeux 
qu'ayait donnés Cicéron; ils pi^qscriventle C(m-* 
traire de ce quun historien doit faire. L'auteur 
en a formé douze propositions. Il avance d'abord 
qu on doit toujours préférer l'intérêt à la vérité; 
que l'historien doit braver impudemment ton» 
les genres de reproches. Machiavelli avait rédigé 
de semblables règles pour une société qui vou- 
lait se &ire une grande répujtation (i). Ce qui 
est' plus digne de remarque 9 c'est qu'on accuse 
Brusoni d'avoir mal p^rlé . de. quelques, prii^ces 
et d'autres grapds personnages ^ et d'avoir .en 
miéme temps justifié lés insurrections populaire» 
par Futilité qui en pouvait résulter.. Enfin le cri*- 
tique se montre partout l'avocat déclarédu gûu-« 
vei*nement d'Espagne ^ qui 4*avait alors d'autre 
but que^de. dépouiller la malbeureusia Italie; et 
cela prouve^u moiAsque 3rtisoiiiy à cet -égard* 
sp^ tenait hi^n mieux que son adv^Sftii'e les 
intérêts de la vérité et ceux 4e. son p^yis< ; 

De tous les historiens qui ont décrit les évé- 
nemens de leiir temps, aucun ne s^est autant dis- 



(1) CapiioUper una compagmadipiaçere,»J)LY proposait comme 
djès vertus indispensables les vices et les scânclales les plus accré- 
dités à cette époque. -* 
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tiag^ par ^GotiFagetiseimpârtîalité^ quePierre- 
Jeun Câprïata. Nous n'imiterons, pas à son égard 
le Jà€om|sme injurieux de Tiraboschi, qui en parle 
àpéîoe 9 tandis qu'il ^'éten4 ^^^^ utie sorte de eom- 
]|^laîsanoe sur dés écrivains bien moins dignes de 
son alèehtion. Capriata ^tait de Gênés- j et, si 
l'èneneroit un de ses panégyristes, ^ était un 
dels premiers avocate de son temps (i); mais ce 
qui rhonôi^ davantage*, c est qu'en parcourant 
sojHL hi^oijre on redonnait qu'il oublie son pre- 
mier métier, pour s'acqiiîu«r delà iâcbe -hono- 
rable de jnge siévère et impslrtial. lî /]^u}>Iia ses 
mémqires à plusiéut^s réj^-iies : ife -forttiâîen^t en- 
s€nnb}Q Tingt>quatr& livres, divisés en trois î)ar- 
tiésydcmt la iroi^ème fol faiise àù jouî* j^r son 
fiiiSj «il' ^^53^ aprèfi^Ia Mon l'a^^tè^i^r (2). Bss^m- 
pratuàei)t to«it de qoâ était arrivé eu Eùrofie, 
surtout en Italie, dôpttis ï6i3 jusquèn iÇSo. 
Uai)4:eiu*^^0e va |>ÂS'plné loin,'dè qui fait supposer 
que probablemefift^il mciiaLBtirt'pëU de temps après 
oette 0p<x[tt€. Pour ki 4ti^d pas soupoo^iié dè'flà^ 
tartes «nvea^s 'Son Mé)(^nè:iM^^elâria'd'ab(^d cpill 
ne dédie ^n histoire i^â4ié^cMd«ls^/|»riiM;e& Vi- 
vans (3):^Ue cc«t;eï!itëdeFàdres8€frJà qUéii|d\i4i 

> . / , . > .." /. i o,'.. !.' = ^ fî:i' ri ,?. '.. : A ■ . .'•'• 

1 ' ■ " - . < ■ ' ■ ■■ — 

(i)*U est désigné de la sorte cfanéûHe pièce' de vers îâtias qui 
se trouve en tête de son ouvrage. 

(2) DeW Istoriadi Piet» Giovanni CapriatayGèrxeSy i626,in-8. 
et t638vin-4<»^ 2? pai'tiè;ibîVl.''ie49,itt.4«»; 3** partie, 1666, iM'- 

(3y Vdyez l'^trètHêdicaloiVe de :1a preïrfnèl'e' pareil dé's'ôn his- 
toire, "t-' . '■'* '• 
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desesamis. Bayle, tout prévenu qu il était contre 
la véracité de tous les hi9tori6DS, assure que les 
travaux historiques de eet écrivain sont fort ei^ti:* 
mi^bles; et qull expose les faits avec Une grande 
netteté; qu'il en développe les motifs, les moyens 
et les suites, et qu^il évite également les mén^^* 
mens d^ua flatteur et la malignité d un censeur 
chagrin (i). Capriata se vantait d'avoir tenu la 
balance égale entre les parties belligérantes, et 
surtout entre la Fvànce et TEspagne. 11 suppo* 
sait dans les autres une partialité dont on ne 
manqua pas de le soupçonner lui-même j car les 
lecteurs d'un historien sont souvent plus pas- 
sionnés que lu^ {2); mais, hicn loin de dévier^de 
ses principes et de s'écarter de sa marche, il prit 
po|ir symbqle, dans la continuation de son his* 
toire, une pleine -lune poursuivant tranquille- 
ment sa pourse , pendant que deschîens aboient 
vainement contre elle (3). Il fit au moins tous ses 
eflforts pour paraître historien franc et véridique; 
et si on lui conteste ce mérite, il faut regarder, 
avec Baylé , le parfait historien comme un êli^ 
de raison, ainsi que le sage des Stoïciens (4)» 
Nous allons parler d'un autre écrivain qui , 



(i) Dictionnaire historique et crit.a^t, Capriata^ 

(q) Voyez la deuxième partie du soii Histoire , dans la préface. 

(3) Avec les mots : 

Se/î peragH cursus muta Diana suos. 
(4)Bayic, ««5M/?.,N. (B). 
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sllnUmita pasTimpartialité de Caprîata, fut plus 
que lui à portée d'être instruit des événemeus 
et des intrigues des cabinets de Tépoqùe : ce fat 
Victor Siri . Né à Parme en 1 607 , il entra de bonne 
heure dans Tordre de Saint-Benoît ; et, bientôt 
dégoûté des études monastiques , il s^appliqua 
tput entier à la diplomatie, et à cpnnaitï*e et à ré- 
d%er rhistoire générale de son époque. Il s'atta- 
cha à l'ambassadeur de France à Venise ; et de- 
puis \(Sv& ne soutint que les intérêts de la France 
contre TEsp^ne et T Autriche. Dans cet esprit, 
il commença à composer son Mercure , espèce 
de registre des événemens du jour. Il en 
envoya quelques échantillons au cardinal Ma- 
zarin , qui fat si flatté de ce travail qu'il fit ac- 
corder à Tauteur une pension, et le titre d'hislo- 
riogrâphe du i-bi.' Encouragé par cette récom- 
pense, Siri 'ne s'occupa plus que de la conti- 
nuation de son ouvrage, qui semblait grossir et 
s'étendre à proportion des honneurs et des ré- 
compenses qu'il attirait à son auteur. Sa manière 
dé penser et d'écrire lui mérita la colère d'Ur- 
bain VIII et les menaces de la république de 
Venise, ir abandonna aussitôt cette ville, et en- 
suite ITtalie, se rendit àParis , et, sans disconti- 
nuer ses travaux historiques, il se proposait de 
parcourir la Pologne, la Suède et le l^nnemarck : 
mais il fut chargé d'une mission ^auprès des 
cours de Parme et de Modène, ét^Jbien tôt après 
suivit le cardinal Mazarin en Espagne , où il as- 
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sisia en iôSq au traité des Pyrénées, {rmourut 
àParis eu i685, au milieude ses travaux, et corn-- 
blé de pensions et de bénéfices. 
Mon Mercure, qui parut depuis i644 jusqu^en 
i68a» à plusieurs reprises, à Casai ou Venise, à 
LyoQ,ParisetFlorence, s'étendit jusqu^à quinze 
volumes ( 1 ). Ilfut suivi de ses Mémoires secrets ^àà 
l'an 1601 à Tan i64o (3), qui sont devenus plus 
rares que le Mercure. Dans Tun et l'autre de ces 
ouvrages on trouve presque toute l^histoire de 
la première moitié du xyu" siècle. La notice que 
nous venons de. donner deibet écrivain prouve 
assez qu'il pouvait^savoir bien des chose&qùi: au- 
raient été des mystères pour les au^tres. Qn sait 
d'ailleurs qu'il entretiiit. des relations avQç cer- 
tains minisires qui lui faisaient part de ce qu'ils 
pouvaient ou voulaient lui révéler des négocia* 
tions o'udes intrigues de leurs cours. Il fouilla 
même dans quelques archives publiques ; atissi 
Ion trouve dans ses écrits desdocumeiis diploma^ 
tiques précieux, et des anecdo^s curieuses 
qu'on chercherait vainement ailleurs. Malgré, 
cela, il est presque continuellement historip- 
graphe passionné, surtout lorsqu'il parle de 
Louis .Xiy : parfois cependant il semble sacrifier 
à la vérité historique les égards qu'il devait à 
ses protecteurs. Il a parlé avec beaucoup de 

'(i) // Mercùrio , owero historia djé correnti tempi, 
{%) M^morie r^imdite deW anno , 160 1 siHo al i64o Rome, 
Paris çt Ljon, t. VUI, in-4**. 



Digitized by 



Google 



3i!^ HISTOIRE LITTERAIRE 

fr^iiGhise de Louise Xlli, du duc d*0rléans9 
son frère, dé ses courtisans , et surtout du car- 
dinal de Richelieu (i); et si ces personnages 
Sk^étiaient plus lorsqu'il, écrivait , . ils ayaient 
des partisans encore à.redouter.- C'est ainsi qu'il 
reproche aux Suisses de vendre leur sang et de 
le prodiguer pour des querelles étrangères. Une 
craints, pas d'avancer quelles devoirs de la pa- 
pauté sont de qaturë à ne pouvoir jamais se trou- 
ver d'accord avec les intérêts 'du trône; mais ces 
assertions ne sont pas aussi.fréquentesdans sa 
longue histoire, que les récits de peu d'impor- 
taûice^, ou suspects de quelque partialité (a). 
(^ /I^dus ces écrivains qui avaient embrassé l'his- 
toire .générale de leur temps 4 particulièrement 
Bt^usometGapriata, n'avaient point négligé celle 
d'Italie f: mais d'a^xtres s'en occupèrent exdusi- 
vetneot^: qudique la plupart des événemens qui 
en étsiitnl le sujet «appartinssent moins à l'Italie 
qu'à B^$ dominateurs. Paul Maccio et ^ Joseph 
Ricci écrivirent en latin, l'un les événemeïis 
de i635 , et l'autre ceux qui arrivèrent depuis 
. i6i3 jusqu'en 1 653. Jean-François Fôssatî, mort 



(i) Affo., Memqrie degli scrittori Parmigiani, %, V, p. 228. 
* (a) tJn extrait di^ Mercure tracîvit en français p^r Régnier fut 
^blié^h Pari» en lySd, ,6lc., ^en 3 vol» in-4", ou en 18 -vol. in-n. 
Le même traducte'ur fit paraître les Mémoires secrets , Amster- 
dam' (Paris), ,1765, etc.> Sovol. in-ia. C'est de là tju'on a tiré le» 
anacdotes des mivistèr^sdu cardinal deRichdieu et du' comte 
d'Olivarez. ^ 
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en 1653, public aussi ses mémqires historiques 
des guerres dltâlie^ en itali6n(i)«Quelqiie temps 
apvès parut le' premier tome de ï* histoire de Luc 
Assarino y génois d'origine , «mais né à Séville 
en 1607. Il y décrivait les guerres qui avaient eu 
lieu en Italie de 161 3 a i63o« ^t ^en promettait la 
continuation dans deux tomes suiyans, qui n'ont 
point paru (a). L'auteur se félicitait d'avoir ra* 
conté les choses les plus remarquables de cette pé^ 
riode tout autreçqyeut que les historiographes qui 
l'avaient précédé. Use faisait même gloire d'avoir 
écrit sous les auspices du duc de Mantoue, son 
maître , et d'avoir mis son histoire sous la pro*- 
tçction de l'empereur : circonstances qui assu* 
rémènt ne peuvent prévenir en faveur de sa vé- 
racité. L'historien <|| l'Italie qui se fit le plus 
estimer à cette époque fut Grégoire Leti. Il 
publia eipicore plus de volumes que Siri, et trouva 
un plus grand nombre de lecteurs, tant par la 
variété des sujets, qu'il traita qiie par la singu- 
larité des faitç qu'il nous a transmis* Mais conmie 
il apostasia , il faut égalenaient se tenir en garde 
çonti^e ce qu'il avance si;ir la coUr de Romie, et 
contre ce que plusieurs catholique^ ont débité 
sur son compte. Leti était né en i63o, à Milan, 
d'une famille originaire de Bologne. Il alla faire 



(i)'Tiraboschi, loc. ri/.^pag. 395. 

(2) Délie guerre e successi tVftalia , tomo primo, etc. , Milan, 
Turin y i665,in-f«. 
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ses études chez les jésuites^ àCosence datislaCa- 
•labre^ aussi s'explique- 1 -on difficilement son op- 
position aux maximes de ses premiers maîtres. 
Un'dc ses onôles, qui était lecclésiastique , avait 
songé à lui faire suivre cette carrière ; mais il 
s'aperçut bientôt qu'il se méprenait , étrange- 
ment sur la vocation dé son neveu. Après quel- 
ques voyages, le jeune Leli se rendit à Gènes; il 
connut un huguenot fort zélé pour sa sec!«;c'en 
fut assez pour qu il allât prof^iserle calvinisme 
à Lausanne : de là il passa à Genève, à Paris, et 
bientôt à Londres. D^abord il fut bien accueilli; 
Genève lui accorda des lettres de bourgeoisie ; 
Charles II lui fit don d'une somme d'argent, et le 
nomma son historiographe; mais Leti, obligé, à 
cause de ses écrits, d'abandlbuer Genève et plus 
tard Londres , trouva un^sile et plus de faveur 
ou de tolérance en Hollande , où le savant Le- 
clerc .^pousa sa fille, et le fit nommer historio- 
graphe ^^Aôisterdam. Enfin il mourut daps cette 
ville en 1 70 ï , et Leclerc, son gendre, ne cessa de 
lui prodiguer des éloges. \ 

SiToniDonsidèrele nombre prodigieux d^écrits 
que, Leti publia au milieu de ses vicis&iludes et 
de ses fréquentes excursions , on né petit lui re- 
fuser rhonneurd'étre compté parmi les écrivains 
les plus féconds et les plus in&tigables de ce 
siècle. La plupart de ses ouvrages sont dans le 
genre historique. Il écrivitla vie de Sixte*Quint, 
de Philîpj>e II, d'Olivier Cromwel , de la rçine 
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Elisabeth , de Pierre Giron , duc d'Ossonne ^ de 
Charles-Quint , d'Olympie Maldalchini , et pu- 
blia en outre plusieurs histoires db la Grande- 
Bretagne^ de là ville et de la république de Ge- 
nève, de la Belgicpie et de la France. Il traita 
aussi de la monarchie universelle ^e Louis XIV, 
qu'il représentait touteprête à envahir TEurope; 
et, dansj un essai de iRiâve/ historique etpolitique^ 
il exposa un abrégé d'histoire universelle où Pon 
trouve de^i remarques de quelque intérêt sur les 
états modernes de TËWope , leur population, 
leurs revenus, et leurs coutumes diplomatiques. 
De tous ces ouvrages et d'autres des différens 
genres, surtout du genre satirique, celui qui in- 
téresse le plus ritalie, et qui nous oblige à parler 
icidelui, estsonltalie régnante^ où il donnait le 
tableau descriptif de toutes les principautés et 
républiques dont se composait alors Tltalie (i). 
Mais à quoi bon ce grand nombre d'écrits, et 
surtout d'écrits historiques , si au lieu de servir 
la vérité ils Font altérée par de coupables men- 
songes? Toutefois, en voyant un historien tel que 
Lett poursuivi par les catholiques et les protes* 
tans , par. les monarques et les républicain^ , on 
pourrait présumer que la noble indépendance 



(i) Vltalia régnante^ owero descrizione dçUo stato présente 
ili tutti principati e republiche d'itaiia, Genève^ 1675, 4 "vol. 
in-ia. On peut voir la liste de ses Dorobreux ouTrages dans les 
inéinoircs de Niceron , et dans la bibliothèque de VArgelatL 
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de sa plume choqua également tous les pariis. 
Maïs le mensonge a aussi besoin de saliberté; et 
Leti, sans doiite^ en â souvent abusé. Il déclame 
pour l'ordinaire contre tous les papes et les ca- 
tholiques avec plus de Êinatisme encore qu*il ne 
leur en suppose . Au milieu de ses exagérations, il a 
rapporté des faits que d'autres n'avaient pas osé 
dévoiler. On Ta blâmé d'avoir alternativement 
épuisé la satire et l'éloge sur le compte de Charles* 
Quint, de Philippe Il.et de Louis XIV: mais ces 
princes sont-ils toujours dignes d'éloges? On lui 
areproché de ne paraître dans là vie de Philippell, 
ni catholique , ni protestant : ne serait-ce pas 
au contraire une preuve d^impartialité dans This- 
toriographe ? Aussi, lorsque Leti s'attira l'indi- 
gnation du roi d'Atigleterre et de s6s courtisans, 
et fut exilé de la Grande-Bretagne pour avwr 
éfcrit à' sa manière l'histoire de cette itatîon, un 
Anglais, plus justeque ses concitoyens, dit qu'il 
avait fait une histoire pour lesatufcres, et non pour 
lui , ce qui signifiait qu'il l'avait faite pour l'in- 
struction du public, et non pour son pi*opre in- 
térêt: Sans' rejeter ni tous' les reproches, qu'on 
lui.a faits, ni tousles éloges qu'on lui a donnésf i), 
nous remarquons seulement que c'est dans ses 
écrits que ceux métnes qui ne l'ont pas épargné 



(i) Voyez Éloge de LetU |>ar J. Lcclerc, dans le Dictionnaire 
de Morcri, édition de Hollande. 
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cherchent ce cjui de son temps arriva de plus 
curieux et de plus intéressant^ dans TEurope et 
dans rifalie : malheureusement, soit que le be- 
soin robligeàtd'enti^eprendre plusieurs ouvrages 
à la fois, soit que sa yerve rentrainât malgré lui, 
il ne leur donna pas tous les soins qu'ils deman- 
daient. 13e là, ces fréquentes et inutiles. digres- 
sIqub , ces disparates et ces méprises de tons lès 
genres. Il se livrait, pour ainsi dire, à ses inspi- 
rations, et ne revenait plus sur ses pas ; ainsi il 
n'e:xamiûail assez ni ce qu'il apprenait des autres, 
ni cç qia.'il rédigeait lui-même; il travaillait jus* 
qu'à dpus^ heures par jour, mais tout ce temps 
était plutôt employé à augmenter le nombre de 
ses\oayrage$>qu*à leur donner la perfection qu'ils 
auraient exigée- 

'!i?a9dis qu^' ces écrivains se bornaient aux 
é!e^^m0ns de la sieùle Italie , d'autres en plus 
gTi^iiIld nomt^rè -préfêraiêftt donner l'histoire de 
q^elquiéSTUfî^fi des nations étrangères, soit qu ils 
y ;li9l^vas9etit jan iujet d'un plus grand intéi^ét^ 
eonMB0î^ liepense Tkabo8chij(i), soit plu tôt quHk 
aîâat rJQCttîé'jokvant 1 :a01igeànle ûéoeasi té de peia** 
dne.rhumiliationdé le,ur pays. ]^ous «voins ra 
toutefois que la plupart des historiens que nous 
YC^pionÀ'â&ieiter ,..toujt en traitant de Fitalie, ou 
d^jévéÂûuiensccBitepiporains ,u avaient pas né- 



(i) Lac. cit. y paf». /Joo. 
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glïgé de traiter r histoire des autres nations , soit 
collectivement y soit séparément. Mais eeùx dont 
nous nous sommes réservé de parler ici se font 
distinguer spécialement parce genre particulier 
de travail. ' 

L'Espagne eut un certain Jean-Pierrç Cres- 
cenzi, qui publia utie histoii'e de sa monarchie, 
et un jésuite , Barthélçmi de Aogatis^ qui donna 
celle des Goths , qui la conquirent et la domi- 
nèrent pendant si long- temps. On estime encore 
plus Paul Bomhini'o de.Cosence, en Cafeibre, 
qui rédigea : en latin un ahrégé de Thistoire 
d'Espagne (i). 11 était né en i575, et entra îati 
jeune encore dans la société des jésuites ; mais 
comme à cette époque llorissait dans sa pa- 
trie la célèbre académie télésienne, ce fojer 
célèbre de la liberté de penser, té jeune Bombmi 
y puisa de nouvelles maximes, que depuis il 
n^oublia- jamais. Destiné plus tard à enseigner 
la philosophie dans le collège romain , il ne se 
montra pas assez favorable à la doctrine 'des 
aristotéliciens, et c'en fut assez pour quon le 
suspendit de sesfoactions, jusqu'à ce qu^il se fat 
entièrement purgé des opinions des télésiens. 
Sa raison fit alors quelques saci:ifice$; aux cir^ 
ooilstances, et îL obtint une chaire de théobgie 
dans le même collège. Malgré ses connaissances 



(i^ Btes^iariumrerum hispanicarum, çtc,, Venise, i634> ^'*'4"" 
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et Testime gépéralo^dont il jouissait à Home, il 
fut pendant quelque temp$ relégué par ses su- 
périeurs dans une i^e dltalie , comme coupable 
de désobéissance , et peut-être d'un peu de ga* 
lanteriç (i). Après dix ans d'obscurité, qui na- 
vaient point apaisé la baine de ses ennemis^ 
Bombino quitta la société, et se voua à Tordre des 
PP. Somasques. Au milieu de ces tracasseries 
monastiques, il ne cessa d'être regardé comme 
un savant très^-distingué. Il mourut àMantoue, 
en j64& (2), après avoir mis au jour beaucoup 
d'oi^aisons funèbres et divers autres écrits latins, 
soit en vers soit en prose. Mais ce qui lui fit 
le plus de réputation ce fut Ihistoire d'Espagne, 
dont il ne parut qu'une partie ; l'autre resta ma- 
nusc^'ite {3)./ Spiriti lui trouvait beaucoup de 
jugement et de pureté de style; malheureuse- 
ment il se baissait ps^fois séduire et entraîner 
par iles yices qui dominaient alors les composi- 
tions littéraires. 

L'histoire d'Allemagne occupa aussi plusieurs 
écrivains. Nous avons cité lés divers ouvrages 
dont elle donna Fidée à Bisaccioni : il avait 



(i) Eryllirœi, Pinacoth. I, n*» VII. 

(a) Selon Ccy^ischi Breyiarium^ hist. sonimaschypag, 17. Spiriti 
le fait mourir en 164^. Voyez Memoriedegli scrittori cosentini, 

(3^ MazzuchelU, art. BomhinL 
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spécialement décrit Las campagxiaft tie Gustave- 
Adolphe y écrites depuis en latin par Joseph 
Ricci , et inieux . encore* par ^ Pierre -Baptiste 
Borga, 4e Gênes (i). Tirahoschi cite Jean-Bap^ 
tiste Comazzi\et Joseph Reina, qiii écrivirent la 
viede rèmpereur Léppold, et Charles Cara£Ei, qui 
publia quelques commentaires^ sui^ rAU^mague 
pendant le règne de Ferdinand II (3)v Une autre 
histoire d'Allemagne se &t encore plus remar- 
quer par retendue de son. plan , par le nombre 
des volumes , et surtout par Técla^ de, Fédilicm 
et des titres fastu/eux et ridicules dont elle était 
ornée (3). JjTaut^ur était un certain Jean Palazei, 
de Yenise ; il poursuivit Fhistoii?e des empereurs 
depnxis Cha^lemagne jusqu'à ses jours; mais tout 
cç luxe , et les honneurs qu'il av^t obtenus , 
n'^nt pu sauver de Totibli ni lui ni son histoire* 
Un distingue encot*e, jiaiimi les hi^oriogra- 
pibes de TAU^nagnè , Galeaz Oualdo-Pic(»?ato, 
né à Yicence en 1606. Il avait à peine ^inze ans 
lorsqu il commença à sei^vir dsfps )es. guei?rie^ de 
la Belgique.^ sou,s les ordres dfi;p^i^pe d'QtoAg^* 



(i) Debello svuvico commentariiy etc., Liège, i6a3, iû-4», et 
sous le titre de Mars Sueco — Ge^manicus , etc., Cologne, 1642, 
et i54rj in-i2. 

(a) Loc, ciL, pag. 4' '• ' . 

(H) Comme dAquila inter lilia; (tequila saxon ica ; cFAquila 
rom«/ia , et d'autres semblables. Venise, 167 1 et 1679, eii neuf 
grands \olumes. 
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U connut et suivit dans plusieurs oampagnes le 
&meuK Mansfeld , échappé avec beaucoup de 
peine d'un naufrage ; il prit part au siège de la 
Rochelle , et fut blessé à Fattaque de Bois-le-Duc; 
Ces accidens ne lui firent point abandonner sa 
carrière , et il n'en courut qu'avec plus d'ardeur 
après la fortune. Il se {Hroposa d'aller au Brésil 
avec le prince Maurice de Nassau , et visita dans 
cette occasion plusieurs villes sur la côte d'Afri- 
que. Revenu en Europe , il servit sous les ordres 
du général WaUenstein. Il suivit aussi le général 
Gustave Horn au siège de Ckinstantinople. Le 
grand chancelier de Suède , Oxenstiern , îe (Char- 
gea d'une mission importante auprès de la ré- 
publique de Venise, qui remploya aussi contre 
les Barberini. Gualdo voulut servir encore l'é- 
lecteur de Bavière; mais ayant vu, à la bataille * 
de Nordhiigen, en i645, le régiment des cuiras- 
siers qu'il commandait taillé en pièces , il aban- 
donna , quoique trop tard , la carrière des armes 
pour chercher le repos au sein de Tétude. Au- 
cun des titres honorafbles quH avait obtenus ne 
le flatta plus que celui d'historiographe que lui 
accordèrent la cour de France et ensuite Tempe- 
reur Léopold P'. Il mourut à Vicence , en 1678, 
après avoir publié les diverses histoires des évé- 
nemens dont il avait été témoin , et des person- 
nages qu'il avait connus. 

Gualda écrivit les guerres des empereurs Fer- 
dinand II , Ferdinand IIl et Philippe IV, depuis 
XI. 21 

y Google 
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i63o, jusqu'à 1640(1); la vie d'Albert Wasscns- 
teîn(2), etThistoiredeLéopold César, depuis i656, 
jusqu^en i654 (3). Il publia aussi Tbistoire de 
Christine, reine de Suède, ainsi que la vie du car- 
dinal Mazarin; l'histoire de son ministère (4) 7 
et même celle des révolutions de France sous le 
règne Louis XIV, depuis 1648 jusqu'en 1 654(5). 
On trouve dans ses nombreux écrits presque 
tous les événemens les plus remarquables ar- 
rivés en Europe de i63o à 1670 : nul ne pouvait 
les contîaitre et les apprécier mieux que lui; 
car il avait pris part, non-seulement aux cam- 
pagnes lesiplus éclatantes de Fépoque, mais aussi 
aux diverses négociations diplomatiques qui les 
avaient suivies. En effet il assista , coipxae mi- 
nistre de la reine Christine , à la paix des Pyré- 
' nées , et la représenta auprès de diverses cours. 
Il est fâcheux que les honneurs et les titres nom- 
breux dont il fut revêtu, élèvent des doutes 
fondés sur son impartialité. Il fut nommé, par 
la reine de Suède , gentilbonune de la chambre ; 
chevalier de Saint-Marc par le gouvernement de 
Venise; chevalier de St. -Michel par Louis XIV; 
patrice romain par le pape , et historiogra^phe de 



(i) Bologne, i64i > 3 toL in-4". 
(a) Lyon, i643, in-4*. 

(3) Vienne , 1670 et 74^ 3 vol. iu-r. 

(4) Cologne , 1662, m-4* et 4 669, 3 Toi. iii-42. 

(5) Cologne , 1670, o, vol. in-4°. 
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Léopold I". Cependant ses ouvrages furent tra- 
duits , souvent réimprimes et fort recherchés ; 
ils le seraient encore , si le style en était plus 
correct et plus naturel. Malgré ces défauts, il 
doit être consulté comme un des historiens les 
plus utiles pour ceux qui veulent connaître 
rhistoive d'une partie de son siècle. 

Les insurrections et les guerres civiles qui 
éclatèrent dans la Pologne, furent décrites avec 
peu de succès par Alexandre Cilli et Albert Yi* 
mina : on ne fait pas plus de cas de François 
Bondy,qui donna l'histoire de r Angleterre. Mais 
nous retrouvons ici le célèbre traducteur de 
Tacite , Davanzati : il écrivit en même temps 
rhistôire du Schisme d'Angleterre (i). Sans 
doute elle pouvait être digne de la plume et du 
coloris de Tacite , que Diavanzati avait pris pour 
modèle. En effet, on y voit un roi très-chrétien, 
d'abord champion de TEglise catholique, et même 
apologiste des sept sacremens contre Luther (3) , 
devenir tout à coup le persécuteur des théolo- 
giens et des catholiques , Fauteur de la réforme 
anglicSne , le mari de six femmes , le bourreau 
de deux reines , et Tennemi de tout ce qui ne 
pensait pas comme lui. L'histoire du fanatisme 



(i) Scisma d'inf^hilterra, sino alla morte délia Reina Maria , 
Rome, 1600 ou i6oa, in-8°, et Florence i638, in-4'*. 

(a) De septem sacramentis contra Martinnm Lutherum, hère- 
siarchon^per illustrissimum prmcipem Henrieum VIH, 
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présente à rhistorien peu d'époques aussi riches 
et aussi variées en éténemens de ce genre : mais 
Davaneati s'était proposé un tout autre objet. 
Nicolas Sanders ( en latin Sanderus ) , anglais , 
persécuté par les réformés , et mort, dit-on^ de 
fisdm dans les forets de llrlande , outre ses di- 
vers ouvrages apologétiques , publia de ce schis- 
me une histoire en latin (i). Davanzati entreprit 
d'en laire un abrégé en italien , et se borna à le 
rédiger dans le style de Tacite ; mais à la con- 
cision près 9 il ne lui ressemble du reste en rien. 
Davanzati , lors m^ne qu'il est plus concis que 
Tacite, n'^t ^mais aussi profond que lui. Quant 
au jbnd de l'histoire, il ne Eût que «uivre la 
marche et l'esprit de Sanders , qui ne voyait que 
les intérêts de l'Eglise romaine et ceux du pape. 
Ainsi tous deux méconnurent cette maxime, qui 
seule pouvait rendre cette histoire intéressante, 
que vouloir commander à la conscience et à 
ropinion,est un pr<^el: aussi barbare qu'impra*» 
ticable. Les persécutions, les meurtres et les 
crimes qui signalèrent le schisme d'Angleterre , 
lurent TouVrage du £anatiisme , qui meftait les 
armes tantôt entre les mains des hérétiques, 
tantôt dans celles des papistes , pour s'égoi^er 
tour à tour , au détriment de la vraie religion 



(i)De origine et projgressu schismatis anglicani, libri très, 
L« troisième livre est d'Edouard CSiiston; Cologne, t585. 
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et de rhumanitë. On deyait au fanatisme de 
Henri YIII jusqu*à 72,000 victimes; la reine sa 
iiUe rimita^ pouf servir une cause toute diffé- 
rente ; et Tun et Tautre ne firent contre les 
catholiques et les luthériens que ce que les 
croisés et les inquisiteurs romains avaient déjà 
fait contre les musulmans et les chrétiens 
de toutes les sectes. Cest en étudiant le schisme 
d'Angleteri*e , sous ce point de vue » comme il 
fiiUait le faire, que l'historien aurait instruit et 
intéressé ses lecteurs; mais Davanzati, au style 
près , ne fut qu*un moine et un chroniqueur. 
Nous aurons bientôt lieu de nous rappela Tob- 
servation que nous faisons ici, au sujet de cet 
écrivain, en parlant d*uu ouvrage du même 
genre et d'un plus grand mérite. 

L'histoire de France se fit remarquer encore 
davantage et par le nombre et par le talent des 
Italiens qui s'attachèrent à la rédiger. Outre 
Leti , ^ri , Gualdo et d'autres , elle compte 
Alexandre Roncoveri , de Plaisance , auteur de 
V Histoire de Louis XIII j et Benjamin Priuli, 
historien des troubles qui suivirent la mort de 
ce prince; et le P. Etienne Cosmi, Somasque, 
Homère Tortora , et Alexandre Campiglia , qui 
tous donnèrent Thistoire des guerres civiles de 
la France , pendant le xvi* siècle (1). Mais This- 



(i) Tirabosdbi. 
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toire de Davila fit presque oublier toutes les 

autres. 

Cet écrivain eut tous les talens nécessaires, et 
se trouva dans les circonstances les plus favorar 
blés pour communiquer à son ouvrage le plus 
grand intérêt. Il appartenait à une noble &- 
mille, originaire d*Avila en Espagne. Ses ancê- 
tres avaient été connétables du royaume de Chy- 
pre, jusqu^à Tépoque où cette île fut occupée par 
les Turcs. Antoine Davîla, son père, après avoir 
en vain cherché la fortune en Espagne auprès de 
Philippe II, la trouva en Franôe auprès de Ca^ 
therine de Médicis, qui accueillait volontiers les 
Italiens dans sa cour. Ses enfans furent bientôt 
placés, et il imposa par reconnaissance à Tun 
d'eux le nom de celte reine, et celui de son fils 
Henri UT ; cet enfant fut Henri-Catherin Davila , 
né en 1576, à Sacco, petit village du Padouan , 
et qui rendit sa famille encore plus célèbre qu'elle 
ne Tétait. Il reçut en France l'éducation la plus 
soignée que Ton^pût recevoir alors. Une de ses 
soeurs avait été mariée avec Jean d'Hémery, ma- 
réchal de France, et seigneur de la terre de Vil-' 
lars. C'est là que le jeune Davila fit ses premières 
études : il vint les continuer à Paris , où il fut 
nommé page de la cour. Cette position» .qui d or- 
dinaire n'est pas favorable à Tesprit des jeunes 
gens, le mit à même de mieux exercer le talent 
d'observation qu'il avait reçu de la nature , en 
lui permettant dès lors de porter toute son at- 
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lenlion sur des objets qu'il n'aurait pas aussi bien 
jugés de plus loin. Ainsi la cour, qui n était 
pour ses compagnons qu'un moyen de dissipa- 
tion, fut pour *Davila un motif d'observations 
continueHes; c'est là, au milieu des grands évé- 
nemens qui eurent lieu à cette époque, et qu'on 
avai^préparés dès long-temps, que son génie his- 
torique se développa de plus en plus. 

Sous ce rapport^ Thistoire de Davila n'est que 
le résultat de sa première expérience et des sou- 
venirs de sa jeunesse. Il se trouva, en i588, pré- 
sent à l'ouverture des Etats de Blois, et si près 
du roi, qu'il entendit distinctement son discours. 
Dans Tannée suivante, il fiit spectateur de la 
mort de la reine et de l'assassinat du roi. A 
peine âgé de 18, il entra au service et put con- 
naître les premiers personnages qui figuraient 
dans l'armée, et qui jouèrent les premiers rôles 
sous le règne de Henri lY . Davila fut aussi brave 
dans les camps qu'il avait été sage à la cour, san« 
renoncer nulle part à son rôle d'observateur. Au 
siège de Honlleur il eut un cheval tué sous lui , 
et il fut blessé au siège d'Amiens. Il eut ajouté à 
ses Mémoires^ et probablement à ses lauiners , si 
la paix , faite en iSgS, ne l'eût obligé de suivre 
une autre carrière. Rappelé par son père, il se 
rendit à Padoue. Peu de temps après, il perdit 
son père, enlevé par une mort subite et violente. 
Davila chercha alors toute sa consolation dans 
l'étude, et ne s'occupa plus que de la rédaction 
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de son histoire. U youlut cbnnaitre et consulter 
les savons^ contemporains les plus distingués. En 
1616, il était à Parme et fréquentait l'académie 
des Innominati. C'est là que disputant , je ne sais 
sur quel sujet, ayec l'émule de Marini^ Thomas 
Stigliani, il fit voir que Fhomme de lettres ne lui 
avait point fait oublier rhonune de guerre. lise 
hattit en duel avec son adversaire, et après avoir 
reçu une blessure à la jambe, lui passa son ëpée 
au travers du corps. Contraint de quitter Parme, 
il s'attacha au service de la république de Venise, 
et lui offrit un corps de 3oo hommes d'infanterie. 
Elle rdccepta , et le chargea de plusieurs expé- 
ditions dans nie de Candie, enDalmatie, et dans 
la Terre-ferme. Au milieu de ses occupations mi- 
litaires et politiques , il ne perdit jamais de vue 
so^ histcâre qui était son objet favori. Il acquit 
taut de considération auprès de son gouverne- 
ment et des savans de son temps, que Ton statua 
que toutes les fois qu'il se trouverait au Sénat, 
il prendrait place à côté du doge, comme le Éli- 
saient ses ancêtres , connétables du royaume de 
Chypre. Enfin, il fit paraître son Histoire des 
Guerres cii^iles de France (i), c^t peu après en 
i63 j , il périt , victime du plus lâche assassinat 
U se rendait de Brescia à Créma dont il venait 



(i) Historia délie guerre cwili di Franciuy nella quale si con- 
tengone le operazioni di quatro re, Francesco 11^ Carlo IX y 
HenHco III, Henrico IV y cognominato il grande ; Venise i63o, 
in-4. 
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detre nommé gouverneur. Arrivé avec sa 
nombreuse famille au bourg de Saiat*Micbel, 
près de Vérone , il demande , au nom du gou- 
vernement, les voitures qu'on lui devait; celui à 
qui il s'adresse, bomme grossier et brutal, lui ré- 
pond par un coup d'arquebuse , qui le laisse 
mort sur la place. L'on fit feu de part et d'autre : 
lecbapelain de Davila mourut aussi ; le fils aine 
vengea la mort de son père. Plusieurs autres per- 
sonnes furent blessées ; et tous les satellites de 
l'assassin , arrêtés et punis de mort. Davila n'a- 
vait que 55 ans. 

Son ouvrage, qui avait paru, et dont on appré- 
ciait de plus en plus le mérite, fit sentir plus vi- 
vement la perte qu'on venait de fiiire'. Peut-être 
cet accident contribua -t-il aussi à la rapidité de 
son débit ; il semblait qu'on voulut se dédom- 
mager de la perte de l'auteur , par l'acquisition 
de son ouvrage. Il fallut en faire de suite une 
nouvelle édition, dont on vendit, dit-on, dans une 
année jusqu'à i5ooo exemplaires; phénomène 
extraordinaire, surtout en Italie, où chaque état 
pouvait librement le réimprimer. Néanmoins on 
ne cessa de le faire reparaître à Venise, à Lyon , 
à Paris, à Anvers. Il fut traduit eu français par 
JeanBeaudouin,etparrabbéMalletetGrosley(i); 
en espagnol par Basile- Varen , de Solo (2); en 



(i) Paris, 164^ , Q Tol. in-f*, 1757, 3 toI. hi-4. 
(i) MadriH, i65i et 1609, in-P*. 



Digitized by 



Google 



33o HISTOIRE LITTERAIRE 

Anglais, par Guillaume Aylesbury, par Charles 
Cotterel (i); et même en latin par Pierre-Fran- 
çois Cornazzano (2). De toutes les diverses éditions 
celle qu'on fit à Paris, à Fimprimerie royale en 
i644(3)»ftit regardée comme la meilleure jus- 
qu'en 1733, où parut celle de Venise (4), avec 
les Mémoires d'Apostolo Zenosur la famille et la 
vie de Tauteur, Ces éditions et ces traductions si 
soitvent reproduites, prouvent sans doute la célé- 
brité de cette histoire; mais c'est elle même qui 
nous fera juger de son mérite ; nous allons en 
rendre compte. 

Elle est divisée en quinze livres, et, commen- 
çant après la mort de Henri II, elle suit le cours 
des guerres civiles pendant les règnes de Fran- 
çois II , de Charles IX et d'Henri III, jusqu'à la 
paix entre Henri IV et les catholiques, annoncée 
le 7 juin iSgS. L'auteur cherche la cause prin- 
cipale de ces guerres , dans la constitution pri- 
mitive de la monarchie française, et dans la loi 
salique qui, garantissant les droits de succession 
aux princes du sang, jeta et nourrit entre eux 
les germes de la jalousie et de la discorde. Ces 
premiers élémens de guerre civile se dévelop- 
pèrent de plus en plus , depuis iSSg , dès que 



(i) Londres, 1647 ®* ^^^ y in-P. 
(a). Rome 1745, 3 vol. in-4". 
(3j Iii-f«. 
(4) En 2 Tol. in-f». 
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François II abandonna les rênes du gouverne* 
ment à sa mère Catherine de Médicis . Cette pré- 
féreqjce fit éclater le ressentiment des princes de 
Bourbon : le roi de Navarre se retire de la cour; 
le prince de Condé se met à la tête dès huguenots; 
et alors commence cette longue suite de calamités 
publiques, qui fit de la France un théâtre d'as- 
sassinats, de trahisons, de massacres. Durant 
cette époque funeste, Catherine de Médicis , ne 
sachant pi mettre d'accord les intérêts des deus^ 
partis opposés , ni se décider à prêter son appui 
soit à Fun soit à l'autre, en fait alternativement 
rinstrument de sa politique , et les trompant Tuu 
par l'autre, aggrave et prolonge les malheurs de 
la France. Forcée dans sa position, de dissimuler, 
et profondément habile dans cet art, elle joue , 
suivant les circonstances , tous les rôles qui lui 
paraissent utiles. Elle n'adopte aucun plan suivie 
elle change de politique et de religion au gré des 
intérêts du moment. Si la religion semble le mo- 
bile qui fait agir les deux partis, ce n'est que 
pour consacrer tou^ les coups d'état, bu, pour 
mieuj^L dire , les crimes et les trahisons auxquels 
ils se livrent tour à tour. On voit les Français 
eux-mêmes appeler l'étranger pour dévaster leur 
pays, et des Allemands, des Anglais, des Espa- 
gnols et des Italiens inonder la France de sang , 
sous prétexte de secourir les calvinistes ou les 
catholiques. Le procès du prince de Condé ^ la 
mort du roi de Navarre, l'assassinat du duc de 
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Guise, et d'autres événemens du même genre, 
annoacent tour à tour le triomphé de Tuné ou de 
l'autre faction. Si parfois on suspend les hosti- 
lités, les trêves et la paix ne sont que de nouveaux 
moyens de se trahir ou de se venger. C'est à Tom- 
bre de la paix, que Paris est assiégé et menacé 
par les huguenots; 0t c'est après la mort du con- 
nétable, à la journée de Saint-Denis, et du prince 
de Condé à celle de Jarnac, qu^on célèbre les 
noces du prince de Navarre et de Marguerite^ 
sœur du roi; et ces noces, qui doivent consacrer 
la réconciliation des deux partis , sont annon- 
cées par Tempoisonnement de la reine de Na- 
varre; par un coup d'arquebuse tiré contre la- 
mirai de Coligny, et suivies de la Saint-Barthe- 
lemy, journée affreuse qui coûta à la France 
4o,aoo français, tous aveuglés par le fanatisme 
et par l'ambition de leurs che&. 

Le règne de Henri III n'est pas moins funeste 
que les deux précédens. Ce roi ne désire que la 
paix; et la guerre continue tou^urs sous la di- 
rection de sa mère. On forme cette Zigr^e fa- 
tale que Tesprit du temps nomma catholique, à 
laquelle prirent part Philippe II et probablement 
aussi le pape; et pendant laqiielle des citoyens el 
des étrangers , provoqués par les anathémes de 
Sixte-Quint, déchirèrent de nouveau la France , 
et l'arrosèrent de sang. C'est alors que le roi, as- 
siégé dans son palais, et contraint de prendre la 
fuite, fait la paix avec le duc de Guise qui visait 
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ù s'emparer du pouvoir, et le &it aussitôt assas- 
siner, ainsi que le cardinal son frère. Au milieu 
de ces horreurs, CatherinedeMédicis meurt enfin, 
maislaguerre continue avec plus d'acharnement. 
Le pape veut venger la mort d'un cardinal ; et le 
roi est assassiné à son tour par Jacques Clément. 
En mourant il désigne pour son successeur le roi 
de !Navarre, qui lui promet de se &ire catholique. 
Grégoire XIY ne laisse pas pour cela de &ire 
usage de ses armes temporelles et spirituelles. De 
nouveaux orages menacent le nouveau roi; il les 
dissipe tous; il abjure et demande l'absolution au 
pape. Malgré sa conversion, il est blessé par un 
jeune homme dont Taveu et Texécution furent 
suivis de l'expulsion des jésuites. Enfin le pape 
ddnne solennellement la bénédiction au roi , qui 
n'en fut pas moins assassiné au sein de la paix. 

L'aperçu que nous venons de donner de l'his- 
toire de Dàvila , suffirait pour £iire sentir toute 
son importance. Mais, ce qui doit surtout la faire 
apprécier, ce sont les moyens et les soins qu'il 
esnploya pour en préparer les matériaux, et en 
3mûrir Texécution. Nous l'avons vu ne s'occu- 
paiitt, dès sa première jeunesse, soit à la cour, 
soit dans les camps, que de ce qui pouvait être 
utile ou nécessaire à son projet. Il continua tou- 
jours ses recherches pour s'assurer encore plus 
de la vérité des faits. Voulant connaître les per- 
sonnages, leur caractère, leurs desseins, il visita 
les lieux où^vaient été exécutées les grandes ope- 
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rations militaires ou politiques dont il n avait 
pas été témoin (i). Il consigna dans ses mémoires 
tout ce qu il venait de voir ou d'apprendre. Mais 
tout en lui accordant ces moyens d'instruction, 
examinons s'il possédait toutes les qualités requi- 
ses, pour en faire un irréprochable emploi. 

Ayant été une des créatures de Catherine de 
Médicis et de Henri III , qui le comblèrent de 
bienfaits, lui et sa famille, et pour lesquels il 
professa toujours la plus vive reconnaissance ; il 
semble douteux qu'il ait pu écrire l'histoire de 
ses protecteurs sans encourir le reproche d'avoir 
plus ou moins altéré la vérité. Il faut cependant 
remarquer que lorsque, de retour en Italie, Da- 
vila entreprit la rédaction de son histoire, ses 
protecteurs n'existaient déjà plus ; qu'un nouvel 
ordre de choses avait commencé en France , et 
qu'il n'avait ni fortune, ni titres, ni pensions. 
Si toutefois il garda toujours le nom et le souve- 
nir de ses anciens bienfaiteurs, s'il chercha même 
quelquefois à les ménager, il respecta encore plus 
les intérêts de la vérité; il sut au moins les con- 
cilier avec les devoirs de la reconnaissance, et ne 
paraître ni partial, ni ingrat. Ainsi, lors même 
qu'il attribue à la force des circonstances les 
crimes politiques qui souillèrent les règnes dont 
il fait l'histoire, il ne supprime rien de tout c» 



(0 Voyez ie commencement du premier livre de son Histoire. 
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qui doit les rendre à jamais exécrables. Tout 
eu relevant les qualités de Catherine de Médicis 
qui certes n'en manquait pas, il n'hésite point 
cependant à remarquer qu elle était d'une insi- 
gne mauvaise foi, défaut dominant de son siècle, 
qu^elle se jouait avec mépris du sang et de la 
vie des hommes ; que tous les moyens , même les 
plus odieux, lui semblaient légitimes, si elle les 
croyait utiles à ses desseins (i). Nous ajouterons 
que si l'historien sacrifie quelques traits d'une 
juste indignation aux égards qu'il devait à cette 
reine, il expose tous les faits qui peuvent nous 
la montrer ce qu'elle était en effet, dissimulée, 
sanguinaire et perfide. Qu'on lise le cinquième 
livre de son histoire, où il présente à ses lecteurs, 
sans réserve et sans déclamation, toutes les hor- 
reurs de la Saint-Barthélémy . 

Davila eut encore à combattre une autre dif- 
ficulté, non moins grave : il écrivait en Italie, et 
au milieu des catholiques, qui ne lui auraient 
pas pardonné sa fi^anchise. Mais tout en conve- 
nant que cette circonstance semblait lui inter- 
dire un certain genre de vérités, il est bon de 
remarquer que cet écrivain sut tirer parti de 
l'avantage que lui offrait le séjour qu'il s^était 
choisi. Il vivait dans l'état de Venise, pendant 
que l'école de Sarpi était encore florissante , et 

(i) Voyei la fin du neuvième livre de son Histoire' 
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que les Jésuites n avaient fos e«icore envahi la 
république. Il était Tami des plus grands hommes 
de cette époque, et spécialeinent du sénateur 
Dominique Molino, à qui il dédia son histoire;, 
sans en rien supprimer de ce qui pouvait dé- 
plaire, soit aux jésuites, soit aux catholiques. 
Les premiers sont chassés de tout le royaume de 
France, et l'historien ne manque pas d'indiquer 
les vraies motifs de leur expulsion, tel que Taveu 
de Tassassin Chatel, la doctrine et les écriés des 
Jésuites, qu'il désigne comme ennemis de la cou- 
ronne et de la tranquilité publique^ et comme 
séducteurs ^e la jeunesse (i). A l'égard des ca- 
tholiques, nous nous contenterons de dire qu'on 
l'a ti'ouvé moins partial envers eux^ que ne Test 
de Thou envers les huguenots. Aussi Joseph de 
Tovar, chroniqueur d'Espagne, et Jean Baudoin 
qui traduisit eu français l'histoire de Davila, as- 
surent que tout ce que raconte cet historien est 
parfaitement d'accord avec les mémoires secrets 
des ministres d'Espagne et de Yenise, et avec les 
négociations du cardinal Hippolyte d'Esté (a). 
Un témoignage encore plus honorable de la véra- 
cité de Davila , est celui du duc d'Epemon , uh 
des courtisant les plus intimes de Henri III , et 
l'homme d'état le mieux informé dies afi&ires de 



( I ) Livre XIV , t . V , page ^16. 

(2) Voyez les Memorie istoriche délia famiglia è délia vitadi 
?. C. Davila, à la fin de son Histoire, 
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son temps. Ayant entendu 1^ lecture de, son his- 
toire de Da^il^; il avoua que tout éjajit fort 
«xact, hors seulement ce que Thisto^rien ayaijt 
ayancë de la lâcheté du duc de Joyeuse (i); mais 
quel que soit le motif qui ait porté le duc d'Eper- 
non à défendre, dans cette occasion, ce courti- 
san qu^il ay^t toujours I^^ï et décrédité, il n'est 
pas nioîujs vrai que de Thou , d' Aubig^é , le 
P. Daniel et Mézerai sont tous d^accord ayec p9r^ 
yila. Mais ce qui dépose le plus eu sa ^faveur > 
c!Qst Iç jugement que fiftyle^ tout sceptique e^t ré*** 
£>rmé qu^il était^ en a pprté dans ses écrits*. Ce 
critique , aprèa avoir relevé quelques inexacti*« 
^udes.dans des détails de peu d'^térèt, surtout 
au suJQt ^e la reine de Navatre (2), n hésite pas 
à dij:^ q^e ce^ légères inexactitudes, inévitables 
4^i|s toute histoire, n'empêchejCtt pas que ce fa- 
meiiix écrî^yain ne soit trèsrdigne de foi (3), 

On a feit à Dayila un f utre reproche, souvent 
aft^pes^é à Tacite et à tous les historiens qui Tout 
imité: c*est d'avoir quelq\iefç|is Jtrop cherché la 
vérité, ou plutôt un certain genre de vérité qui 



(1) Girard, Histoire de la. vie du duc d'JÉpernon^ etc., Paris,' 
iy3o, iii-4*» P*ge54 et suivantes. 

(2) Voyez ce qu'il dit du légat Morosini , Dictionnaire hist, et 
crit.t t. ni, art. Guise, Henri de Lorraine, n. (b); du ministre e^ti 
Rosier y t. IVv n. (a) ; et de Marguerite^ Reine de Navarre, t. V, 
art. Usson^ n. (d). 

(3) N. s. art. Usson. 

XI. 32 
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échappe aux historiens vulgaires. Dans la re- 
cherchedes faits, etsurtoutdansTexamen deleurs 
causes, il y a sans doute des bornes qu^il ne 
faudrait pas outre-passer. Peut-être qu'habitue 
à voir partout cet esprit de dissimulation qui do- 
minait alors la cour de Catherine de ]Vlëdicis et 
des princes, ses fils, Davila sentit-il la néce^ité 
d'apprendre un art qu'il abhorrait, et dé sur- 
prendre dans la physionomie et le maititien de 
ces personnagels et de leut*s courtisans, leurs 
sentimens et leurs desseins les plus secrets. Fé- 
nelon , non-seulement regardait ce moyen comme 
tout-à-fait inefficace : il disait même à cet égard 
que rhistoriten ^i avance des choses qu'il ne peut 
pas savoir, nous fait douter même de celles qu il 
sait i). Mais Fénélon n'apprit jamais le langage 
des courtisans, et par conséquent il n'aurait pas 
réussi à peindre la cour de son temps, comme Da- 

. vila a peint celle de Charles IX , de Henri III et 
de Catherine leur mère. Si Davila s'est quelque- 
fois trompé, il a souvent pénétré les intentions les 

, plus secrètes, et les causes les plus éloignées des 
événemens. 

On a trouvé , au surplus , cette histoire aussi 

supérieure, pour la forme, à celle de Guicciar- 

dini, que celle-ci Test, pour le style, à celle de 

Davila (2). 



(i) Réflexions sur la grammaire /etc,, page 187. 

(2) Voyez Z<éDOy dans les Mémoires historiques cités ci-devaiit. 
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La marche de ce dernier , dans sa narration » 
est noble, et toujours animée d'un intérêt qui 
augmente jusqu'à la fin. Il ne se traîne pas, 
comme Guicciardini et la plupart de ses imita- 
teurs, dans des descriptions et des détails de nulle 
importance. Il cherche, il choisit les faits et les 
circonstances les plus dignes d'attention, ou* les 
plus nécessaires, pour expliquer les événemensqui 
vont se développer. Il les peint tous avec les cou- 
leurs qui leur sont propres : il en. jésuite un' style 
rempli d'idées , habilement fondues 4ans le 
tifisXK gétiéraL de la narration. Malgré cesqua-^ 
lités essentielles , on ne lui trouve pas cette 
élégance qui faisait le mérite des historiens 
florentins du xvi"* siècle. Il lui échappe même de 
temps en temps quelques incorrections dans la 
diction. Nous pensons cependant que. tout 'hist(>- 
rien qui aurait les défauts et les qualités de' Ddl- 
vila, serait préférable à celui qui n'aurait ni .les 
uns, ni les autres.' ^ 

Tandis quèDavila semblait s'être placé au pre- 
iliier rang parmi les historiens de ce siècle, deux 
autres écrivains^ rivalisant entre eux, s'éffoif- 
çaient de l'en faire descendre : c étaient, Qnj 
E)entivogliô,.etceP. Strada,qui a déjà figuré pdr* 
mi les rhéteurs. Us traitèrent, tous les deux à la 
fois, Iç même sujet; et publièrent, dans la même 
année, rhistpix'e des guerres civiles de Flandre , 
deux ans après la publication de celle de DàVlla , 
avec laquelle elle a beaucoup de rapports. D'au- 
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très Italiens, tels qute Pompée Gîustmiani, Ga- 
briel Nicotetti et Pierre François Piëvi , essaye- 
reot, 'dans le même siècle, de rédiger la mâtae 
hiàmre ; mais la médiocrité de ces auteurs, et h 
$upà:iorité iibKX>ntestable de Bentivc^lio et de 
Sttada , nous foréent de ne nous occupar que de 
ces-deux derniers, 

, Bentivc^o, issu dune des ÊmnUes les plus 
nobles de Bologne et dltalie, naquit à Ferrare, 
en 1579. U n avait pas encore terminé ses élu* 
des, qu'il «donna une preuve de son adresse et de 
son esprit, et sut fixer la fortuae, an motteat 
où elle iparatssart le plus contraire à sa famille. 
Lie cardinal Aldobrandinî, neveu deOément Vlll 
et général delà Sainle-Eglise romaine, élaitimn 
Il l^errapepour dép€HrîUer'de son, héritage C^r 
d'Esté^ regaid[é ipar le pape comme filsHlégitiioe 
du ^«te Alphonse, «et paor conséquient oomnnc m- 
d\pm d'béritor de son père. Le morqnfôHippo- 
lyte Bentivoglio, frère aîné de Gui, ^avait^défenéa 
Ja causé et son prince , âont û était génëraii , et 
5[;?en fut assez pour hid atliiret*, comme k G$sar 
d^iiite, la^cdèi^ d'Aklobi^andtm^etdu pape. (rUt 
bicùi J6unè4e£ieore,inKats plus adroit que son îtèrej 
s^'Hxmyatit À Padoue^ seirendit aussitôt it ¥*«*- 
yhtej auprès du cardinal, et^sUt négocier avec un 
tel succès, «(lue son frère (embrassa les intérêts de 
la^oi^^ i^oplaioè, et quelecardiualtprit sa. fismiîlle 
sQti^sa pk?oteetion. due pape ie nomma en même 
tiemps soncamerîer secret, et lui permit d*ache- 
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ver ses études à Padoue, de se rendre ensuite à 
Rome poair s'y perfectionner. Bèntivoglio avait 
appris les bellefr-lettres sous Antoine Itiecobini, 
et la géométrie sous Galilée; il étudia la juris- 
prudence sous Charles Salice; prit le bonnet de 
docteur, et se fil bientôt distinguer parmi les la- 
lens qui brillaient à la cour de Rome. Paul V le 
nomma bientôt son référendairoi archeyéque de 
Rhodes, et nonce apostolique, d'abord en Flaiv^ 
dre^ et ensuite en France. Cette double mission, 
remplie dans les temps les plus difficile avec 
beaucoup de succès^ lui mérita le chapeau de 
cardinal, et le titre de protecteur de la France à 
Rome. Il devint,. en cette qualité, le confident le 
plus intime d*Urbain VIU. Après la mort de ce 
pape, il était, dit-on, désigné pom* son succes- 
seur; mais à peine entré au condkve, en |644f 
il fut supris par la mort^ 

On ne saurait apprécier en Lui Thomm^ de let- 
tres sans le reconnaître, en même temps pour 
Fun des ministres les plus adroits d^ la cour de 
Renne. Il s'était lié d'iamitié avec les cardinaux 
Baronio^ Antoniano et Bellarmino; il professa les 
mêmes maximes, et coiosacra ses taJens et ses con- 
naissances aux intérêts de TEglise romaine ; mais 
il eut , ce dont manquaient ces trois cardinaux , 
cette douceur et cette élégance de manières, cette 
souplesse de caractère qui sait composer avec 
les circonstances difficiles, et s'interposer en-' 
tre les partis les plus opposés. Souvent il ob- 
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tenait ce qu'il désirait, par un air de simplicité 
qui, malgré la finés&e et la vivacité de ses regards, 
attirait la confiance de ceux niémes qui devaient 
le plus se tenir en garde contre lui. Tout en tra- 
vaillant dans les intérêts de sa cour, il semblait 
ne is'occuper que de ceux d'aùtrui : on Feût pris 
quelquefois pour tout autre qu un courtisan, et 
surtout'.pour un théologien. Bentivoglio nous a 
laissé lui-même un portrait fidèle de son caractère, 
dans les Mémoires qu'il rédigea vers la fin de sa 
vie, et qu'on imprima quatre anis après sa mort(i). 
Quoique cardinal et au moment de se voir pape, 
il ne craint pas d'avancer que Tintérét spirituel 
de Téglise de Jésus-Christ est toujours préférable 
aux intérêts de la cour de Rome (2) ; ce n'est ce- 
pendant que de ces derniers qu'il s'occupe spé- 
cialement. S'il reproche parfois- des vices aux ec- 
clésiastiques , il le fait parce qu'il craint qu'ils 
ne ternissent l'éclat de leur dignité; comme s'il 
fallait, selon lui , tenir moins à être vertueux , 
qii'à le paraître ! Ainsi il réprouve la conduite de 
quelques cardinaux, ses collègues; il ose dire, en 
parlant du cardinal Montalto , que souvent on 
cherche la véracité à Rome, et qu'on l'y ti'ouve 
très-i'arement (3). Il se souvient de Galilée^ son 



(i) Memorie, ovvero Diario del cardinal Bentivoglio^ Amster- 
dam, 1648, m-8^ 

{i)Memorie^ édition de Milan. 1807, lib. I, c. V, p. 67 et q. Vt 
p.89.' 

(3 Ibid. eh. VI; page 92. 
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ancien précepteur, et, tout en avouant quVnqua- 
lité d'inquisiteur général, il avait tâché de le fa- 
voriser dans son procès autant que possible , il 
ne laisse pas de condamner sa doctrine et son im- 
prudence (1). Mais ce qui caractérise surtout sou- 
esprit, c'est sa remarqué au sujet du cardinal An- 
toine-Marie Salviati : ce cardinal était nonce en 
France lors de la Saint«Barthélemi , à laquelle 
il prit part comme confident de Catherine de 
Médicis. Le cardinal Bentivogio , se rappelant 
cette nuit exécrable , semble se plaindre de ce 
qu'elle ne suffit pas pour arrêter autant qu'il le 
fallait Taudace et la iureur des huguenots (2) : 
comme s'il eût été nécessaire de détruire ce qui 
en restait, pour le triomphe de Téglise catho- 
lique ! 

On appi*end dans ces Mémoires, à connaîtra 
non-seulement la manière de penser de l'auteur, 
;mais aussi les études graves et suivies qu'il fit 
pour se disposer à écrire son histoire. Il avait pris 
du goût pour ce genre de connaissances pendant 
qu'il étudiait à Padouc; c'est dans la lecture de§ 
historiens classiques qu^il trouvait ses délices et 
sa principale instruction; et c'est vers ce but que 
dpuis lore il dirigea ses autres études (3). Cette 



(i)lbid., ch. IX, page î5i. 
(■2) Ibid., ch. VI, page 74. 
(3;Ibid., ch. I, page 1. 
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pasaîon ne Fabaildoùna jamais au milieu de la 
cdtir dé Ronie et des distractions de sa carrière 
diplomatique. Il s'exerça daii^ là géograpHô et 
dads là lercttirë dé Tàcité, sbus là direction de 
Trajan Boccalîtii; îl reçut des leçons de deux his- 
toriens, le cardinal Bavônio, etsurtout le P. Maf- 
feî, dëjà célèbre par sdn histoire latine des lùAts , 
et qui logeait Cotume lui au Vatican* Il rappelle 
ses entretiens arec cevieillard respectable, à qui 
il lisait èourent ses compositions, et dont il reoe-> 
iaît en retour des conseils et des atertissèmens. 
Fort instruit Ans son art, et cherchant roccasiom 
dé Texerceri dès qu'il fiit en Flandre, et qu*ilse 
Tit en état de connaître cette révolution qtii £d- 
sait encore Fétonnement de l'Europe i il conçût 
le dessein d^en rédiger Thistoire. Il demeura neuf 
ans en Flandre et cinq ans en Finance j en qualité 
de noidcè, et eut tout le tenips et tous lès inoycns 
nécessaires pour se mettre éiï fait des événeméns 
les plus iinportans. Il visita le& villes et les éh- 
drbits illustrés par quelques £aits d'armes on 
d^àutres événeméns^ remarquables. (cEnpàrcou- 
» rant ces lieux historiques, écrivait-il en fré- 
)) inîssant d'horreur, j'ai peut-être souvent foulé 
» aux pieds les os d'Alexandre, mon frère, et de 
» Cornélius , mon neveu , sur cette terre ensan- 
» glantée qui servit de théâtre à la mémorable 
» journéedeNewport(i). » Enfin il voulut con- 

(i) Voyez les Letiere, 
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naître Tëâprit dès deux nations etles^x^sorls les 
plus efficaces de leurs gouTernemétis, et il àotttist 
eti ce genre une preuve de ses conliai^sances 
dans les relations de ses deux nonciàtutes (i). 

Celle de 6à nôuciatut-e en Flandre est divisée 
en trois livrés, ^ans le premier, il décrit la si- 
tuation géographique de chaque province de 
cet état, leurs Ressources et les ûioeurs de leurs 
babitàns ; leur gouvernenieiit général et partî- 
ciiliei*, Tétat de leurs forces terrestres et mari- 
times, leurs ):eveniis, leurs dépenses, euf. La 
deuxième retrace rapidement la guet^re qui à cette 
époque eut lieu en Flandre ; son origine , se^ 
progrès^ et le résultat de sa révolution. Il y trace 
avec A^séi de talent les portraits du prince d'O- 
rangé, de Marguerite dé Parme, du duc d' Albe, 
du duc de Parme , du marquis Spinosa et d'au- 
tres pèrsonnajgës, acieUrs principaux dans cette 
guerre qui , pendant quarante ans , étoilnia 
rËurôpe par sesaccidénset par ses conséquences. 
Le poHràit du comté Maurice, dans le troisième 
livre, est encore mieux tracé. L'auteur relève ses 
qualités, surtout sa prévoyance et sa circonspec- 
tion , que Henri IV taxait de timidité (2). U în- 



(i) Relazioni del cardinal BentivogliOy in tempo dclle sue nufi" 
ziature di Fiandra e diFrancia^ etc. Anvers, 1629, in-4**. On les 
a traduites en français', Paris, 1643 > in-4^,* et en anglais, Londres^ 
i65îi, in-f*. 

(2) Rêlazion^ délie Pros^incie Unité di Fiandra; page 93. 
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dique les rapports que la nouvelle république, 
dan3 Tétat actuel des choses, entretenait ayec les 
autres puissances de TEurope. Il examine enfin 
si cette république pouvait durer long- temps;, 
problème qui n^était pas de simple curiosité pour 
un théologien romain ; et malgré les préjugés de 
son école, il ne manque pas de remarquer qu'au- 
cune passion n'exerça un plus grand empire sm- 
les hommes, que l'amour de la Jiberté j et que 
cette passion a dominé les peuples du Nord, et sur- 
tout les peuples anciens et modernes de la Hol- 
lande, plus que tous les autres. Il compare même 
le prince d'Orange à ce Claudius Civilis, ancien 
chef des Bataves^ qui entreprit contre les Ro- 
mains ce que le prince d'Orange venait d'exé- 
cuter contre les Espagnols. D'après ces faits et 
ces observations, il croya^it très-difficile de déra- 
ciner du cœur des Flamands cet amour invétéré 
de la liberté qui leur était si naturel. D'ailleurs 
la nouvelle forme de gouvernement qu'ils s'é- 
taient donnée, n'offrait , selon lui, rien qui pût 
nourrir les espérances de leurs ennemis, et l'as- 
pect des choses, tant dans l'intérieur qu'à l'exté- 
rieur, lui en faisait pressentir J|a durée. Néan- 
moins, malgré ses calculs et ses pressentimens, il 
ne désespérait pas de voir ces nouveaux républi- 
cains, comfme tous les peuples jadis libres, retom- 
ber insensiblement dans laservitude.Touslesrôis, 
dit-il, ne furent que des chefs de république , et 
non des maîtres absolus de royaumes. Ils ne Ju- 
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retit ce privilège qu^à une longue patience et à 
beaucoup d'adresse. Au milieu de ces considéra- 
tions peu communes , Bentivoglio cherchait à se 
consoler, lui etsespartisans^ en réfléchissant que 
les peuples, quoique naturellement libres et in- 
dépendans , se disposent et s^accoutument pieu à 
peu aune obéissance complète, comme les plantes 
et rhomme lui-même s'habituent à végéter et à 
vivre sur un sol et sous un climat qui ne sont pas 
les leurs. U pensait même que cette habitude de- 
venait si forte, qu'il était presque impossible que 
la tendance à la liberté put réveiller les peuples 
Je la France et de l'Espagne, et leur faire dési- 
rer les formes primitives de leurs gouvememens, 
dont ils avaient perdu le souvenir (ï). Enfin , il 
propose des moyens propres à rappeler les Fla- 
mands à Tétat monarchique. U espère beaucoup 
des élémens de discorde qui divisaient leurs pro- 
vinces, et néanmoins il recommande qu'on res- 
pecte et ménage toujours l'indépendance et les 
institutions du pays. Cette relation est suivie de 
plusieurs autres non moins remarquables par les 
observations et les renseignemens que présente 
Fauteur sur cette époque si riche en événemens; 
Il rend compte du caractère et des mowirs de Tar- 
chîduc Albert et d'Isabelle, sa femme; de l'état 
de leurs provinces, de leur cour et de leurs mi- 



(i) Ibid./ch. VII, page i i8et suhantes. 
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nislres; de leurs relations extérieures, et surtout 
de& états limitrophes tels que rAugleterre, TE- 
cosse et l'Irlande. Si Ton ne retrouve pas dam 
les Relations de fientivogUo Tesprit que Machia- 
velli «yait mis dans les siennes, on ne peut con- 
taster à Tauteur ce degré de pénétration et de 
sagacité qui le rendit Tun des ministres diploma- 
tiques les plus habiles de soii époque, et qui le 
fait encore distinguer de nos jours. Mais la plus 
grande preuye qu il nous air laissée de son mé* 
rite, comme écrivain politique, est son histoii'e 
de la guerre de Flandre (i), qu^on a souvent ré- 
iu^rimée et traduite en ûançab, en espagnol et 
eat anglais. 

Cet!» histoire est divisée en ti^ois parties qui 
comprennent vingtrquatre livres , et embrassent 
une pénode de quarante^huit eus, depuis i559, 
jusqu en 1607. La révolution de Flandre, aussi 
étonnante que les guerres civiles de France, pia* 
les causes qui ramenèrent et les circonstances 
qui raccompagnèrent, le fût encoi^ plus parlas 
efifets inattendus qu'elle produisit eu Europe. 
Elle était jostifiée par Toppression civile et reli- 
gieuse qui la fit ticlater : elle commande encore 



(i) Ddla gu&Ta di Fiandta. Elle fut imprimée à pluoeurs 
reprises à Cologne ou plutôt à Rome, en i63a, i633, i636 et 1639. 
in-4* On a fait de cette' histoire deux traductions en français. On 
reproche k l'auteur de la seconde d'ayoir parfois altéré le texte 
par excès de nationalité. ^ 
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l'îiU^rét et Fadmiratian, par les personnages qm 
la dirigèreni, et par le changement politique 
qui en résulta en &Yeur des Flamands. C*est aloi*s 
que Ton vil, d*un côté, Thypocrisie de la oour 
de Madrid épuiser tous les nur^ens de la perfi- 
die; Torgueil et la férocité d'un duc d'Albe, qui 
mérita du pape Testoc et le chapeau bénits, pour 
avoir livré au bourreau dixrbuit mille Tiotimeft; 
ia bravoure ^l^un Alexandre Faraèse et de tant 
d'autre^ héros qui serraient la «ause de là eainte 
inquisition; et de Tautro côté, d'autres person- 
nages, non moins intrépides, mais pfais estima- 
Ues, et surtout le prince d'Orange, affrontant 
tous les dangers et la mort même, pour soutenir 
leur liberté de conscience et pour revendiquer 
lecn^'droits. Du milieu de cette kitte longue et 
sauvante, sort et s*élève une république qui , à 
Texemple de la république ifaelvétique, montre à 
l%urope étonnée ce que peut un peuple qui sent 
le prix et le besoin de la liberté. 

• ' • *" 

Tdi eatleisujet brilbnt de rbiatoivedont nous 

n^idons compte. Le tplau, la marche etjes for- 
mes qu'a suivis rbîstorien prouvent sans doute 
combien il connaissait Tart qu'il avsût si long- 
temps étudié, lia, sans contredit, des qualités 
qui le placent au rang des historiens les plus es- 
timés ; il ne faut cependant pas croire, avec 
Tabbé Legendre , que Bentîvoglio surpasse tous 
les historiens modernes^ et égale les historiens 
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^anciens les plus distingués <(i)., Ce qui le fit le 
plus remarquer, parmi ses conteiïiporains, ce 
furent Télégance et la correction de son style, 
qu'il aflfecte même trop -quelquefois de polir et 
d'épurer. Il recherche rharmonie avec tant de 
soin , que souvent il emplcâe de ces mots qu on 
appelle de remplissage, et qui, n'exprimant pres- 
que rien , tie servent qu'à relever ou arrondir 
une période (2). On lui reproche aussi quelques 
arguties et des antithèses qu'il aurait , du éviter. 
A cette aSectattion près, il manie sa langue avec 
une grande habileté ; et on le désigne, sous ce 
rapport, comme Tun des meilleurs écrivains; de 
Tépoque. 

Quant au fond de son histoire, il expose tous 
Içs évenemens de cette révolution et leurs cir- 
constances les plus remarquables, mais toujours 
de manière à ne nuire ni aux princ^pes^ ni aux 
intérêts^ de la cour de Rome. Il est véridique au- 
tant que peut Tétre un historien à qui il. n est 
pas permis de professer les maximes des peuples 
dont il écrit Thistoire. Il avoue, toutefois que la 
religion servait de prétexte et de moyens aux in- 
térêts privés de tous les partis, soit catholiques, 
soit réformés (3). Mais au milieu des vérités qui 



(i) Voyez Histoire de France, 

{1) Pallavicino; Traiiafo dello stile, ch. V , n. 9. 

(3) Ibid.j ï, page 21. 
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lui échappent de temps en temps, il ne cesse ja- 
mais d^exaUer le zèle et les pieuses intentions de 
Philippe II, qui préférait, dit-iU être dépouillé 
de tousses royaumes, plutôt que de les posséder 
infectés d'hérésie (i). Il justifie partout les moyens 
de rigueur employés contre les hérétiques et les 
républicains; et, tout en décriyant les faits, il les 
juge comme il jugeait la doctrine de Galilée, c'est- 
à-dire en inquisiteur romain. Il n*est donc pas 
étonnant qu^il ait trouvé nombre d^'adversaires 
parmi les protestans, qui, dominés par un esprit 
contraire , gardèrent de même peu de mesure 
dans leurs critiques. Mais en des temps plus {li- 
sibles, on a mieux apprécié son juste mérite, et, 
sans adopter sa façon de penser, on a reconnu 
son exactitude et sa précis^ion dans le récit des 
faits. Leclerc lui-même ne dédaigna pas de pro- 
fiter de rhîstoire de Bentivogliô pour rédiger la 
sienne (2). La seule chose qu'on lui reproche, 
d'apràs*robservation de Gravina, c'est de man- 
quer de profondeur, et de ne pas assez pénétrer 
dans les conseils secrets; ce qu'on attribue ce- 
l^ndant plutôt à la réserve qu'à Fignorance (3). 
Quoique Ton ait souvent exagéré les qualités 
et lesdéfauts de cette histoire, elle est, à plusieurs 



(i) Ibid. pageSi. 

(a) Bibliothèque ancienne et moderne^ t. XVIII, page 358. 

(3) Regolamenlo degli studidi nohile donna^'^^ XV^IH. 
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égards, de beaucoup $;Upérie|^re à celle da 

P. Strada. 

L'histoire de Strada conipreiidyiDgt livres^.iti- 
y ifiés en deux décade$^ dont la presdère parujt m 
16.339 tr^te aw après qu'oui Feut annoncée;. et 
la seconde quinze ans ap^ès 1^ première (i). Vm- 
teur commence jsa narration à Tabdicâttioa de 
X!harles^uint^ jet la conduit jusqi;i*à la redditicm 
4eIUânsWg9 en i5^. Ild^ute.parjayouerqae, 
p)u3 pccupé, d^na le clc^tre» des ancien Vmf^i 
qae des intérêt^ de son siè^olle, il n a pas yo^u 
dérc^r au public les rei^s^igaewens qu'^.ayait 
puisiés dans 4es mémoires et des dôcamens au- 
thentiq[uesque sapositiou oulehai^ard lui[ ayaient 
ip^ésentés. Il dit xnéme {et cet ^yeu dpit étomiet 
.dans un jésuite) qu'on n.osait pAus psgrler le 
Jangage de la yéi:ité, dans un temp^, oii Jles.écri- 
yains, ne cherchant qu'à plaîjtiç aiix grapds, 
semblaient ne t£pdre consister la yer (u qufi dans la 
complaisance et.daus la fiattex^ie* fi assure jq«e, 
quant à lui? il nest^sous ;la dépendance ^^'â^Ql^^ 
^];ince;iet,qqe saconscience, qu^il interroge dan^ 
tQutes lesqirconstançesy n'a été £^chetée pgr au- 
cune fayeur; et il prie ses Jkcteurs d'appointer, à 
Ja lecture de son histoire, le même esprit d*im- 
partîalité qu ils attendent de lui (2). Nous lui ac- 



(1) De Bello BelgicOy décades duœ, Boinc, i63a et 1647, ^ ^^' 
(a) livre I. 
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coixlons volontiers, contre l'avis du cardinal Ben- 
tivoglio (i), qu'il ne jouissait d'aucune pension, 
et qu'il ne s'est pas laissé influencer par la 
maison des Farnèse, lors même qu'il parle avec 
trop d'enthousiasme du prince de Parme, et de 
Marguerite d'Autriche; mais comment pourrait-^ 
il nous persuader que théologien, romain, comme 
Bentiviglio, et de plus jésuite, il n'a pas eu les 
mêmes préventions et le même esprit ? Voyons 
maintenant ce, que pense de lui Benlivoglib lui* 
même. 

Ce critique entreprend de démontrer que l'his- 
toire du P. Strada, malgré le long travail qu'elle 
lui avait coûté, était moins propre à instruire ses 
lecteurs qu'à exercer des écoliers de rhétorique; 
il lui reproche même de n'avoir pas observé les 
préceptes de l'art qu'il avait si bien enseigné , et 
de s'écarter trop souvent de son chemin, pour se 
livrer à une foule de digressions , tantôt sur les 
perspnnes , tantôt sur les choses ; aii point que 
l'on dirait volontiers que le titre de l'ouvrage ne 
répond guère au sujet, ou que le sujet ne fournit 
pas assez de matière pour achever l'ouvrage. 
Ainsi 9 il condamne les longues biographies de 
Cfaarles^uint , de la duchesse de Parme , du 
prince d'Orange, du duc d'Albe, de don Carlosr, 
d'Oclave Farnèse , etc. , que Strada prend la 



(i) Memorie, page 170. 

XI. ' 23 
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pcfine de nous ëtaleri touteii lèê fois que Voo- 
casion s en présente. Il l^s trouve si diffërentet 
de celles que T* Live et Sallusie oal insérées dans 
leurs histoires^ et surtout des portraits traeéspar 
Tacite, qu*il ne se £ait pas scrupule de regarder 
rouvrage du P. Stradâ plutôt comme une suite 
de btographiesdéplacées, que comme ûnehêstoire 
bien ordonnée. En condamnant de pareilles di- 
gressions sur les choses, il n appi*ouTe que celles 
qui sont essentiellement nécessaires^ la narration 
principale. Il trouve celles du P. Strada, encore 
plus longues et plus hors de propos que les denx 
exordes de Salluste, que Strada cite comme exem- 
ples de digressions bien placées; ilraj[^Ue oeUe 
de Tacite sur la nation juive et sur Jém** 
sa]em, au moment où cette ville va être détruite 
par Titus; ilajoutemémequeT. Live et Q» Curoe 
sont à cet égard, encore plus précis que Tacite ; 
et que, si Ton croit pouvoir citer l'exemple de 
Poly be, on doit remarquer que cet écrivain^ loin 
de faire Thistoire de la république romaine ^ na 
voulu donner à, son sujet que des leçons philoso^ 
pbiques ou des commentaires* 

Strada, au dire de Bentivoglio, toooJbe aussi dans 
le défaut encore plus grave de se livrer trop sou- 
vent à des détails et à des minuties qui ne sont 
d'aucun intérêt ; de ce genre est sans dauile ce 
qu'il raconte des noms donnés à quelques pièces 
d'artillerie , et qu'on avait empruntés des notes 
de la gamme. Ce qui lui parait encore moins par- 
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ibnnable y c est d'ar oir ddiiné ime grande im- 
portance à de petits &it8 d'armes , telsifr^ le 
combat d*Ausierwçl , la reddition de LindKmi^^ 
«t celle de Yalenciennes ; tandis qu il ^ëglige 
les événemensles plus dignes d'attention, la prise 
de Harlem, par exemple, les pièges de Mons et de 
Leyde, etc. Cet historien lui semble aussi pro- 
digue d'ornemens et de figures de rhétorique, que 
pauyre en considérations politiques, et capa- 
bles de contribuer à Tinstruction des lecteurs. 
Bentivoglio pense même que des religjieux ren* 
fermés^ comme leP. Strada et le P. Maffei, 
dans leurs écoles et dans leurs cloîtres , ne peu- 
vent jamais exceller dans ce genre de compo* 
sition. Enfin, il conclut qu'on devrait regarder 
ieP. Strada plutôt comme un rhéteur, que comme 
un historien; et que, si son histoire passe à la pos- 
térité, elle devra cet avantage à la pureté du style 
et a la beauté des détails, plutôt qu'à Tintérét du 
plan et à la profondeur des pensées. 

Ainsi s'exprime Bentivoglio , sur l'ouvrage 
du P. Strada. Quoique très-sévère, cette critique 
présente des observation fines et judicieuses ; 
et, lors même qu'on reconnaîtrait , avec Tira- 
boschi (i), qu'elle a été dictée par un cer- 
tain esprit de rivalité , il n'est pas moins vrai 
que les défauts que Bentivoglio vient de signa- 



(i) Loc. cit., page 4' ?• 
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1er s'y font plus ou moins remarquer; ce qui 
ne nqus empêche pas cependant de placer Strada 
et soà critique au rang des écriyains les plus 
distingués de ce siècle. 
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CHAPITRE VI. 



Elude de rantîquit^fmr ses monumens. — > Glassifioation des sa- 
\ans italiens , spécialement liTrés à ce genre d'études. ~ In- 
convéniens et abus de cette science. — Fraudes pieuses. —Pièges 
«endus à la crédulité publique. — Antiquaires célèbres en ïtalie 
Il cette époque. — Stôccki.-rMirabelIa.. «^Bellori. — Falcoiûeri. 
— Mezzabarba. — Fabretti. — La critique des monumens ap- 
pliquée aux chartes et aux TÎeittes chroniques « — Antiquités 
ecclésiastiques expliquées avec plus ou moins de bonheur et de 
succès. — Savaas distingués en ce genre. — Lancelotti. — Son 
Hoggidi. — Ferrari. — Scacchi. — Le cardinal Bona. — Giam- 
pini. — Études chronologiques. — Bianchini, astronome et chro- 
nologue célèbre. — r Le cardinal Noris. — Marche et progrès 
des connaissances géographiques , au xvii* siècle. 

La critique n*esl pas toujours une science <}e 
mots qui se borne à des observations purement 
littéraires , sur les beautés ou les défauts des 
autevirs soumis à sa censure . Elle étend plus 
loiç quelquefois T importance et l'utilité de ses 
recherches : elle interroge givec une scrupu* 
leuse fidélité les monumens de l'antiquité sa- 
yante , en dissipe , en éc^aircit du meins lés té- 
nèbres ; et lors même qu'elle n'arrive pas à la 
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certitude, s'arrête oà commence un doulie judi-^ 
eieux. Plusieurs saVans s'étaient déjà adonnés^ 
pendant le xvi« siècle^ à ces sortes de recherches t 
les uns corrigeaient et expliquaient les anciens 
textes^ lesautresinterprélaî^il les médailles, les 
inscriptions y dans Fintention, commune à tous y, 
de yérifier et de constater les £siits, les opinions^ 
les usages des temps et des lieux qu'oU) n*ayait 
pas encore assez étudiés. Pendant le xyii'' siède^ 
les Italiens continuèrent cette étude qui pro- 
duisit des résultats encore plus importans. Les 
médailles» les inscriptions, les textes, les manu- 
scrits , les objets d'art , tout, rentra dsàiB le do- 
maine de cette Critique. U est rrai qu'à force de 
retendre, elle s'y égara quelquefois dans des 
recherches trop minutieuses ; mais elle n'en 
acquit pas moins l'habitude de discerner les 
vrais monumens ; des monumens supposés^ , 
de les débarrasser de tout ce que l'imposture et 
l'ignorance y avaient ajouté, et de les faire servir 
à rétablir la vérité historique, partout ou elle 
était sensiblement altérée. 

rtpus placerons ceux qui se sont livrés à ce 
geni^ spécial de recherches dans la classe des an- 
tiquaires; et, distinguant parmi la foule ceux qui 
ee sont le plus illustrés dans la carrière, nous tâ- 
cherons en même temps d'indiquer les moyens 
pur lesquels la critique s'est insensiblement per- 
fectionnée. Privée des lumières de cet art qui 
nous apprend à séparer le vrai du faux, rhistoir;^ 
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^66 troumc encore défigurée par des febles et 
des contes plus ou moins grossiers, dont les im- 
posteurs profitaient pour ajouter de nouveaux 
mensonges aux altérations inéxi tables de la 
tradition. Souvent même la bizarrerie de quel- 
ques esprits, se réunit à la spéculation des unset 
à la superstition des autres, pour insu1(ter à la 
crédulité du public. Nous ne parlerons pas ici 
àes/niudes pieuses ^ si long- temps adoptées, au 
grand scandale de la religion; mais nous ne itian- 
qoerons pas designaler ce qui appartient à Fim- 
posture littéraire. Pour donner plus de'ci'édii 
à ces mensonges imprimés , on fabriquait des 
chroniques , des médailles , des inscriptions et 
d'autres monumeus semblables . On sait ce 
qu^entreprit vers la fin du xv' siècle , Anius de 
Viterbe, pour faire passer ses fables, et ajouter 
encore celles de Thistoire ancienne. G^t esprit 
de bizarrerie continua dans les siècles suivans ; 
et le XYii^ eut aussi ses fables , et ses inventions. 
Un certain Curziolnghirami, néà Yolterre, eu 
i6t4> voulut se faire une réputation littéraire 
en publiant des monumens historiques par les- 
quds il annonçait une révolution totale dans This- 
toire romaine des premiers siècles (i). C'étaient 

(i) Ethruscarum antiquitatum fragmenta ^ quitus urbis Ho- 
mana iUiarumque gentium primordia , mores et res gestœ in- 
dictmiura^ Curtio inghiramio repeHa y Scotnellipropè boiter- 
ram; Francfoi:t, 1637, ïu4oh 
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de prétendus fragmens d'antiquité$ étrusques 
qu'il a$surait avoir découveirt^ auprès de Vol- 
terre, en 1637. L'auteur fît tous ses eflforts pour 
accréditer cette découverte préteiidue. On con- 
tinua de fouiller Tendroit indiqué ; Ton trouva 
encore d'autres fragmens , entre autres une es- 
pèce.de chronique écrite par un certain Prosper 
Fésulanus, soixante ans avant Tère vulgaire. On 
n'en révo({via pas moins en doute l'authenticité 
de ces fragmens ; cependant quelques critiques 
italiens ont accusé le jeune auteur de crédulité, 
plutôt, que d'imposture. Quoi qu'il en soit , il 
mourut en i655, à l'âge de quarante et un ans, 
^ans avoir pu justifier ni ses monumens j ni sa 
bonne foi. 

Ce genre d'unposture se reproduisit souvent 
en matière plus grave encore : Ferdinand Stoc- 
chi^ né en 1^99 , d'une famille noble de Co- 
sence, en Calabre, après avoir fait de grands pro- 
grès dans la carrière des sciences , entreprit 
de prouver lui-même combien il est facile de 
tromper les hommes à certains égards. £!'est ainsi 
qu'il inventa et fit circuler dans le public la 
chose du monde à laquelle il croyait le moins : 
des prophéties , des miracles , et d'autres sem- 
blables rêveries. Une de ses inventions , la plus 
remarquable par sa combinaison et . par ses 
suites^ fut d'avoir tiré d'anciennes chroniques 
l'histoire d'un saint propbèle nommé Jean Calas, 
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qui y après avoir long- temps combattu en Asie, au 
temps des Croisades, vint mourir dans la Calabre 
et lut enterré près de Cosence. Stocchi avait 
préparé et même imprimé tou^ les documens né- 
cessaires pour accréditer sa fable, auprès surtout 
d'une famille à laquelle appartenait, disait-il, ce 
héros chrétien, inconnu jusqu'alors, et qu'il fai- 
sait descendre de la maison impériale de Souabe. 
11 alla plus loin : il voulut trouver les restes de 
ce bienheureux prophète. A cet effet, iF enfouit, 
dit-on y les os d'un âne dans un endroit désigné : 
ensuite il fit faire des recherches et consulta ses 
chroniques , pour connaître les circon^ances de 
la sépulture; et, grâce à cet artifice , on parvint 
à découvrir les reliques du nouveau saint: elles 
furent solennellement transportées par Tévêque 
et les chanoines de la métropole , dans une cha- 
pelle particulière, et exposées à la vénération des 
fidèles. Elles le seraient probablement encore, si 
après la mort de Stocchi, arrivée en i66i , Tun 
de ses complices, se voyant près de mourir, n'eût 
révélé Fimposture. Nous n'eussions pas rappelé 
cette fable grossièrement ridicule, si l'on n'avait 
cherché à l'accréditer depuis, dans une histoire 
des princes de Souabe , pendant la conquête 
des royaumes de Naples et de Sicile , par 
Henri VL , 

On trouve la vie de Jean Calas, tirée d'anciens 
manuscrits, les uns inédits, les autres imprimés. 
Tous ces écrits apocryphes fuirent prohibés par 
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la congrégation du Saînt-Olfice, en i6So (i). 
Vincent MirabeUa^ de Syracuse, mort en 1634^ 
entreprit, vers le commencement de ce siècle j 
de faire serrîr les anciennes médailles à déter- 
miner le plan et la situation de sa ville natale (2). 
Ce qu^il essaya pour Syracuse Philippe Paruta , 
mort en 1629, le fit en même temps, pour toute 
la Sicile (3). Son ouvrage fut suçcessiyement 
corrigé et augmenté par Léonard Agostini , et 
par le prince de Torremuzza. Jérôme Aléandro, 
descendant de la même &mille que le cardinal 
de ce nom , fleurit à la même époque , et fut 
encore plus savant que ceux de ses contempo- 
rains que nous venons de citer. 

Alexandre était né k la Motte, dans le Frioul, 
en iSj4i îl fitses études àPadoue, etannonça d Sa- 
bord tant d*esprit, et de goût pour la poésie la- 
tine et italienne, que Baillet n^hésita pas à le 
mettre au nombre des enfons célèbres par leurs 
études (4)* U n avait que seize ans, lorsqu'il com- 
posa en italien , À Tinstar de David, seç larmes de 



(i) Voyez le mémoire DegU scrittori Cosentiniy di Sal^tore 
Spiritij pages i5o et soitantes. 

(2) Dichiaruzione deUapiantadeUeanUcheSyraûute^ 19«pie6> 
i6i3. 

(3) La Sicilia deêcnUa coti medmgle^ Palcniie» i6ia. 

(4) Num. 63» page 188. 
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pénitence {i); et à TAge de dix-neuf, il publia 
une imitation des psaumes pénitentiaux en vers 
élëgtaques (2). Un commentaire qu*il publia au 
oommencementde ce siècle» sur les Pragmensdes 
Institutes du jurisconsulte Caius (3) , fut Fou- 
vragequi lui fit le plus d'honneur . Estimé pour la 
Tariétédesesconnaîssances^ il fut d'abord admis 
au service du cardinalOctave Bandini^ en qualité 
de sécrétait^, et ()assa ensuite à celui du cardinal 
François Barberini^ xfereu d'Urbain VlU, qui l'a- 
mena avec lui en France. H se lia avec plusieurs 
savans français, el voulut concilier les plaisirs 
de la table et ceux de l'étude. Son estomac suc- 
comba en peu detemps 4 ce régime peu régulier; 
après une longue maladie, il mourut en 16219, k 
Tige de cinquante^inq ans, généralement re- 
gretté par les savans et les littérateurs de son 
temps. Ha laissé divers ouvrages, tant inédits 
qu'impriméâ^ ; mais celui qui lui a fait le plus de 
réputation, est son explication des divers sym- 
boles qui entourent Timage du soleil, dans une 
ancienne table de marbre, et celle desoadbiets de 



(i) l/etagrimedipenitenxa ad imUattone^de* sHteStàmipeni- 
tenziali; Kome, i6a3> in*^. ^ 

(a) Pstdmipmnitô/UUiUSf versibuseiegiacis, expressif Trerisq , 
1593, in4. 

(3) Caii veteris juHscansuiU InsiiUUionumfnigmânta , ciim 
tommentarioy Yoiiise, 1660* m'4^ 
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la ceinture ancienne d^une statue, aussi de mar- 
bre(i).On a surtoutapprécié, danscet antiquaire, 
la précision et la clarté du style, qui ajoutent un 
nouveau prix h ses connaissances. Un savant de 
l'époque,, voulant signaler la confusion et rem- 
barras qu il trouvait chez la plupart.de ses con- 
frères, assurait qu'en lisant les écrits du jeune 
Aléandro, il secroyait plus savant qu'il ne Tétait, 
et aussi savant que lui (2). 

A cet antiquaire, succéda François Aitgeloni, 
de Narni, qui £ut suivi par Jean Pierre Bellpri , 
son neveu maternel. Augeloni consacra sa vie en- 
tière à Tétude des antiquités. Il était parvenu à 
rassembler à Rome une collection d'objets d'arts, 
si riche en tout gem^e, qu'on l'appelait commu- 
uéjnent le Musée romain. L'ouvrage qui le &it 
encore distinguer * parmi les antiquaires de ce 
siècle, est son Histoire niétallique des empereurs 
rom^ins^ qu'il dédia à Louis XIII. (3). L'auteur 
essuya cependant des critiques amères de la part 
de Tristan^ antiquaire français, contre lequel 
Jean Pierre Bellori défendit la réputation litté- 



(i) ExpUcatio antiquœ tabulas marmoreœ Solis efjiçîe^ sim- 
bolisque excultœ, etc. Rome, 1616, in-4® ; et Paris 161 7, in-4'> ^^ 
ExpUcatio sigilloruni zonœ vête rem. statuant marmoream cin- 
gentis. On trouTe Tun et l'autre dans le trésor de Grœvius, t. V, 
page 702. 

(1) J. N. Erithrei Pinacotheca I, p. 46. 

(3) Rome, 1641, in^fol. 
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jràire de son oncle et précepteur (i). Quelques 
années après, Angeioni entreprit de donner une 
édition plus correcte de son ouvrage; mais la mort 
le surprit en tôSa. Bellori continua cette édi- 
tioli, et acquit ainsi une grande "vépu ta tion, tout 
en soutenant celle de son oncle, qui l'avait lancé 
dans la carrière : il fit même une seconde édition, 
encore mieux corrigée (3) que la première. 

Bellori naquit à Rome, en i5i5. Il alla si loin 
dans ce genre de connaissances, que jeune encore 
il fut nommé bibliothécaire de la reine Christine, 
et honoré, par Clément X, du titre d'antiquaire 
de Rome ; titre qu'aucun autre savant ne lui dis- 
puta de son temps. Il vécut toujours au milieu 
de ses monùmens et de ses recherches. Mort en 
1696, à Tâge de quatre-vingts ans, il avait eu le 
temps et les moyens de se former une collection 
d'antiquités, de dessins et d'estampes plus riche 
encore que celle de son oncle, et qui passa, après 
sa mort, au Musée de Télecteur de Brandebourg. 



(1) // Bonino, owero Awertimenti storici al Tristnno, Rome, 
1649. 

(a) ^ous le titre de Xlstoria Augusta, da Giitlio Cesare a Cos- 
tuniino ilmagno, iHuitratadaFrancescoAngeioni;lRome, i685, 
m-fol. C'est là qu'on trouve ud supplément des revers des mé^ 
dailleSf tirées du cabinet de la reine Christine, et qui manquaient 
à la première édition. 
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Ce qili reate de plus honoirable de hii, c'est le 
nombre de ses ouvrages^ dont Mazuchdlli a 
donné le catalogue, et qui composeraient nue 
bibliothèque tout entière (i)« Il est étonnant 
qu un seul homme aSt ^u ¥oir^ CKaminer, et dé* 
crire un aussi grand nombre d'objeta divers. A 
Tàge de ¥ingt-cinq ana^ il aTâit débuté par ex- 
pliquer Tare de Tiius. Il oommenta suoeessÎTe- 
me;;it dus médailles d'Epbèse ; les ax^pemies 
pierres figurées de Léonard Agostim^ quelqujes 
fragmens de Fancienne Rome» lea inu^es 3es plus 
illustres philosophes, poètes^ rhéteurs ^atateim 
anciens i une statue symbolique de la déesse de 
Syrie ; les arcs des empereurs^ lesanciena tom* 
beaux romains et étrusquea qui se trouVent & 
Rome; les peintures antiques que Von Yoît dans 
cette irille, spécialement celles du tombeau des 
Nasons; la colonne d'Antoine, et uncboixdes 
médailles les plus rares de la bibliotbèque da 
cardinal Carpegna, ainsi que les anciennea lampes 
sépulcrales de Rome, gravées par Pierre-Santi 
Bartoli, et beaucoup d^inscriptiona, de tro- 
phées, etc. Tels sont lesobjets curieux de la plu- 
part de scÀouTrages. Il a aussi quelques traités 
<^ui roulent sur les beaux-^arts et les anciens pdn- 
tres; nous en pai^lerona ailleurs. En génénj^ 
fiellori se iit remarquer plutôt par rétendue et 



(i) Loc. ci(., art. BellorL 

/ 
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la yariété de aes oonnaUsances^ que paj^h jus- 
tesse et la profondeur de ses idées* 

Octave Falconieri aurait sans doute rivalise de 
renommée avec Bellori, si la mort ne fe&t surw 
pris au milieu de ses travaux, en 16761 à peine 
âgé de trente ans. Mais le peu d'ouvrages qu^il 
nous a laissés» montre assez toute Tétendue de la 
perte querart fit en lui. Il appartenait à uue an* 
cienne Êimille originaire de Florence. Les disci- 
ples de Galilée, surtout Laurent Magalotti^ ra- 
yaient "arraché de bonne heure à Técole des pé- 
ripatétîciens» dans laquelle il se trouvait. Lin- 
térét des sciences physiques ne le détourna pas 
de sa passion favori te, et il fut généralement con- 
sidéra comme un des premiers antiquaires de son 
siècle. Nous lui devons la première édition de 
Y Ancienne Rome de Famien Nardini, qu'il enri- 
chit de quelques remarques (i). Il y joignit deu:i^ 
mémoires» Tun sur la pyramide de G. Cestius » 
et l'autre sur une inscription tirée des ruines 
d'un mur antique. On trouve plusieurs de ces 
dissertations dans les Antiquités grecques et ro- 
maines j publiées par Grévius et Gronovius (2); 
mais Touvrage important que nous avons de lui. 



(i) Jloma oHiica , Rome, 1O66, in-4*. 

(a) Volume IV , des Antiquités romaines et des antiquités 
grecques. 
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dont le sujet ëtart eiicorepeu connu, c'est Texpli- 
cation de ses Inscriptions athlétiques (i). On y 
trouvé réimprimée sa dissertation sur une mé- 
daille d Apainée, portant pour empreinte le dé- 
luge de Deucalion . 

Nous ne pouvons nous dispenser de remarquer 
à cette occasion la singulière nléprisé d'Apostolo 
Zéno , dont l'autorité a séduit plusieurs autres 
biographes, et Tiraboschi lui-même (2). Falco- 
nieri avait aperçu dans cette médaillé le déluge 
de Devicalion et Pyrrha, sauvés dans une barque, 
quoiqu'on y vît aussi une colombe, apportant un 
rameau, et les trois lettres N. O. E. , gravées sm- 
la barque. LemarquisMaffei, confirma les ob^r- 
vatîons et la* conjecturé- dé Falconieri (3). On 
conçoit difficilement comment un critique aussi 
exact qu'Apôstolo Zéno, a pu avancer que Fal- 
conieri n'y avait vu que le déluge de Noé , en 
prenant ces trois lettres pour le mot Noé^ et non 
pour les trois dernières du mot Apameon^ lues, 
suivant la manière orientale, de la droite à la 
gauche. Il suppose aussi que Folconieri avait lu 
les trois lettres N O E^ détachées du mot Jpa- 
meon^ au-dessous, tandis qu'elles se trouvaient 



(i) Inscriptiones athleiicœ , Ronie, 1668 , in»4*. 

{2) Loc, cit. y p. 38o. 

(3) Osservazioni , vol. VI. 
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sur le oorps de la barque, et le mot entier Jpa- 
meon au bas du revers de la médaille (i). Cboqu^ 
du to^rt qu'on faisait à Falconieri et à JV^affei , 
Gingueué s'est fait un devoir de le signaler (a). 
Nous avons imité son exemple pour rendre les cri- 
tiqueç et les antiquaires plus réservés dans jxa 
genre de recbercbes où s'égarent souvent les 
critiques les plus éclairés. 

Roopie, grâce à 9es monumens et à son école, 
peut.^ glorifier d'avoir produit les antiquaires 
îçs plas di^tiQgué^x Toutefois on en trouve dé 
célèbres dai>sd*autres villes de l'ItaHe. François 
M^^z^barba, et Jean Antoine sonfils^ apparte-^ 
n$iie9il à^ une famille noble de Pavie; ils se se^ 
r^î^nt^ encore, fait plus remarquer d^us ce genre 
d'étu40s, ailamortneleseutenlevésde trop bonne 
beure.Frai^çoidy.aidé, conimeil ravouelui-méme, 
dea liwiière& du cardinal Noris , entreprit de . 
rectifier et de compléter la série' des médailles 
impériales^ depuis Pompée jusqu'à Tempeceur 
Héi^aclius^ qu'Adblpbe Occo avait pi^Uée en 
1 600 (3). L'ouvrage de François Mez^abarba parut 
à Milan en 1 683 (4), et Fauteur mourut en 1 697 , 



(i) Voyez Biographie Universelle ^ art. Falconieri , T, XIV 
page lag. 

(a) Loc. cit. ,page 875. 

(3) Augsbourg. 

(4) Il a été réimprimé ^ Milan, en 173O; par les soins d'Argellati* 

XI. 2A 
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à Tâge de cinquante- deHX ans. Jean Antoine 
voulut aussi faire de Tmiyragede son père ce que 
celui-ci avait fait de celui d'Occo; mais il fut 
surpris par la mort, en 1705, àTâge de trente- 
cinq ans ; quelques opuscules qu'il a laissés ont 
encore fait plus vivement sentir sa perte (i). 

Nous pourrions citer ici plusieurs autres an- 
tiquaires , appartenant à différentes villes de 
ritalie , qui s^attachèrent tous à expliquer di- 
verses espèces de monumens. Jacques-Pkilippe 
Tommasini publia un recueil dHnscripti(»âs de 
la ville de Padoue et.de spn territoire (a); il (ut 
imité parSertoriusOrsata (3): OctaveRossi donna 
celles de Brescia (4)^ et Charles Alalvasia celles de 
Bologne (5). On a même les médailles les plus 
rares de la, grande Grèce , publiées par Prosper 
Parisio (6), ainsi que \e% médailles impériales an 
Musée Famésien de Parme , publiées pai* les 
PP. Pedrusi et Piovene(7). H faudrait rappeler 
aussi la collection des inscriptions de J. B. Doni, 
qui ne parut qu^au siècle suivant, et d^autres 



(i) Ageîlati, Biblioth, scriptor. MedioL^ t. II, page 912. 
(3) Padoue , 1649. 

(3) 9fonumenta Patasdna ^ et Marmi erudfUy Padoue , 1669. 
Voyez Tiraboschi, loc. cit., page 377. 

(4) Memorie Brésciane, Brescia. 

(5) Marmara Ffilsinea , Bologne , 1690. 

(6) Naplt», i683. 

(7) Getu Taste collecticn comprend 10 vol. 
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recueils du même gem*e; mais hàtons-uous d'ar- 
river à Raphaël Fahreui, qui éclipsa tous ses de- 
yanciers et ses contemporains , et qui n'a encore 
é^ surpassé par aucun de ses successeurs. 

Fabretti, issu d'une famille noble, naquit en 
16 19 à Urbin, où il fit ses premières études. Il 
embrassa la carrière de la jurisprudence , mais 
les antiquités furent toujours son occupation la 
plus chère. Les divers emplois aussi honorable^ 
que lucratifs qu il exerça, loin de le distraire de 
ses études favorites, lui fournirent au contraire 
les moyens de les cultiver avec plus d'ardeur. Il 
passa quelques temps en Espagne , voyagea en 
France et en Italie, et connut Ménage, Mabillon, 
Hardottin, Montfaucon. Ces voyages et ces inté- 
ressantes relations lui fournirent de nouvelles 
occasions de donner à la science des antiquités le 
degré de perfection qu'elle n'avait pas encore 
atteint, et qu'elle a conservé pendant le siècle 
suivant. Enfin, on le nomma préfet des cimetières 
et des Archives secrètes du château Saint*Ange; 
et dès lors il ne fut plus qu'antiquaire. Il visitait 
tou3 les endroits les moins connus du territoire 
de Rome , les villes et les campagnes voisines , 
cherchant partout des monumens et examinant 
et comparant ceux qu'il avait le bonheur de ren- 
contrer. On prétendit même que son cheval , à 
force de le suivre dans ces sortes d'excursions, 
avait fini par contracter aussi le goût des antiqui- 
tés; etquesouventil s'arrétaitdelui-mémeàlavue 
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de monumeus que ^on- zqaîtrç n'avait pas re- 
marqués. Quoi qu'il en.sgit de ce conte, il y a 
quelque chose de plus important à observer ici , 
c 'est que Fakretti communiqi|a ses goûts qu 
plutôt sa passion à la plupart de ses contempo- 
rains. A son exemple, chaque amateur Voulait 
posséder des inscriptions et d'autres monument 
lapidaires. Fabretti en ornait sa maison pater- 
nelle d'Urbin, et sa maison de csqnpaguç, à me- 
sure qu'on les exhumait des Catacombes. d^Rome. 
Après avoir laissé les preuves les plus incontes- 
tables de ses longues études et de son extrême 
sagacité, Fabrçtti mourut en 1700^ à Tâge de 
quatre-vingt-diçux ans. 

Le premier ouvrage qu'il publia conceruelesan- 
ciens aqueduc^ des Romai^(i). Il contient trois 
dissertations latipes. L'auteur y présente la des- 
cription de ces superbes ruines ^- dont l'aspect 
encore imposant ëclÉurait une fpule de questions 
sur la topographie du Latium.II necessed'indiquer 
les erreurs dans lesquelles étaient tombés plu- 
sieurs de ses devanciers , et même Gronovius. Ce 
dernier ne toléra pas ses reproches* il en résulta 
unp dispute véhémente, dans laquelle les injures 
les plus triviales (2) ne furent épargnées ni de 
part ni d'autre. 

{\) De aquis et aqucdduciibus veteris Romœ ^ Rome 1680. 

(2) Gronovius, faisant allusion au nom dje Fsibretti , TaTait ap- 
pelé Faber Rusticus : Rustre, paysan grossier. Celui-ci alla plus 
loin encore ; il appela son adversaire Grunovius , ce qui se rap^ 
porte MU grognement du porc. 
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Mais écartons ces souvenirs scandaleux ]x>ur 
ne rappeler qu^ lH services que ces deuji hommes 
ont rendus à la science. 

Fabretti publia ensuite son recueil d'06^erva- 
tions sur la colonne Trajane (i). On y ti-ouve 
joints deux opuscules nqn moins intéressants , 
Tun sur là Table Iliatiue , monument où sont re - 
pressentes les événemens de la guerre et de la prise 
de Troie; et l'autre sur le catial souterrain du lac 
FucimtSj aujourd'hui de Celano. Son travail^ur 
]a colonne Trajane , soit qu'il corrige les estampes 
déjà publiées par l'Espagnol Alphonse Chaccon, 
sdit qu'il rejette les explications insuffisantes de 
Bellori, renferme desleçons que Ton n avait ^oint 
encore dlôiinées sur V Antiquité figurée : C est à 
lui qu'on doit cette méthode comparative , qui , 
rapprochant les monumens analogues on relatifs 
au même objet, peut seule dissipef les ténèbres 
qui nous dérobent souvent les anciens monùinens 
(les arts. Pour donner plus de force à ses preuves 
ou à ses conjectures , Fabretti emploie souvent 
un nombi^ cohsiclérable d'inscriptions latines , 
pour la plupart inédites; ainsi il éclaircissait en 
même temps la paléographie latine, ou ce qu'on 
appelle plus proprement en Italie , V Antiquité 
lapidaire. 

Cette étude lui imposa un nouveau travail, qui 



(i) Sjntagma de Columna Trajanay Rome, i683 , iQ-fol. 
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ftit roccupation de sa vieillesse; il voulut enfin 
coordonaer et publier (i) lesi|MaJ;re cent trente 
inscriptions, qui formaient sa collection; et il les 
distribua en huit classes , accompagnant chaque 
monument de remarques , d'explications lumi^ 
neuses et d'un grand nombre d'autres inscrip- 
tions, relatives au sujet dont il s'agissait. Tout ce 
recueil présente plus de quatre mille six cents 
inscriptions, qui presque toutes paraissaientpour 
la première fois. E. Q. Visconti, le ji^e le plus 
compétent du mérite de Fabretti , et dont nous 
avons suivi les traces dans cet article (2), dit, 
sans crainte, que cet ouvrage est pour la, science 
des inscriptions , ce qu'est celui de Spanheim sui* 
V usage et V excellence des médailles (3). Il as- 
sure même que ce célèbre antiquaire n'a été 
surpassé par aucun de ceux qi^iont suivi la même 
carrière pendant le xviu* siècle^, si ce n'est par le 
célèbre Gaétan Marini. On a aussi publié, après 
sa mort, un mémoire en italien , sur les erreurs 
qui se sont glissées dans Touvrage du P. Kircher 
sur la topographie du Latium (4). Nous passons 
sous silence quelques autres opuscules d'une 



(i) Rome, 1699. " , 

(2) Voyez le savant article de la Biographie Universelle^ t. XIV. 

f3) De usu et prœstantia numismatunu 

(4) On le trouve dans le troisième vohmiiedes Dissertaziçni deit 
Accademia di Tortona, page a^i. 

< 

Digitized by VjOOQIC 



D'ITALIE, PART, m, ciiAp. VI. 375 
moindre importanee et qui ne se r^^pporlent pas 
aux antiquités. * 

Pendant que ces savans s'oecupaiei^t du soin 
d'éclaireir certains monumens , d^autres s^ap- 
pliquaient à Tétude des coutumes , des usage& 
des anciens, et particulièrement des Romains. 
On peut signaler divers traités do ce genre, tels 
que la Rome antiqipe de Famien Nardîni; Rome 
dafis tQiis ses états ^ de Gaspard Alveri,(i); et. 
/ioy7/i?tf7iC2enne4?^i»odenied'AlexandreDonati^!i). - 
Laurent Pignoria y après avoir rassemblé une 
belle collection d^antiquités , essaia d'interpré- 
ter les hiéroglyphes égyptiens et surtout la fa- 
meuijje table Isiaque. Il rechercha aussi les origines 
de Padoue; ma^s ce qui lui. fit le plus d'honneur, 
ce fut son traité de Servis. Tiraboschj'cite plu- 
sieurs autres antiquaires qui expliquèrent ou 
quekjues lois ou quelques^ fêtes, ou les habits, les 
instrumens , ou quelques objets- d'industrie (3). 
Divers sujets dç cette nature furent traités par 
Dominique d'Aulîsioi que nousavonsdéjà distin- 
guéparmi les pirisconsul tes napolitains;etsur tout 
par Octave FeiTari, qui se renditsi célèbre comme 
rhéteur (4). Ce dernier s'occupa spécialement des 



(1) La Roma in ogni siato, Rome, t664 > in-fo1. 

(2) Roma velus et recens. On le trouve dans les antiquités de 
Grévius. 

(3) Loc, Cf7., page 385. • 
(i) De re vestiariay Ubriseptem, Padoue , 1 654 , in^^" > avec 

figUfC. 
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habits des anciens (i), du lalîclave ou rëbes' de^ 
sénateurs romains, et des lampes sépulcrales em-^ 
ploy ées par lés j'aife, les païens et lés chrétiens (2). 
Ou prétendait encore à cette époque avoir trouvé 
de OSB'sdrté» de làmpeé^, alhim^s dans quelques 
tionlbeàut àiicièiiis; Ferrari réfuta cette opinion, 
il tlraîtaiauslsi des miàies et des pantomimes (3), 
de^ bains, des gladiateurs, etc. n avait laissé plu- 
sieurs autres écrits de ce genre, qui, siiivahi 
Tabbé Morellî, sont conservés dans la bibliothè- 
que de Sainte- Justine, àPadoue.; maîs~son meil- 
leur ouvrage , celui dU moins 'ddnt on parle le 
plus, ce sont ses Eléeta (4). 

NdUs devons ici une mention particulière ft 
deux Napolitaine, Antoine Càràteiolo, et Camille 
Pelle^ini, qui jetèrent beaucoup de lumière sdr 
l«s antiquités de Nàples , en décôuVi-ànt des mô- 
nunietis jprécifdux, oubliés dans lès ténèbres 
des archivés. Antoine Càracbîôlo, né en iSfô, 
dans un des fiéÊJ dé sa feihillè , dans TAbrux^e 
entra danis Toi'dre dfes Théatins , 6ù il trouva 
tous les ftio jènè de cultiver les lettrés , et de $e 
livreï* à Fétude des antiquités. Cette passion 
lui fit seûtir lie besoin de parcourir, et de fouil- 
ler les archives publiques de Tltalie , et parti- 

(i) Afiatëcta de revestiaria et lato clavo', etc. AccedU dis- 
sertatio , de lucernis sepulchralibus , Padoue, 1670 , in-4®. 

(2) De Pantomimis et de mimis Wolfen-Buttel , 1714 > in -8®. 

(3) Voyez Tiràboschi, îoc. cit., page 387. 

(4) Electorum libri duo , Padoue , 1679. 
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culièretnënt celles déHofaié etd^ Mont-Cassia. 
Il en tira plusieurs Monumens d*un grand inté- 
rêt, qti'il mit au jou}* ; et ùè fut lui qui conçut et 
exécuta , le premier, le dessein de publier les 
quatre anciennes chroniques d'Héi*em^ert, de 
Lupus Protospata, de TÀnonyme dé Mont-Càs- 
sin, et de Fâlconde Bénérent (1). Voulant nous 
remettre en communication àrec ces chrqtii- 
queurs inconnus et presque barbares, il en fa- 
cilita rîntelligence, interpréta un ^and nombre 
de mots, dont le sens était perdu ; détermina lés 
noms propres des lieux et des personnes les plus 
difficiles à reconnaître, et donna des notices bio- 
graphiques sur ces écrivains, ainsi que sur lori- 
gine des dynasties de Capoue, cle Salerne et de, 
Bénérent, auxquelles leurs chroniques serappor- 
taient. Caracciolo mourut à Naples, en 16439 
laissant entre autres ouvrages, un recueil da 
Mohumens sacres de T église dé Naples (2)5 et, 
presqu'un siècle après, Muratori trouva si ira- 
portant les documens que Caracciolo avait pu- 
bliés, qu'il les fit reparaître, daùs sa doéte collec- 
tion des Monumens de V Italie (3), en y joignant 
ses corrections, et celles de Camille Pellegrini, 
dont noua allons parler. 

(i ) Nomenclator^t propylea i/i quatuor antiquos chronologos, 
Naples, 1620 , in-4**. 

(a) De sacris Ecclesicv JVeapoIUanaim'onunientiSj^BpleSy i645, 
iu-fol. 

(3) De relus Italicis, t. V. 
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Pellegrini, surnommé lejeuney aé à Capoue^ 
en iSgS, put profiler des prc^rès que la critique 
commençait à Êiire dans ce genre. Il fit des étu- 
des plus profondes et plus étendues que Carac- 
ciolo^ qui lui ayait tracé lerchemin, et se consa- 
cra tout entier à Thistoire du moyen âge. Il vi- 
sita les archiTes du royaume de Naples et les bi- 
bliothèques de Rome; ety après avoir fait assez de 
recherches et de découvertes^ il rédigea une 5e- 
ried^ abbés de MonUCassiriy depuis Tan 730, 
jusques en Tan 1 1^, et corrigea les chroniques 
publiées par Caracciolo, son prédécesseur, aux- 
quelles il en joignit une autre de l'Anonyme de 
Bari. Il donna en même temps une Histoire des 
princes Lombards , qui n'est, à peu ^rès, qu un 
recueil de divers opuscules relatifs à Tancienne 
histoire de Bénévent, et dans laquelle il a osé dé- 
brouiller la chronologie et la généalogie de quel- 
ques princes Lombards et de quelques ducs 
de Capoue, jusque alors les plus obscures et les 
plus dilficiles (i). Cet ouvrage fut bientôt 
suivi d'un autre, où Fauteur traite de Tinsti- 
tution et des limites du duché de Bénévent , 
dont il dressa la carte géographique. Il fit pa- 
raître aussi un prospectus des mémoires et des 



(i) Historia principum Longobardorum y cumserîe abbaium 
Cassinensium , etc. Naples, 4643 , inr4*. On' la trouve insérée au 
tome IX du thesaur, antiq, Italiœ; et aux tome H et V, du Corpus 
scriptor, Italiœ de Muratori. 
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inanusérits qu*U promettait de publier dans la 
suite, et une Exposition des antiquités de Ca- 
poue (1). Tous ces ouvrages n*étaient que de 
simples essais de ce qu'il se proposait de faire : 
ses plans furent contrariés par la fortune. Pelle- 
grini, après tant de travaux, ou achevés ou pré- 
parés, sur rhistoire du moyen âge, tomba ma- 
lade ; et, craignant que des plagiaires impudens 
ne profitassent de ses nombreux matériaux, il 
ordonna à sa domestique de jeter au feu tous ses 
papiers, si Ton désespérait de son salut. Les mé- 
decins ayant annoncé qu'il mourrait dans la jour- 
née, son ordre ne fut que trop fidèlement exé- 
cuté. Cependant, en dépit de' Tarrét de la fa- 
culté, Pellegrini se rétablit, et, lorsqù^il apprit la 
perte qu'il venait de faire, il en éprouva un cha- 
grin qui termina ses jours, en i663. Ce malheur 
fut bientôt suivi de la dispersion d'une riche bi- 
bliothèque et d'une belle collection d'anciens mo- 
numens qu'il avait acquise à grands frais. On 
eût même oublié sou mérite et sa mémoire, si des 
biographes, plus justes et plus reconnaissans, ne 
les eussent signalés long-temps après (2). 

■^ I ■ • ■ - 

{1) Appamto aile aniichita di Cnpoua,overo discorsi délia 
Cnmpania/elice, Naplcs, i65i, in-4*« On le trouve aussi traduit 
en latin par Alexandre Duckcr , et inséré an tome IX du Thesaun 
antiq. Italiœ. 

[1) Voyez la vie qu'en publia François-Marie Pratilli , en tête de 
VHistorifiLptincipum tongobardorum y etc. ^ Naples, 1749, 2 vol. 
in-4° , et Storia di storici Napoletani^ t. II, page 477. 
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Ofi peut joindre à ces deux commentateurs, 
d*ancîennes chroniques, Félix Osio de Milan, ^uî 
professa la rhétorique dans l'université de Pa- 
doue , ejt qui , mort en i63i , à laissé un re- 
cueil de chroniques, rédigées entiSe le xiii* et le 
xîv* siècle. Ces chroniqueurs sont le grammairien 
Rolandino, Albertin Mussato, et les deux Cur- 
tiisî, Guillaume et Albei^etto, tous les quatre 
de Padoue. Ils furent publiés cinq ans après la 
mort d'Osio, par Laurent Pignoria, son collègue 
et son ami. Muratori les a insérés, encore plus 
corrects , parmi des Sciiptores rerum Itâlicû- 

Nbus plaçons ici Un critique qui, plus hardi et 
plus sévère que les autres, osa porter son juge- 
ment isur les faits mêmes racontés par les anciens 
historiogi^phes, et répétés saiis examen par ledrs 
successeurs, et sur des préjiigés généralement re- 
çus, relativement à Fhistbire ancienne et mo- 
derne. Ce savant critique est Secondo Lance- 
lotti, né à Pérouse, en i575, et mort à Paris, en 
1643. Membre de la congrégation de Mont-Oli- 
ves, il profita de ce titre pour voyager en Kaliè, 
à l'effet d'en visiter les principales villes et les 
académies , et d'y former des liaisons avec les 
savans les plus distingués. Ces voyages lui donnè- 
rent ridée de son Mercure Olivetain : c'est un 



CO T. viii. 
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guide des voyageurs dans toute Tltalie, écrit en 
latin (i) : il n'est pas sans intérêt dans quelques- 
uns de ses détails. Nous retrouverons plu3 loin ce 
même Lâncelotti^ faisant tous- ses efforts pour se 
ranger parmi les encyclopédistes, ou plutôt pay- 
mi les polygraphes , qui se pavaient de ce titre. 
Ici nous devons T envisager comme Fu^n des sa- 
vans qui ont osé les premiers exercer la critique 
sûr les parties jusqu'alors les plus respectées ^e 
r^istoire ancienne. Tel est Tobjet de ses 4eux 
ouvrages intitulés Y Aujourd'hui , dans lesquels 
il' tâche de démontrer que le monde, tout en avan* 
çant^ n'est devenu ni pire, ni plus malheureux 
qu^auparavant ; que les talens mêmes des mo- 
dernes ne sont pas inférieurs à ceux des an- 
ciens (a). Cette dernière opinion, qui avait été 
déjà soutenue par Alexandre Tassoni; attira à 
Lanc^lotti plusieurs cri tiques de la part des admi- 
rateurs fanatiques de l'antiquité , qui déplo- 
raient le sort du monde qui, à leurs yeux, allait 
toujours de mal en pis. Regardant cette maxime 
comme la maladie dominante de ses contempo- 
rains , il les appelait hoggidiani j et leur maladie 
hoggidianismo. Il publia à Paris une réponse iro- 



(i) Mercurius Olivetanus y sive dux itinerum per intégrant 
Italiam , t^erouse, 1628, a vol. in- 12. 

(I2) l/Hoggidi, overo il mondo non peggiore^ ne piii calami- 
toso del passato . Venise, 1623, iti'^^y et IJHoggidi^^overo gli 
ingegni non inferiori a' passati^ Yeiiise, i658, a vol, in-S*. 
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nique, sous le titre di Antidote propre à guérir ces 
humoristes hypocondriaques (i). MaisTouvrage 
où il attaqua le plus audacieusement Thistoire 
ancienne, fut celui qu'il intitula : Les sottises des 
anciens historiens (2). La hardiesse aveclaquelleil 
rejetait leurs récits et leurs croyances , dut pro- 
duire une vive impression sur la plupart de ses 
contemporains, et même du scandale.Son ou- 
vrage fut cependant réimprimé plusieurs îois. Qa 
en publia même une traduction française soûs le 
titre d' Impostures de l'histoire imcienneÇS). L'au- 
teur y passe en revue nombre de faits qui, mal- 
gré Tautorité de leurs témoins, lui semblent con- 
tradictoires, absurdes, puériles. Souventillessou- 
met à une critique raisonnée; plus souvent il les 
suppose si ridicules, qu'il ne prend pas la peine 
de les discuter. Aucun des auteurs les plus res- 
pectables n'est ménage; non-seulement Héro- 
dote, Diodore, Pausanias, Tite-Live, mais encore 
Platon, Aristote, Cicéron, Pline etSénèque, en- 
courent tour-à-iour ses reproches.- « Ce n'est pas 
assez, dit- il, de trouver tout écrit pour tout 
croire.» Il est vrai qu'il bof^uait ses doutes à This- 
toire profane; mais c^é tait toujours une grande le- 



(i) L'Orvietano, pergli hoggidituii cio èperqueUi chepatiscono 
del ntaJe deW .hoggidianismo , etc., i64i , in-8". 

(aj Farfalloni degli ûjitîchi storici^ Venise, 2036 et ifiSg 
1662 et 1677, m-80. 

(3) Paris 1770, 1 voh in-ia, nouvelle édition corrigée. 
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çon qu'un religieux olive tain donnaità sonsiècle. 
Il rejette tout ce quia Tair miraculeux ou trop 
extraordinaire, sous le rapport physique ou mo- 
ral. Ce qu'on racontait de Qélie e$4e ses compa- 
gnes, de M. Scevola,d'Horatius G)clès, de Cyrus, 
de Rpmulus , de Rémus, nourris , le premier , 
par une chienne , et les deux autres par une 
louve ; des trois cents Fabius , de Lucrèce , de 
€urtius, etc., ne serait selon lui que des contes 
faits pour amuser des enfans(i). 

Ge que lit Lancelotti k Yégjàrd des anciens 
historiens y François Sparavieri le fit pour Au- 
nius de Yiterbe. Thomas Mazza avait publié sous 
le nom de Didimo RipaligerOj une .histoire des 
Goths (a), pour avoir occasion de faire Tapo- 
logie d*Annius. Sparavieri, entreprit de réfuter 
les mensonges de cet imposteur, qui^ même vers 
la fin du xv!!*" siècle, ne manquait pas de parti* 
sans ; et il a mérité pour cela les éloges d'Apostolo 
Zeno (3). 

Les a!Qtiquaires dont nous venons de parler 
s'étaient ordinairement bornés à Texplication 
des antiquités pro&nesj mais d'autres, et en 
plus grand nombre , ne s'occupèrent que d'an- 
tiquités ecclésiastiques. La supériorité des 
protestans dans ce genre de recherches , 



(i) Cliapitrea4* 

4?) Vérone, i683. 

(3^ Dissert. Voss, t. II, page 191. 
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^le be^ia dç mieux çopuaître, Içs ritçs , les mys: 
ièrçs fit les usages, ainsi que les opinions ^t çiuTt 
tout Torganisatio^ hiérarchique ^s pj^emier^ 
chrétiens, eiçigagèrent la plupart de$. t^éologi^nf 
romains dans cette carrière nouvelle ; et t^qidis 
que les premiers^ croyaient voir dénaturées tou- 
tes les institutions priai\tiTes dç l'église aposto- 
lique , et que les autres , au contraii:e., s'eÇbr- 
çaient de, montrer qu'elles lie Té taisent iirIJc- 
ment , des antiqu^re$ plp^ ^age^ prQ^taient 
paisi|)lement d.e cette polémjqi^e pojar r^pa^dre 
un joiD^r nouveau si^r le$ antiqj^ité^ eçclésiqstiqi^s, 

Nous nous }>.oi^ueron3 à. çitet* ici Iç .petit 
nombrç dçcçux q^i §e sppt fe plw.distuaguéç, 

Fi^ançpis ^erp^rdi^ Ferr^i^i, d^^leetprob^bU- 
meîat précepteur d'Pptave, dont npi^§ yei^pii$dç 
parler, (ut ua d.es prei»ier§ qui se Uvyè^ent, 
pendatit ce$ièçle, ^ Te^pliç^j^iop 4q çej^ ^pti- 
quités. Né à Milan , en 1576,. il fu,t contem- 
porain de Frédéric Borromeo, qui remploya 
d'abord à la recherche de§ ^jaçijep.s^ ma^i^scnjts , 
et le nppiiQa ensuite up d^s dopt^^rsi du cp^ége 
Ambroisiep, et préfet de la hibliptl^èqu^e^ qu'il 
venait de fpudçir. L'acquisition.qtre.:^£|iQÇ^^de<;;es 
nombreux m£^puscrits, au milieu desqujqls il 
passa tpute sa vie , lui 6rept mieux coiiin^tre 
plusieurs pratiques des anciens chrétiens. Ce qui 
fixaleplu§ son attention, cefiit cette espèce à*JÉ'- 
pitres que les évêques ou le clergé avaient cou- 
tume d'adresser aux églises. On les appelait 
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Fornialesj Encjrc\iques , Pascludea^ Pacifiques ^ 
sulyant la circonstance ou le motif qui y donnait 
lieu. Ferrari «n fît le sujet d'pn savant traité(i)«. 
Il entreprit aussi rhistoii*edeXéloquence sacrée^ 
dans les diiférens siècles et chez les diverses na- 
tions (a). Il donna en trois livres, une histoire 
exacte de la méthode qu'ont suivie les chrétiens 
depuis le temps des apôtres, jusqu'au xyu* siècle. 
On ne peut refuser à Tauteur l€|,ipéfite d'une 
immense^ érudition, tant saOré^ que, profane ^ 
Dupîn a même dit (3) : que cette histpire excita 
la jalousie du cardinal Fréiîéric Boirroi!li.eo , qui 
avait aussi entrepris de traiter le même sujet (4)> 
au point qfi'il employa tous les. moyens pour 
faire supprimer Touvrage de son rival ; ce qii^ 
est e|i conti^adictio^ manifeste avec le caractère 
de ce cardinal^ . et même avec le >ort de Tuvt ^ 
de Tautre ouvrages. Borromeo luirméme encou- 
rageait ses docteurs à mieux traiter lea sujeb) 
dont il; s'occupait en même temps ' qu'eux , 
comme le prouve la comparaison de pluiiê^iiss. 
de s^ traités avec ceu^L que ^'autres antiquaii70i 
publièrent k^ la même époque . 

Uip troisiènie ouvrage de Fervari a pour oUJI^t 



'- (i) De antique epistotarum ecélesiasttcarum génère^ Afilan*; 
i%;j, et V^niw, i6i5, in-8«. 

(q) De ritu sacrarum Ecclesiœ catholicœ concionum , Milan , 
i6i8« 1/620, in-4^. n fut réimprimé à Paris, à XJtrecht, etc. 

(3) Bib, des ont. ecclés.y t. XYII, page Sog. 

(4) De episcapQ concionante. 
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les iippkudisôémeiÉs des ahèiens" (i). L'auteur y 
traite gënéralemeiil; de teuirsdifiPët^ntës manières 
ct^ppiatidir dôn^ ieh 'oticàsion^ prubllques ; il 
pÈt^se eirî^evue tôuslies^petiples aiïéiéni, et tfou- 
Mie ^ô léS'chrétîeitt^. Il nèùg iaît'obserrer qiie 
mk deriiiërs àpplaudissaiefïit 'dans les églises, 
dtt)^ lettrs às^niblées etiléùrs'côncilesr, comme 
6Cii té faisrait àill|3ttrs au Bâï^reau et àhk théâtre. 
6i'ë tait méùè siix vHé^én des^àoclamàtions y ^ue les 
été<|U0$: a^Jû^ouvaîent dans leurs' synodes ce 
^ù'cto '^niait'd'y prb^ôs^r. Ce respectable saTant 
«ix}urutfert<àgé^ en 1669. 
. [ X»a qpâotie là plus îiiËpôrtante des antiquités 
aedi^si^feiques ^tail, sans do^tè^ tout ce qui re- 
garde U î liluilgie^. Une côngrègation épëcîalè, 
tmit ôGottpi^e'de ce grand èbjet ; fut; ëtaBKè au 
imm tfe llé^ise d«th»%tie ; sëus* le '^bm de Con- 
gfBgaiionide» ti^^i^. Elle peut ëë fàii^e ^i^e âe 
pl^eut^ éorivaini '4[]fii (^t-Si^kpxé ees éébé- 
mitmiési^y^boliqu^ts ;■ qvt^ HgiicU^ëhce ib leur 
^gltiâ^tîoti pi^imitiVé rendait soùvèîiit Hdicules. 
Rà^f>é}oiid en ptûtûiétlliéa le F; ^Fôrtuni^ Scac- 
chi, Augustin, d<int làf vie lfttëi*aè:;è fïit* ime 
éspè^eàe fhiétmmène ; ISé 4^' A^àéwi ^ii'lè ijnt à 
riîopital des £a£ïns«trouTés^ Re connu par ^eiB 
^v§y il eatr^ dans Tordr^des Augustinsf mais 
signalé comme illégitime , ii fut bien iètexçlos 



{i) De veterum acclamationUnis et plnusuy 1IIiilii},'i'647,in-4^ 
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pfur une ot^on^a^c^deiîSÀii^tc! Y, qui feinwkât aùK 
enf^p^ xiç^tttv^s rentré^ dgn&lesf joor^a ifeUgîdus. 

qp^U extrait, mn Jn^pejs^c0i(m:0ri%îné\i^i^^aa^ 
If j$^Q]?€i4^. idefij emploie \^ plni^hiimili^m^^u^wiir 
ywHy :Àpm8iayQir:sjU)i*ceAte pénilenWviMMiasAi- 

Il Toulut même se rendre à Alcala, b^'ii esr 
.p^^ij.apiffe»4r,e ce.^ui^,;,se^^^ :\ui^ PU igiMJlTait 
Meilleurs ^:mai9 hpjfs d'éjts^t d'acgiiitt^r ^eu Mg/^^t 
les frais d;u y^yag^,.!) ixi\t fiu spr^yicç ffei'ifH*»- 
page les ^^«i^,q^ù'il aYfl^it e3^çrçés>^vec, suqçpf , . 
dans.l^.cuisiifef^ wi^ co^vieijLt. A paiqe ^5i5rjy^ 
eu Espagne , il sa h^q çIq reprendre s^ 4(44f^> 
et pn le compla bientôt p^rqi^i ; les ^Tf\tifjp4i^s 
;|q$,plus.céjiçhrqs ^e s(W tejq,ps; . , ^ ^ ;. rv;^ . 
. ^ L- Erjthr^, .^ trqp pro^ig^p 4:élôgçs , ^ïd^Wjfé 
gii^^Sqa^hi.ftf t nqmp[ié s|içce$seur dç Pau):$^p^'^ 
dans remploi de . théologien de ]a répatftiq^e 
4e Y^pi&e ; que le séx^at, 4e Boïpgpe Iç; di^ç^^ 
"fl'ficjierYêr Jes écrits iix^p^rfait^)4u^élèbr^j^ld<)r 
Iwapdîn},, et i^/il ?vi(t^.m^i9€,ip^^««W j^ 
l>piTprjgîtç 4^. !Qeiie, yi^^e (i)i p^ift Tirfthft^bi 
ne trouve pas ces récils assez fondés (2). Ce qu'on 
ne peut contester , c'est que le P. Scaccfiî ne 



.^(1^ Pinacotheca., pars IJ^ num. 65. ^ 
(a) Loc. cit.j page ii5. ' 
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fut employé hors de son coûtent, que Iwsque 
Urbâ^tl>yiIllenotnfma sacristain du palais apos- 
tolique ^'X)blîgëdès^liH*s de vitre parmi les cour- 
tisàwi H n*oat pM J'àirt de* les mënagelr ; il n*ë- 
papgndipas méniBle^pâipe, et fiit, comme de rai- 
son' /ïiiîefitôt destitua de son emploi. U vendit 
sa biMiothèque , sa dernière- consolation ; 
rënti^i chcai ses conirètes^, qu'il n ent jamais 
dû abandonner, et mourut de chagrin À Fano, 
en «043. ' • • 

'Lé -P. Scaobbii ^'^ tait d'abord annoncé oomme 
Savant ôrientàlîstè^^ par sa nouvelle édition delà 
Bible (i); mais î*oùVràge tjut prouve combien il 
était versé dans les antiquités ecclésiastiques, 
eét"célui dans leqiiél il a traité 8è Tusage queles 
arièiens, et surtout les Hébreux, ont Êiit des huiles 
^tdébbafumes dans toutes- leurs pratiques, soit 
sacrées, soit profanés '(î). Oïl ne peut douter 
de ï'îtnmense éràdition de rautéur'j éifalheu- 
reii^ement il se laissé entraîner quëJqùefoisdaiis 
des digressions plus ou moins étrangères à son 
sujeÉ principal. Scacchi voulut aussi approfon- 
dir un- sujet plus- gravé encore, *et '^ui lui 
avait patiti trop légèrement traité par le P. Luc 
GasteÙini : la CafioHisatîbn des saints: Le P. Do- 



(i) Ci-devant. 

(a) Sacrorum elœochrysniatoHmyrothecia sncro -prvfanvm; 
Rome, i6a5, — ^7— 37=in-/i« , trois jfarties. 
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minicain soutenait llnfaïUibilîté du pape, même 
à cet égard ; toutefois il n'osait reconnaître tous 
le$ saints qui se trouvaient dans le Martyro- 
loge (1); il insistait sur la nécessité desmirar 
clés (a) pour avoir la pi'euve q9m|)Iè.te 4f leur^ 
Sfipiteté ; ce qui 'donnait lieu à multiplier les 
miracles et les saints. Malgré toutes ses précau- 
tions , le p. Castellini avait montré plus de zèle 
que de critique. Le P. Scacc^hi s^ flatta de ré-, 
pandre plus de lumière sur cette matière (3)». 
et les antiquités entraient aussi* pour quelque 
chose dans ce genre de disci;issions ; car on ne 
pQuvait se dispenser d'y rappeler conunent^, 
dans les premiers siècles de Téglise^ on procla- 
^lait ordinairement cette espèce d'appthéojse^ 
chrétienne. 

Les écrivains dont nous allons parler, s'occu*-. 
pèrent spédalément de la liturgie» Joseph Vis-, 
conti, d^ Milan, docteur du collège Ambroisien^ 
mort en i633, avait expliqué dans plùsieur& 
traités les rites du baptême, du chrême et de 1& 
messe; traité^ qui, publiés entre i6i5)Bli i63o»^ 
sont encore consultés par ceux qui cultivent cû 
genre d'antiquités; (4)*.. On lui a dépendant i^e-. 



(i) De canonisatione sanctorum, Rome, i6a8. 
(a) Tractatus de miraculis, Ibidk^ 1699. 

(3) Vojcz son ouvrage de CuUu sanctorum, T634y^iQ"4*** 

(4) Tirabosçbi, loc, c/ï., p. 116. 
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pi'oohé d*avoîr souvent côiifohd'à les rites des 
égliseiB particulières avec ceux de Téglise uni- 
verselle , et de s'en laisser quelquefois 'imposer 
p^r des documens apocryphes' (f). Yisconû fut 
suivi ^r un autre Milanais , j^rtliëlemi Ga- 
vai tî,- ri j? en 1570, qui alla plua loin encore 
dans là.métxie carrière. Il avait professé chez 
les Bàrhalnteà lés langues orientales (2). II fut 
géiiéral de son ordre, membre de la congrégé^ 
tion des rites , à Rome /et mourut eii i638. Ce 
qui liii àssùrë rësthne de la postérité , c^est son 
Trésàr dèÉ rites sacrée (3), où il explique les 
rubriques du Afî^^^^etdu Brésnaire romain, et 
qu'on regarde comme un livre classique dansf 
son geni^e. L'auteur y montré à chaque instant 
combien il était versé dans les langue» savantes 
et daiis les antiquités ecclésiastiques. On ip'a 
cesse de' le consulter depuis commd uir- oracle, 
dans les questions liturgiques^ Claude Arnaud, 
oratbrién, reconnut tellemôiitrimportance defcet 
Quvrage/qu'il s'ettipressa d'en donner un Aiég^ 
en latin (4). Onle traduisit aussi eniranèais^ (5) : « 
la f^us. belle édition est celle qui fut Sdigftée et 
cofirigéë par le P. Gaëtan-lftLarie ]tfferati(6)* Ce 



(i) DuplPy ub, s. page 92. 

(2) Gniessus. 

(3) Thésaurus sacrorum riiuum ^ Milan, 1627. 
(4)RomeY i54i,iii'4'** 

(5) Toulouse, i65o, in-12. 

(6) Turin, 1736. — 4^ , en 5 voU in-4°, «vec fig. 
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savant jcritique en fil; dîsparaiu^e plusieurs im^ 
perfection j mais il y reste toujours cet esprit de 
mysticité qui a plus d*une foi^ égaré les nittes 
pieuses dans cet étrange labyrîntJbe« . 

' JeanSona, naquit à Métidavi en 1609: lesptk>- 
grès qiii'i) fit dans cette partie des antiquités , lui 
méHtèrent.le chapeau de cardinal, qu'il n'abcepta 
qu^avec beaiicdUp de peine; il fut ménie pi^ 
d*étbe iiommé pape. Les honneurs et les dignités 
• lie lui firent jamais abandonner ses éludes, t^lu^ 
tieurs de ses ouvrages £imt preuve de sa piété*; 
etux qui inontrèrent son savoir*, sdnt les deux 
traités qn*il publia siir la Psalmodie et sur In H^ 
bif^ie{t). E^ns le premier^ il traite dé Fabcien 
Sttagede psalmodieroudëlbueret d-invoquer Dieil 
par des cantiques ; Uorigine du ohant ecclésià^ 
tique ^ rinatitiition des heures canoniales, le^>di-' 
verses niéthèdés ssiivies à cet égard, dans les dif^ 
férentes.. églises, tout y est exposé d*aprës Y^ii^ 
terité dei écrivains les plus respectables ^ e€ ded 
monumens lesplus authentiques. Le second traité 
est plusricfae encore: il embrasse^oute la liturgie 
romaine^ et particulièrement Thistoii^e des rites 
concernant la messe , depuis les premiers siècles 



(i) On les trouve dans la collection de tous 'ses écrits , publi(ée 
k Turin, en iji'j, eu 4 vol. in-f*>, sous le titre de Divina Psaimo- 
diay ou Psallentis eccîesiœ harntonia; et Rerum lithurgicarum 
iibri duo. 
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jusqu'à nos jours. C'est dans cet ouvrage que le 
cardii^al Efona soutient que, pendant les huit pré-^ 
miers siècles, on employait dans la consécration 
]e pain levé, tant chez les Grecs que chezles La- 
tins ; opinioi^ que réfutèrent en vaéme temps )e 
P., Mabillon (i), et le cordelier Macédo (2). 
. Le.car4û>^l Bona mourut en 1674 9 et laissa 
ap^ès.lui le car(lii^al Joseph-^-Marie Tommasi, né 
« qn 1649* ^^ descendait des ducs de Palme , , dans 
la Sicile; s'!élant consacré à Tordre des Théatinst 
:îl se fit bientôt estimer des savants de son temp 
et surtout du cardinal Bona, qui Tengsigea à en* 
treprendre les études qù*il cultivait lui-même. 
Fort iustruit dans les langues savantes, Tommasi 
s'ensevelit dans Içs bibliothèques ptibliques et 
particulières de Rome , pour y chercher d'an-i 
cions rituels ; il en trouva de si précieux dans la 
bihliathèque de Christine , reine de Suède, qu'il 
en puhli^^ uu recueil c[w& les curieux recherchent 
encore (3). Ce recueil renferme des préfaces qui 
annoncent Fimpoç tance [de chaque texte et plus 
encore 1^ savoir de Vauteur; il fit paraître d^ns^ 
}a suite d'autres monumens du mémç genre qu on 
fippelait les Réponds^ Antiphoniers ^ Missels , 



(i) Il dédia sa dissertation sur ce sujet au cardinal Bona luh; 
même. 

(2) Voyez Mazzuchelli, dans l'artide du Cardinal Bona. 

(3) Codices sdcramentorum annis vetustiores ; Rome, i68o„ 
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PsauUen etRuèriques anciennes de i'ëgUsë orien- 
tale (i). Ge$t là que Ton trouve les preuve au- 
thentiques de ce que Garanti et Bona avaient 
ayâncé dans leurs ouvrages. Tommasi^ft'appë de 
là simplieitédes anciens chrâriens, n%ësita pas à* 
se déclarer contre le luxe des'Hiodernetf^ il aurait 
voulu ^rëtabUr lea maximes et les pi^atiquesdes 
premiers siècles de Téglise. Malgré sa manière de 
p^isar à cet égard, il fut nommé, cardrn^, pres- 
que malgré lui; mais dl mourut) 'que^ues mois 
après, en 17 l'a. 

D'autres savants s'attachèreixt à des recherches 
d'un intérêt plus général ou plus important pour 
rhistoire ecclésiastique. Dominique Aulisio, qui 
avait expliqué plusieurs antiquités profanes (2) , 
voulut dtiercher Torigine et poursuive les pro- 
grès des écoles sacrées chez les Hébreux et les 
chrétiens (3). L'ouvrage ne. parut qu'après sa 
mort. Tiraboschi y reconnaît une grande éru- 
dition, mais peu de méthode (4), qualité qu'il est 
souvent difficile -de concilier avec une grande 
étendue de connaissances. Les deux savants de 



(1) Le P. Antoine François Vezzosi a donné une édition com- 
plète de tous les ouvrages du cardiiihl Tomniast , Roiiic 9 1 747 y 
elle ft'éteifd jusqu'^ a tqU in<-4*'. > 

(a) Voyez Mazzuchelli, dans son article. 
, (3) Délie scuole ^acré- libri due , elb. ; Naples, ^743^, 1* \oï: 
jn-4"- ' * .•.«'...; ; J- . 

(i) Loc» ciLy page 3o6. H , . "• i» 
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c<)tte^ olliâ$e qui éalip&èrenl: t(m»!)es aotrcia^^pâr 
leu^.^toEind «aroir, pair :1a justesse de leur cril|q:ike^ 
et pa]^ia>mamère^ d-ei^ser lesirsrvidées^ itumu 
Mptiaî^drCîampiiûy Romaiii^ etiéVi Bacohmî^ 
doiitiioû$.avbpàidâjàr;parJiéQeai^^ des pfaâ- 

loaapbâà ^walistes las pluB ^estimables. ... :> . 

Jean^Justâu Gàmpini , né en , 1 633 ^ aimA. les 
lettres et les sèieiic68 an point, de refuser id&fie 
marier ipoùr ne pas troujbterla pai^ de ses études. 
U ayait fpndé à Rome, d'abord iube apadémâe 
d'histoire ecclésiastiqnue , et ensuite :uxie sotrs 
pour JeàscîeueesjaatiiiiBUes^ Sa maisoxLJiiéme ne 
fut quluue acadéniie penoiànénte i :qu) tousi ce^fûje 
Rome àyait de plus.cUstingué se^rëxinissait i^aàaA 
discuter liss points lé» plus intére^ants de Tbifr? 
toire etlderântiquitëi Les dLirer&eikiplois àsAA il 
fut ckargév li>in dé le détourner da.&a|iassiioQéf>^ 
miua&te^.lui ifeurnirent amplement' les. mby^ns 
de j^'y livrer avec fruit; U put acquérir wiè x)fèm 
bibliothèque et une belle colkction^le. statues ^ 
de médailles et d'autres nu^ncànens JémUabfes; 
eùfitt: on lenooama un des abbrémteurs du gi7wâ 
Parc , au collège des abbréviateurs , dont il fat 
aussi le secrétaire et rhistbrien. Ciampini, après 
avoir nûs au jo^r divers ouvrages sur différents 
sujets, mourut en i6g8. 

Nous ne citerons pas ses Mémoires sur des ma- 
tières relatiyes aux sciences physiquesj sonmérite 
résulte principalement des eeuvres qui concer- 
nent les antiquités ecclésiastiques. 11 s'aperçut 
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le preimat qujê de toutes les vies des fiapes'qna 
Ton attribi^alt à^afttasei lebLbJiothécaîre^cÎBS^ 
seulewentsûAt de'Cieft écriy^ia, et qiie les autres 
souLl de dîifëreôs a^tîtetirs. Tel.esl le rësullatîde 
re^ameu qu-U pabliadtt Livr^ pontifical d'Anmt 
tase le àiibiiQ$kéeakè (^h^ Une questioot alôos n&f. 
gardéç connue plus importante^ occupait les. an- 
tiquaires j c'était pelle de savoir^ si les anciens 
chrétiens consacraient le paipaisime pu le paiii, 
levé: Ciampini fut d'avis ,que, c'était le pain 
azime (a). Xjp ^^ Mabillon^ qui professait la même 
opinioQ qj^ej.luueut .une rfti^n de plus pour ne 
pas Toubliei: dans sop voyage en Italie (3). Ciam- 
pini traita aiiissi des anciens monumenssoitsacré^. 
soit profanes, e^ ensuite des. édifices sacrées con- 
struits pa^ Constantin (4); il chercha à déterminer. 
Torigine , lavStructure et la forme de ces divers 
édifices > la distributiion de leurs parties , leur 
usage; les peinture|^ en mosaïque, et d autres vpjxy-: 



(i) Examen libri pontifical is , sive vitarum romaiiorumpon^ 
tificum, quœsuh nomine Anastasiibibliothecarii cirumfettintur\ 
etc., Rome, 1688, in-4'. 

(a) Conjecture de perpétua azymorumUsu in eccîesià latina, 
Rome, 1688, in-4». 

(3) Tter Italicum , page 63. 

(4) De sacris œdificiis a Constantino-Magno constructis y. 
Rome, 1693, in-f", avec 35 planches. — Vêlera monuiiienta in 
fjuibus prœeipUBmusiva sacrarum projanarumque œdium strtw- 
taratûcnJonmUianiiquitrUttSy dissertatiônibus iconibusque U" 
lustrantury Rome, 1690, el 1699, 2 vol. in-P>, avec iS^^^Janclies. 
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numens dont rexplicatioiiua contribué à ^claircii^ 
les ténèbres de Fhistoire ecolésiastîqn(e. Les sa- 
yanisqui cultivent cette branche d'érudition, re- 
connaissent assez de mérite dans oe dernier 
onrràge, pour regretter ifueran tourne Fait pas 
achevé avant sa motrt, arrivée en i698*('f). 

• Nous avons ailleurs rendu cotnptéMes' vicissi- 
tudes que le P. Benoit Bacchini essuya de la part 
diBS moitfes et des courtisans ,. et dé làlbrce de 
caractère, delà noblesse de maxime^ qu'il déploya 
dans ces cifconstances (a); mais ici nous devons 
rappeler lés titres qui lui assignent un rang parmi 
les savans. En général les études du P. Bacchini, 
^es voyages, ses reché^rches, ses' écrits eurent 
toujours pour objet de donner à Fénidition ecclé- 
siastique la plus haute considération. Nous Tavons 
déjà vu établir à Modène une académie spéciale 
consacrée à ce genre de philologie , et à laquelle 
il' faisait part de ses lumières et de ses Conseils. Il 
avait déjà donné des preuves de son savoir, dans 
sa dissertation sur les sistres (3) : mais il acheva 
de se signaler par son histoire du monastère de 



(i) Toutes les œuvres de Ciampiai/ureut iréimp^irnéos eu 3 vol. 
in-P., Rome, i'ji'j> 

(2) Ci-dev^aut. * . . 

(3) -Dj? sùtrorum figuris ac differentia, ob sîsiri romani effi-i 
gif^m€(mmunt(^tamfDissereiitia^Bokapie^i6^i,m''i^^ 
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Saint-^Mmoit de Paliroheiid^tis. le! IMl^iilouàn. ( i). 
Cette hiâtoices^éftenâ dé idoy.à i itS , époque de 
làmort4eiaîOeaiiliéfise Matbîlde, l)ieiifailrice de 
ce moaastère v et dûai Fauteur donne ui^e vie 
fortdétâillëe. U ue se renferme jpafidiÉns les étroi- 
tes limiles. dé ce couvrent;! il parcourt les parties 
Jes plua remarquâmes de llialîe. qui ont qnel^ 
qué.rapportiavecîsc». sujet; ilen.iaît connaître 
les-mmnrs , les >opinions y Jes cosituineis , les per-^ 
sanmjges les.plus illustres, et L'importance ou le 
piquantide ses remarquesiuLfont aifokpntiers par^ 
<lpnner:sés digressions. Oequt qasàotérise surtout 
resprift éctairédé cephilofei^isteil, slesila hardieîsse 
tles.yérkés qu'il se permettait. A celte époque^ 
itnigEaiifl.nomlire.de fanûlles.italiennes préten^ 
liaient. tirer des siècles tënébreuÈc du ntoyeniAg^ 
leur origine et leucs privilèges : iBacclainiosaidéi- 
wotttrarla nutiiiâide' ces prétentions,, et ;satitiira 
ainsi la perséciition. de ces petits \sergneurs , qui 
profi taien^ dapipsr^i long-temps derignoiraâcedés 
peupfèsi qu Ua ayaient dëpouiUéS';. ee qui le'fit 
renoncer; à . fluibliér la sëoond» > partie: de. soil. hisr 
loire y que i'où «onserye ^encoiîe manuscrite* (a), 
lilujobjetplusimpbr tant attira depuis Tatten tiooa. 
dbu'P.; Bacchini : il entreprit.de déterminer Tétat 



(i) Deir istoria delmonastero di F. Benedelto di Polirone^ 
Modène, 1696 , ln-:j°.. 

(2) Mazzuchelli; art. Baccbini. 
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<t (Vngihe de la' hiérarchie .eûôlém^iq[«ie ; oeite 
vëciwpdoiè^rqai alôr^iitëre^saif 'Heftuisoiipleii^ 
ttholûitiêsWt Ids ^ùiésHàlns y B^ital;éoe6ie>^ lutoks 
èki pùblici$()es philosbphëst^ (Âieàteodeë îe» tins, la 
iiiéi^àfoliîe î ëited^' ^a; ^niéme> qtteuoall^ ' jciâis ^Uie 
pâl'ilef atfiolresf >lmjaUtxi3s^la^TOgardaÎ6»t«o«N^^ 
41oiiYrâfip de PamSkàanin) dea^ëtétipeai etdes^ ^pès, 
etib«ifFMdndaiB8alë]^1)'>{mtt]| de -piniuavit^iiv^de 
fiiége i^|)oâidiqiie ettà&oAMal t ! 'l^QCchi^ii i catre p r i t 
dTédairev ia quéstkmi^etieMhôma^^esiaavfii^pi^ 
eoo]|ésîaslicpiié6 ^todtijcë'qap^ianiyaît indiquer k$ 
tappoFts de véahpmt^vi oh dé d^péndanoe qui 
existaient entre les '^[Ssès^pdPtiéiiHèrés^ iieemé- 
|3ropoIps , et rëglisé' sap(péme>^t laquelle étaient 
subordonnée» toti tes ; lès au tre& Lorsqu^il en^tre- 
lllit'cès recherchiœ^^^Uj8ôiitit)£9<^liesoia âe^ ebm* 
diniK^erilu chronique des t ^vèquëd jde •H^Tenow , 
rtfâi^ par Agnei. IKfiberd U fili ^atnitire sctooo- 
«rage de la/iieruMhip scei&imsiU^uei^ dmslèiifiiA 
tlëpuiea'vm^ sujet (i)J |l(séi>Mpqs«i de prbiiver 
qiie lé' gouYeraeniM^ ecclésiastique fie fÎKpas 
f^léanciénnem^nli^sur lefiâodèU du gouYeme- 
il^jtit civil : loin di*aYôir quelque égards i( la otm- 
m tUliéup^litiffCMi c(esiétat£l ditl^ti» ^> & deqr «léWo- 
pôle^ ou àincélébritédfi lèurs^^illes^,lesap4u^ 
cherchèrent, dit-il, à se conformer à la juridiction 



' (?) De eccJesiasiicœ hierarchiœ originibus , DissMatio, Mo- 
dène, i^oS, in-4°. 
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dm lasihéditiis )ucla%tte^, ett placalit )é9 métro^ 
pole8ié{»iscopales dans les^vill^oà M tMuvait un 
plus.çrand; iiombse de jttiiâ) ^ïiir ik'C^royaieii^ 
df abord epap |^ prélkiitiôn de^ ik'ËHâiti^ile n'était 
dëstniée l|a à cea^mier»; 1)« ^'Orient passant: 'à 
Ronie^ IcLtihôf dttir|api6ite6)cb(iiêti; cette 'ville 'ponV 
)è*8Î^ jprinâiptoi d^^itàr tnis6i(3tiV ediiiÂiè ëià'iit lia 
phiipfropte|i]^unir les chrétiens^ FOriemt âVèlt? 
oeiik de ^rObcideixt. A^nsi,; Baéëbitti<^il»ài*<|nèlë8 
dififéncoM de^tfi'de dignî^^ de$ églises* teéti^opô-^ 
Irlâiaecrde Jëvàsiii^ni, d'Aiekàadt^e/^^Aititîôdliè; 
d:fip&è6e^ ds'Bionie, etc,,(^»ôik|a'ilensentde'st^ 
9ystà]Â)e9"qmj)cei1|es5 b'était poiât iTàyôrablé auï 
îdéêkî-l«{ihis géiiëraleflÉ!iQrnt 'adoptées/ ott tràiïvb 
dans iaen ott:YFa^' une érudition qm ^ intéressé 
lûéUie eaux qui n'aecm^delit p^s une grande im4 
fMri^nce À ces«sm*tes de tonnaîssanoes^. L^auteùr 
fi^^eKpMëi&Tee une prébisidti> 'extraordinaire tùvA 
o^ )|nî':0OBioeme les &k*Dies et; ied diHr^ions dii 
gnureimismént tbéécilatiqû^ de6 Hébreùjt- et dû 
gowfemement civil dès^l^omalns , à répiôqnè du 
s2ari*éteëtses rebberdieg. r • ' ' 

iifliqpiHioadtt P. fiaccliikii fut rëfotëe et, coia^ 
battue par plusieurs de ses contemporaina. Dupin 
fut son plus grançl adversaire (^)^ le. journu^ des 
Hommes de lettres d'Italie prit sa défense (3). On 



( t) Yoye9B|le deniier "valnme de sa BibUaîfu ecclêsinsL 
(q) y^yes Giomaie 4e*iUtéerati fPltafiet , to!. XXII, page 27 ; 
Y1. XXIII, page 181. 
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parla partout de ce ùauveau systènté^ de swte 
qu^U est étonnant que le |^. Nicéron ait attribué 
ail P. fiaçchini Fc^iniQu contraire; et plus encore, 
çompie Ta remarqué Ginguené (i), que MaiÈ(u- 
çhellit écr^yain d'ailleurs \sî e:uet, ait suiyi le 
P.. Kiçéron (a)< Pe^ attaques pi^ fortes encore 
furent dirigéea contré le U^/m pontifical itAgael^ 
qyje Q^u)i$hini publia dans la. suite (3). Les inqui- 
siteurs romains crurent aperceroir dl^ns <sr livDe 
e|;.,dd9s les^remarqujes de son oùmmentateiu?, dès 
o{](:(niQnf peu favorabjjas à la juridiôtian pontifi- 
cale. iL*aut^)ii? fut oUtgé de >ie( rendre k Rome 
pq\ir se justifier j et sans i l'appui des, cardinaux 
^pip^mi^i et Ferrari et des savants P^sionei et 
Fontani^iy il^'^uraitpàs obtenu la permission de 
p^blier son ouvrage. U éprouva les mêmes «diffi* 
cultes pour la publication» de ses Lettres poté-^ 
inique^ çpAH'eriPiç^îuo et d autres protestants, 
qiii f\ç parureut;que lougHtéfimps aprèsjsa mort (4)* 
Lçs.coQtr^dictious.^u^quelles il -vit. toujours ses 
ouvrages exppsés de la pari de ceux qui aumient 
dû les protéger, déterminèrent le- P.. Bacchini 
à nC; plus rien publiiei:'; c'est pouveela qu*un 



(i) Élographie Universelle^ art. Bacchini. 

(a)fbid. . J .. 

Çt) Agneli liber pontificalis, sive vitœ'pontijicum Ravenna- 
turriy etc., Môdène, 1708, t, II, in-4®. Muratori l'inséra depuis 
dans sa collection , scriptor. rerum Itaiim, Milao , i^aS* « 

(4) Lettere polemich^fiontto il signôr Gi^oopo Picenino ^tic,^ 
Milan, 1738, 2 vol, iu-4. 
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grand nombre sont restés inédits, au préjudice 
des lettres et des savants (i). 

Les travaux de œa antiquaires quç no^s ve- 
nons de parcourir, pouvaient répax^dre plus ou 
moins de lumière sur Thistoire anqienne, soi^ ci- 
vile, soit ecdésiastiqpiiie ; mais ceux qui concer- 
nent la chronologie et la géographie ei^ .eussent 
jeté bien davantage, si on les avait encore plus dé- 
veloppés.et mieux édaircis. Tiraboscbif en nous 
entretenant des chronologues de ce i^iècle , pré- 
vient ses lecteurs qu'il ne £suU pas ^Vtte^dre à 
en rencontrer qui puissent égaler un Pétau ou 
ui^Scaliger; il cite à peine, en passant, Léon 
Allaiici, le P. Riccioli, Jérôme. Yecchietti, le 
Lard, Noris et François Biancbggai (2). Nous 
croyons cependant qu'on, peut cîter, avec^éloge 
les efibrts de quelquesruns de; ces écrivains. 

Jéfôme VeiBchietti, d'une £simille. originaire 
de Florence , mais établie >à Cosence, .d^ns la 
Calâbre, s'anncmca avec un oectain é/Qji&tpar 
son jinnée pritnitive , sa Méthode des Temps 
sacrés (3)^~et plus encwe par les revers que lui 
attira cet ouvrage. Il soutint que Jésus-Christ 



(i) Voyez le catalogue de ces nombreux manuscrits, à la fin de 
sa Tie ; Fàbroni, u^» s. ' . 

(a) Xôc. ciï., pagt 370. 

(3) BeAnno primitivoah exordio mundi ad Julianum acconi'^ 
modatOy etde temporum sacrorum annum raiione; Âugsbourg, 
i6ai , in-f». 

XI. a6 
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ja^avàît pas célébré , comiâe on le croit commu- 
nément, la pàque légale des Jui& la r^Ue de 
sa n)l)Ft, ni institué rEucharistie avec du pain 
azime. Un certain Marc- Antoine Cappelli entre- 
prit dé le réfuter ; mais des inquisiteurs, moins 
instruits y condamnèrent cette opinion comme 
hérétique et scandaleuse, et , pour toute raison, 
brûlèrent le livre et jetèrent Tauteur dans un 
Cachot. Yecchietti , loin de se décourager et de 
modifier son opinion, la soutint avec plus de fer*? 
meté , et paf ses discours et par ses écrits , bra- 
vant , malgré son Âge avancé , les menaces et les 
vigueurs du Saint-Office (i). D prétendait que 
lors ^énie que sa doctrine serait destituée de 
toute probabilité, Topinion contraii*e , loin d'être 
un article dé foi , ne serait qu*un point de pvre 
chronologie. Malheureusement sa doctrine avait 
été soutenue par Marc- Antoine de Dominis, 
condamné au feu par la sainte inquisition , et 
c'en était assez pour que notre savant fut pour- 
suivi. LeP. Lami a démontré dans la suite quelles 
inquisiteurs navaient'pas même entendu la ques- 
tion, si, du moins, ils n*avàient.jamais eu d autres 
torts (a) ; Vecchietti fut enfin délivré, et vécut 



( I ) Plusieurs de ces opuscules se oonsenrent dans la^lnUiothèque 
Ltaurentienne de Florence, Voyez Bandinij Catal. cod, ital, hihL 
Laurent, pag. 3i6 et suivantes. 

(?) Voyez sa Concorde des ÈvangHes^ etson Traité historique 
de Cancienne Pdque des Juifs. 
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estime de tous les sayans, jusq'a à Fàge de quatre- 
vingt-trois ans (i). ^ 

Il fut suivi par Léon Allaci , qui se borna au 
calcul des temps anciens, et principalement chez 
les Grecs (2). Il se montre plutôt érudit labo- 
rieux, que critique éclairé. Il n'avait pas les 
connaissances et les moyens dont profita Jean- 
B. Riccioli pour le même travail. Nous avons vu 
ce dentier, parmi ^les astronomes, soutenant 
la réforme grégorienne du calendrier romain , 
que Francis Lèvera avait entrepris de corriger, 
et dont il réclamait une nouvelle rectification. 
Mais dès que les Jésuites firent triompher son opi- 
nion de celle des plus grands astronomes , tels 
que Cassini, Maraldi, Bianchini , Manfredi, 
comme Tassure Fabroni (3), Riccioli fit paraître 
sa réforme ^e toute la chronologie (4). Ce n*est 
pas Térudition, mais la critique qui manque 
quelquefois à Fauteur. Son' ouvrage est divisé 
en trois parties : il expose dans la première , les 
calendriers et les ères des diverses nations , et 
examine jusqu'à soixante-dix systèmes différèns 
sur Tannée du monde dans laquelle naquit Jésus- 



(i) Pinacotheca I, n" 1 14. ^ 

(3) De mensura iemporum antiquorum etprœcipue Grœcorum^ 
Cologne , 1645 , in-8®. 

(3) yitœ Italorum , t. U , p. 873. 

(4) Chrondlogia reformata etadcerias^ conclusionesredacta^ 
Cologne , 1669 , 3 part. in-f^. 
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Christ. Dans ses calculs , il préfère la yersioD 
des Septante à la Yulgate; ce qui lui attira quel- 
ques désagréméns , et l'obligea de subir je ne 
«ais quelle pénitence. La deuxième partie pré- 
sente une chronique des principaux éyénemens 
depuis la création du monde jusqu'à Fan 1688. 
L'auteur a cru trouver que le premier jour du 
monde correspond au premier mai, et au di- 
manche , premier jour de la semaine. Dans la 
troisième partie , on Toit plusieurs catalogues 
chronologiques des personnages et de quelques 
événemens les plus remarquables de l'histoire 
sacrée. 

Noris était né çn i63i , à Vérone, patrie du 
célèbre Panyinio ; et pt*obablement la célébrité 
de son cçncitoyen contribua à lui faire embras- 
ser de préférence Tétude deâ antiquités. Il avait 
reçu de la nature un tel esprit d'indépendance, 
qu^il ne se laissa jamais entraîner par la 
force des circonstances. Instruit d'abord par les 
Jésuites, à Rimini , il affectionna tellement 
iSaint-Âugustin, qui n'était pas sans doute l'au- 
teur favori de ses préeepteurs, qu'il embrassa 
l'ordre des Augustins, et prit pour son évangile 
les oeuvres de ce docteur dé l'Église. Obligé d'en- 
seigner la philosophie suivant la méthode d'A- 
ristote, il accepta, dit-on, cette honorable tâche, 
sous la condition qu'on lui permettrait d'avouer 
son ignorance des choses qu'il ne savait pas. Ses 
taWs et ses connaissances le firent bientôt ap- 
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peler à Rome, et la bibliothèque de son cou* 
veut devint sa demeure ordinaire : il ëtudisMt 
environ quatorze heures par jour. C'est là qu'il 
se livra tout entier aux recherches des antiqui- 
tés ecclésiastiques et profanes. Mais les religieux 
ne voyant dans ces (sortes d'études qu'un luxe 
d'érudition , sans utilité réelle , lui suscitè- 
rent une foule de tracasseries. Noris eut 
beau leur démontrer l'usage qu'il en faisait 
au profit de la théologie et de TEglise , ils n en 
restèrent pas moins prévenus contre lui et 
ses études. Malheureusement il consacra plus 
de temps qu'il ne le devait à ces discussions théo- 
logiques, qui occupaient alors les écoles belli- 
gérantes des moines , augustins, dominicains , 
jésuites, conventuels, etc., se renvoyant à l'envi 
les titres bizarres de pélagiens , de jansénistes , 
^t d autres pareils; tous étaient sous les armes , 
et cherchaient leur gloire dans .ce genre de com- 
bats scolastiques. 11 est indispensable de rappe- 
ler ces futilités, pour faire voir de quel préjudice 
elles furent à la tranquillité du P. Noris, et 
aux études importantes qu'elles lui firent si 
souvent négliger. 

11 publia d abord son histoire du Pélagianisr 
/»e (ï). Les Jésuites y virent des traces de jan^ 



{\)Historia Pelagiana, et Dissertatio do Sjnodo Ky OEeu-r 
nienicd, etc., Padoue , 1673 , in-f*. 
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sénisme , et c'en fut assez pour lui déclarer une 
guerre à mort. Us le firent dénoncer au Saint- 
Office ; ils ne purent toutefois parvenir à faire 
condamner^on ouvrage ; mais la guerre ne cessa 
pas ; elle devint au contraire générale et plus 
sérieuse. Tout autre en aurait été accablé, 
mais Noris ne faisait qu'en rii*e : entouré et me- 
nacé de tous côtés par ses adversaires, il écrivait 
ainsi à Magliabecchi^ son ami : (c Toutes lesna- 
» tions se sont liguées contre mon pauvre livre: 
y> le Portugal a expédié contre lui le champion 
» vétéran de la Macédoine; le Requesens origi- 
» naire d'Espagne vient aussi pour le combat- 
» tre. Ds ont mis leur camp au milieu de Tlta- 
» lie. Un certain frère Brunon, sonnant la trom- 
» pette guerrière dan^ r Allemagne, a rassemblé 
)) des escadrons d'injures pour m'attaquer. 
)) Avec lui marcbe en même temps la cavalerie 
» polonaise, commandée par l'abbé Fulgenzio; 
)) et moi, au milieu de tant d'alarmes, je célèbre 
)) tranquillement leé funérailles de Fempereur 
)) Constantin , etc (,i). » Il caractérisait ainsi ses 
adversaires les plus acharnés. Nous ne citerons 
que le /vétéran Macédonien j le P. Macedo , cor- 
delier^ qui l'attaqua plus vivement que les au- 



ii) EpisL claror, Venet adAnU Magiiabecchiumj etc. y t. I, 
cpist. XXXI* 
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très 9 et que moasignor Fabroni ne se &il^ pas 
scrupule de désigner comme un des moîpies les 
plus effrontés (i). Kon content d'avoir répondu 
en général à tous ses antagonites (;i) , Noris vou- 
lut spécialement repousser les injures.de ce cor- 
delier , qui, liialgré la supériorité de son. adver- 
saire , ne cessait de Tattaquer.. De nombreux 
écrits furent lancés de part et d'autre (3). Enfin , 
regrettant le temps précieux employé dans cette 
longue polémique, Noris perdît patience, s'il 
est vrai, comme il^st probable y qu'il fit courir 
cet opuscule anoii^me conjau sous le titre d^ 
Thmsoj aut miles Macecionicus j, Plautino sale 
perfdctus. 

Ces tracasseries ne Tempéchèrentpasde faire de 
rapides progrès dans Testlme publique. Malgré 
l'opposition des jésuites, Magliabecchi l'emporta 
auprès de Côme III, et Noris fut nommé directe\ir 
et professeur d'histoire ecclésiastique dans T uni- 
versité de Pise. C'est là qu'il composa et mit au 
jour ses meilleurs écrits sur différens points d'an- 
tiquité. En même temps, Christine, reine de 
Suède, l'agrégea à son académie ; elle voulait l'at- 
tirer à Rome,, ce qu'obtint quelque temps après 
Innocent Xll, qui l'attacha à la garde de la biblio* 
thèque du Vatican, i^a guerre se ralluma contre 

(i) Vitœ^ etc., t. VI, pag. a5. 

(2) Dans son ouvrage : f^ndiciœ Augustinianœ , etc. 

(3) On les trouve dans la coUecttoit des œuvres de Nofis^. faite, 
parles frères Ballerini , à Vérone , i632t, en 4 volumes. 
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lui.^ On le dénonça pour la secondé fois à la 
sainte) inquisition; on employa même Tëloquence 
du fameux P. Segnerî , alors prédicateur du 
sacré palais , pour le rendre aspect aux yeiûc 
du pape, CèluiTci crut enfin réduire au si- 
lence tous ces întrigans, par un expédient qui 
lui fit beaucoup d'honneur : il icréa Noris cardi- 
nal (i), et conservateur eh chef de la bibliothè- 
que Vaticane. Ni ces nduvellesr dignités,- ni 1^ 
poursuites de ses ennemis, ne luilfirent jamais 
suspendre ses travaux littéraiires;, il les continua 
jusqu'à sa mort, arrivée en 1704 'Elle n ar- 
rêta pas la haine et la persécution des jésuites 
et de leurs partisans : ils tournèrent leura 
armes contre sa Vnémoire. ]N*ayant pu obtenir 
quii fût proscrit par' TinquisitioA de Rome, 
iU eurent recours à celle d'Espagne, qu^s 
trouvèrent plus fevorable. Celle-ci' condamna 
et inscrivit en i'747 > dans son Index, l'apo- 
logie de Saint -Augustin, que Noris avaitpu- 
bliée soixante - quartoze ans auparavant , et 
c'était en quelque sorte condamner Saint- Au- 
gustin lui-même. Mais tous ces procédés de^Fi- 
gnorance et dé Tesprit d^ secte n'ont pas em- 
pêché que la postérité rendît justice au cardi- 
nal Noris, en abKorrant la conduite de ses en- 
nemis. 



(i)En 4695. 

y Google 
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Voyons maintenant quels sont les travaux les 
plus importàns que ce respectacle savant put 
continuer et^ achever au milieu de tant et de si 
fôcheuses distractions : travaux qui le font regar- 
der encore comme un des plus grands chronolo- 
gués du xv!!*" siècle. 

Le P. Pagi venait de publier une Chronologie 
des Consuls, depuis Tan 29 de Tère chrétienne, 
jusqu'à Tan 219. Noris y aperçut beaucoup d'i- 
nexactitudes , et les fit remarquer à l'auteur , 
son ami , dans une dissertation ëpistolaire qu il 
lui adressa (1). Sur les instances de Magliabec- 
chi, qui l'estimait beaucoup, il entreprit un 
travail encore plus important : Scaliger avait 
essayé de déterminer les époques de quelques 
villes de Syrie, au moyen de leurs médailles; 
mais ni lui, ni Spanheim, ni le P. Hardouin, qui 
se livrèrent aux mêmes recherches, ne purent 
satisfaire la curiosité dessavans. Il était réservé 
au P. Noris d'éclairer une chronologie qui avait 
désespéré tous ses devanciers. Il distingua d'a- 
bord les années et les mois des Maqédoniens et 
des Syro-Macédoniens ; ensuite il compara les 
calculs chronologiques de ces derniers avec ceux 



(i)Epistola Consularis, in quâcollegia']oConsulum,abanno 
christianas epochœ 29, usque ad annum a 19, m vulgaiisf astis 
kactenus petperàm descn'pta, corriguntur, supplenlur et illust 
(rantur, Bologne, i683. 
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dt$ Hébreux et des Romains ; et, consultant le& 
monumens les moins connus des anciens , il pai:- 
yint à corriger une foule d'erreurs dans les- 
quelles é taien t tombés les modernes cbronologues. 
Rapprochant Tépoque dés Séleucides de Thégire 
des Arabes , il tit commencei* la première à Ystn 
44^ de la fondation de Rome, et à Tan 3i2 
ayant Tère chrétienne. Il est étonnant qu'il ail 
su combiner avec tant de précision les diverses 
méthodes de diviser les temps , au point de faire 
ressortir de tant de variété et de contradictions, 
la certitude etTidentité. Tel est le résultat de 
son ouvrage sur Tannée et les époques des Syro- 
Macédpniens (i)^ qu*on regarde comme un chef- 
d'œuvre dans le genre chronologique. Il lui est 
échappé quelques erreurs ; mais qui pourrsât se 
flatter d'en être exempt , dans ces sortes de re- 
cherches (2) ? Noris commenta aussi les ÊUtes 
consulaires relatifs à TempiredeDioclétien, ex- 
traits delà bibliothèque impé];iale de Vienne ; il 
détermina Tusage du cycle romain, ou période 
de quatre-vingt-quatre ans, employé pour trou- 
ver chaque axinée la nouvelle lune de Pâques; 



(i) Annus et Epochœ Syro-Macedonum^ in vetustis urbium 
Syriœ nummis , prœsertim Mediceis, expositœ, etc., Florence, 
168g, ia-4®; et 169^4, in-f»,. 

{1) Voyez le supplément de BcUey, dans Ip recueil de T Académie 
des Inscriptions, 
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et du cycle pascal de Ravenne , de quatre-vingt- 
quinzçans (i). £nfin,il donna tant de preuves de 
son savoir, à cet égard, que le célèbre Cassini , 
consulté sur le calendrier et la réforme grégo- 
rienne , qui occupaient de son temps les catholi- 
ques,les Allemands et Leibnitz lui-même , con- 
seilla de s'en rapporter aux lumières et à Tautp- 
riié de Noris (a). 

L'Histoire unii^erselle prouvée par des monu- 
mens èi figurée par des symboles des anciens (3\, 
qui parut vers la fin de ce siècle,, nous oblige à 
parler de François Biancbini, son auteur, quoi- 
qu'il soit mort en 1739 , et qu'il ait publié la 
plupart de ses ouvrages pendant le xvni* siècle. 
Né en 1663, à Vérone, patrie de Noris, in- 
struit comme lui dans les antiquités et la chro- 
nolc^ie, et plus encore dans Tastronomie, il fut 
son ami , de son vivant , et son biographe après 
sa mort (4). Etabli à Rome ^ et protégé par plu- 
sieurs papes et cardinaux, il partagea sa vie entre 
les observations célestes et la recjberche des anti- 
quités ensevelies dans les ruines de cette ville. H 



^i) On trouve toutes ces dissertations dans le lome II de la 
collection complète de ses oeuvres, imprimées à Vérone, en 17^9 
•— 3q, 5 vol. in-f». 

(a) Fabroni, ub. s. pag. 81. 

(3) Istoriauniversalcy provata con monumenli ejiguralacon 
yimboU degli antichi, Rome, 1697, ®* '7^7 > m*'4"* 

(4) On trouve la vie de Noris dans la première partie des F'ite 
de^li Arcadi illiistri* ^ 
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passait les nuits dans son observatoire à contem- 
pler les phases des astres , et surtout de Vénus; 
et pendant le jour il s^enfonçait dans les Musées 
ou dans les fouilles et les tombeaux, cherchant 
et examinant partout les monumens des anciens. 
Il risqua même de perdre la vie par ce genre de 
recherches . On Venait de découvrir hors de Rome, 
sur la voie Appienne , un' bâtiment souter- 
rain, dont les murs étaient percés de nicbes rem- 
plies d*urnes cinéraires , et accompagn.èes d'in- 
scriptions relatives auxpersonnes dont on gardait 
les cendrés. Bianchini voulut examiner par lui- 
iiiéme une chambre nouvelIementdécouverte( i ); 
et pendant qu^il prenait des mesures , une voûte 
s'énfonçà ^ous lui ; il fit une chute qui pouvait 
avoir des suites dangereuses. Bianchfaii fit plu- 
sieurs voyages en Italie, en France, en Angle- 
terre, en Lorraine, en Flandre et en Hollande. 
Partout il fut considéré et comme grand anti- 
quaire, et comme grand as trpnome. Il était tou- 
jours au milieu des savans et dans les Académies. 
Celle des sciences de Paris Tavait nommé son 
associé étranger ^ il lui offrit une ingénieuse 
machine quMl avait, sinon inventée, au moins 
perfectionnée, et qui servait à corriger les im- 
perfections des tubes dans les lunettes du plus 



(i) li donna depuis la description de cette chambre sépulcrale. 
Caniera ed iscHzioni sepolcrali de* liberti , servi ed uJjUziali 
fiiella casa d*Aufçuslo , etc., Rome, 1727, grand in-f*. 
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grand foyer (i). L'université d'Oxford Thonorâ 
encore davantage : elle voulut, dit- on, le 
loger à ses frais ; il reçut les mêmes distinctions 
en Italie , où il fut membre de Tacadémie 
physico-mathématique de monsignor Ciampini , 
et de celle des jélétophiles de Vérone , qu'il tâ- 
cha de rétablir. Comblé d'honneurs et de pen- 
sions, agrégé, lui et toute sa famille , à la no- 
blesse romaine; nommé président des antiquités 
et secrétaire de la commission chargée de la ré- 
forme du calendrier» et dont le cardinal Noris 
était président , il n*en poursuivit pas moins 
des travaux qui enrichirent Tltalie de sesf obser- 
vations et de^s ouvrages. ^ 

Nous ne parlerons pas 4e la ligiiie méridienne 
et dt\Gnomon, qu'aidé du savant Philippe Ma- 
raldi, il construisit dans réglisedeSaiute-Marie- 
des- Anges , et que Ton compare à celle que le 
grand Cassini a faite dans Saint-Pétrorie de Bo- 
logne; ni même de celle qu'il traça dans le palais 
ducal de Golorno. Nous ne parlerenspasuon plus 
du projet qu'il avait conçu de tirer en Italie , 
d'une mer à l'autre , une ligne méridienne , à 
l'imitation de celle que Cassini avait tirée par le 
milieu de la France, et nous laisserons à l'histoire 
du siècle suivant le soin de se faire gloire des ob- 



(i) Yoyes les Mémoires de l'Académie , année 1713, 
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4i4 HISTOIRE LITTERAIRE 

seryations'curieuses et toutes iiouvelles que Bian- 
chinî fît sur les taches de Vénus, ainsi ^ue des 
ouyrages relatifs à ses inventions et à ses dëcou* 
yertes (i). Nous nous bornerons àeequi concerne 
spécialement ses études chronologiques, qui ap- 
partiennent proprement au xvi!« siècle. 

Dans le recueil qu'on a publié des opuscules 
posthumes de Biancbini(3), plusieurs ti^aitent 
de la chronologie. Il s'occupa de Tannée de la 
mort de J.-C; de la chronologie profaiie, depuis 
les Olympiades; de la généalogie de Romulu; , de 
Numa et d'autres rois et consuls de la république 
romaine, etc. Il publia aussi, contre Joseph Sca- 
liger, deux dissertations sur le calendrier et le 
cycle de César , ainsi que sur le canon pascal de 
Saint-Hippolyte , *que Ton voit dans la biblio- 
thèque Vaticane (3). Mais Touvrage qui lui Eut 
le plus d'honneur , soit par Tétendue du plan , 
soit par l'originalité de l'invention, soit aussi par 
le parti qu'il a tiré desmonumens historiques, 
pour mieux servir la chronologie et Thistoire, 
est celui qu'il a intitulé Histoire universelle. Ce 
n'^est pas proprement une histoire qu'il s'est pro* 



(i) On les trouTe dans la liste qu*en ont donnée Alazzachelli et 
Fabroni, à la fin de sa Tie. 

(a) Rome, 1754, t. 2, in-4®. 

(3) Del calendario et cyclo CassariSy ac depaschaîi^ canone 
sancti ffippoljrti martjrriSt etc., Rome, 1708 et 1704» in-K 
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posé ^de ùous préi$enter> c'est plutôt un dessin 
chronologique , dont les époques successives sont 
caractérisées par des symholes^figurés, puisés dans 
Thistoire. Entre ses mains ces symboles sontde- 
yenus autant de chifïres historiques , qui déter- 
minant les dates et les époques les plus remar- 
quables, frappent davantage Fîmagination et se 
gravent plus fortement dans la mémoire; ainsi, 
ôtaiit à k chronologie ce qu*elle a de plus aride, 
il voulait rendre le système des siçcles aussi fa- 
cile à connaître que Test le plan d'une ville quel- 
conque (i). Il avait divise son ouvrage en troi& 
parties 9 dont chacune devait contenir quarante 
chapitres. La première jpartie «mbrassidt les 
siècles écoulés depuis la création du monde jus- 
qu'au siècle d'Aguste; la seconde allait jusqu'à 
Charleiaoïagne ; et la troisième jusqu'à Charles^ 
Quint. 

Malheureusement il n'arriva qu'au trente- 
septième chapitre de son histoire, où se ter- 
mine îa monarchie des Assyriens. En tête de 
chacun de ces trente-deux chapitres se trouve 
un joli tableau, dessiné par Tauteur lai-méme , 
avec beaucoup de soin , et dans leqùe^ sont 
retracés plusieurs monumens ou emblèmes qui 
ont trait aux événemens, aux mœurs et à l'es- 
prit des peuples que chacun des chapitres 



^i) Vo3'ez son J/j(ro^wcft*o/t, ch. II. 
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4i6 HISTOIIUS LITTERAIRE 

doit rappeler; rimagination de Tauteor supplée 
au défaut ou à la rareté des faits dans cette 
partie de Fhistoire qui précède le déluge de 
Noé : il y place rinvention des arts nécessaires 
ou les plus utiles. Ainsi, n'oubliant pas ce que 
les anciens ont transmis de plus probable , il j 
ajoute tout ce que les progrès de rindustrie avaient 
, nécessairement amené. A pat*tir du déluge, Fhis- 
toire prend une forme plus certaine et {dus satis- 
fiiisante; etFauteur, à mesure quHl avance, dési- 
gne avec plus de précision rétablissement de pla- 
sieuiis nations , leurs transmigrations , Jeun 
colonies , Torigine des monarchies et des répu- 
bliques les plus remarquables, leurs conquêtes, 
leursnavigations, leur progrès, leurs vicissijtudes, 
leur chute. L'histoire des Hébreux ne lui fait pas 
négligercellesdes au très peuples; mais touttm rap- 
portant ce que la tradition débitait sur ces der- 
niers,il seplait, comme tant d'autres, à nous faire 
remarquer ce quine lui paraitqu' un récit plus ou 
moins altéré des autres histoires. Ainsi, il voyait 
rhistoire traditionnelle des païens, dans l'histoire 
biblique des Hébreux ; ei, ce qui est encore plus 
isingulier, il regardait la mythologie des premiers 
comme une véritable histoire symbolique. La 
charmante. Hélène , qui amène la coalisation de 
toute la Grèce et la ruine de Troie, ^'est à ses yeux 
que le symbole de la liberté des mers : Jupiter 
n'est que Sésostris , et Junon est la Syrie-Blan- 
che. Souvent ces interprétations ou cçs rappro- 
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chemens sont étranges et bizarres; mais il n'est 
pas moins vrai que ces traditions historiques ou 
mythologiques ont si^niBé tout autre chose que 
ce qu^elles semblent exprimer maintenant, quelle 
que soit leur véritable origine. 

Tel est le plan non moins vaste qu'ingénieux 
d'un ouvrage dont l'auteur ne rédigea que la 
partie la plus difficile. Quoique distrait par 
d'autres occupations , il ne perdit jamais de vue 
son projet favori. Il se proposa dç former un Mu- 
sée destiné à fournir les matériaux d'une histoire 
ecclésiastique, exécutée d'après son système. Clé* 
ment XI approuva même son idée ,' mais l'entre- 
prise, à peine commencée, fut abandonnée, &ute 
d'argent. Joseph Bianchini, neveu de Fauteur , 
donna depuis un essai de ce genre de travail; mais 
' il se borna aux deux premiers siècles du chris- 
tianisme (i). 

La géographie marchait de pair avec la chro- 
nologie; elle profita à la fois des progrès de l'as- 
tronomie et des relations des voyageurs ; le pre- 
mier qui se fit remarquer dans ce genre de 
connaissances, fut Philippe Ferrari, servile, qui» 
après avoir professé pendant quarante ans : les 
mathématiques dans l'université de Pavie , mou- 
rut à Milan en 1626. II avait publié, vers lecom- 



(t) Voyez Demonstratio historiœ ecclesiasticœ quadripartUœ^ 
comprobat/B monumentis^ ad fidem temporum et gestomm 
Rome, 1752, in-P», gr, 

XI. 27 
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mëhcùmerit Uè 'ce siècle, un Èpîitomé géogra- 
phique X})j divise *éh quatre lîVres , ou clîctiôn- 
inàîrè dont le "premier estxbrisacrélaNik villes, et 
^éis àiitrés aux îlèiivés, âiix monià^hés ''et aux 
lacs. Ce premier essàifiit s'uîvî d^ùne ràpàgràphie 
'fioùMlé'^iir îé màrtyrôlôée romain (2), et à*une 
'Topographie poétique (i). mais tôtis ces traités 
^fùErent ëntîèréniérit éclipsés par son Leàcicon geih 
^gmfiMdumy^^ui parùt'iine année a'^res^sàm6rt(4). 
'Les ar liclès son i rangés seloiî Tordre àlpliàbé tique; 
''^t, èômtiîe îés noms sônt'Talîiis/ il* lêd a ^ît pré- 
céder* c[*ùh '^ index âés héins ' vuleairés corrèspôn- 
Bâiits. &* 'Actionnaire contient* plus' de 9^600 ar- 

*ï1ii^i1iosèlii^ rappelle *lF6is ôùvtàges du toeihe 
^^éiire*(5) : ' Vn guide pour Têfude geogrnpfuque , 
de !îeàn-Bâ{^'lifete^T«ccôlbsi (é)/uVPo^^ 
Méditerranée , de Sébastien Gor^gliohe , de 
Gênes ' (7) , ' êt*lès Elétnèfis d&la'gé&gràpkie du 
P, Gikiinétùsibij'éèùîté (8); mâîè loUscesôiïtragès 



ri ) Èpitàme geb^râpfnca , in tyiitros divisa ,' Pans , i6o5 , 
iii-4«; petit bavflijge fbrt fàr^. 

(a) Nq\^a ttfpogmpHia in hHU'ijrrolofjtum romanum , Yernse» 
1 709, in-40. 

(4) Milan ^ 1627» in-4*> cl Paris 1670^ in-jP^- 

(5) Loc» cil, p«g. 370 

(6)' t(C i}ùida àth studio '-gèophîpHtco ,' Rortic, 1 662 . 
^ {^) Pi^ri&lUhô^dëlfnareMedileitrarièÛm ;'Pfci^les, iCBa. 
(8) Naplcs, 1692. 
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plup QU tmoiDjStUtil^ pour ies jaunes ,gQos qui 
étudient o9t]te .^ieace , fu«^»t tous^pégligés dè^ 
quTpPMÎtte Qéographier^orni^dtxV.J^cçiQhÇi). 
Cfita^trouQmQfit pQiwHa géogr^iphie^oe q]bi!il avait 
£ât ppur4a, chroaQlogie , et il j:éu§«it. ew^pre .plus 
^aasoeitravAil q«e.danâirautre. Uf avait d'ahovd 
^ttjiri rattention (de ,ceux qui«cultiv.aiei|t ,c«(te 
.scieiice ^. p^r riavention. supérieur de sa . Cnoùr 

deux règles jointes euifMTne^da.croix^.iet dont 

TuQe^ iadiqueiMméridien,.^ti Tauti^e la Jigne âquir 

TMxifile. Par ee»ixioy.çii il. pouvait id^twmm^r 

iVheiëJce de .chaque pays y lejmvoi^t.oùM. s^ldU 

s'y lève Ou s(y/^uche,,etquaodi»tiÇoiainentxi]i 

y laperçoit ilaméme^^lipse^ desokil ou.de lune. 

(ftMaisrquoiqu'il Mtacbàt. une. ^jaxtde importance 

Àicette «méthode, ^e n est dans lei&iid>qu!ua jeu 

^*i^i|fit. Wsrechdrobues conteuuesdamrouvrage 

quâjojousivfino^fikde oltc^r; sont.dliMiei toujtQ.^u,tire 

, oa^^ure.i L'âjii«tfiur.y, ar^s^^iblé» K^t, ce. que^ Jes 

an<»«Wi«vaiejatienaeigué de plus iïnp(jir,tai»t k cet 

. pgand. ttexpose^une table d^to^utç^ 4^3 JoD^Jti;^^^ 

^iet ^attitudes /s>fa^er7Ôes. ou dëdmt^s d^ci meUlçui;es 

.^^bsepviyticms; Qette.ta^k contient, ^ji^qp, Amx 

mille sept cents articles ; et , ce qui est encore 



(i) Geographicte et kjrdrographicœ reformatée libri XII^ 
Bologne, 1661, in-K 
• ^a) Crucis geagraphktéfabrica et usas, sÇtc.y BolQgn^! , i643^ 
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plus digne de remarque y les longitudes les plus 
inexactes ne s^écartent pas de plus de sept de- 
grés de celles que Ton connatt aujoui^^hui. 
Rieclolifit encore plus : il raccourcit de ti*ois cents 
lieues la longueur de la Méditeranée ,• et de cinq 
cenis celle que Ton donnait à TAste. Fontenetle 
ayait cependant attribué cette gloire à Delisle ( i ); 
mais des biographes plus exacts et plus justes 
ont récemment avancé que si cet ouvrage de Rie- 
cioli eût été accompagné d^une collection de 
cartes dressées diaprés sa table des longitudes et 
latitudes , il est à croire que la i^volution opérée 
dans la géographie par G. Delisle aurait :eu lieu 
trente ou quarante ans plus tôt (2). - 

Tandis que la géographie profitait des re- 
cherches et des calculs de ces écrivains, d^autres 
s^appliquaient à donner à cette étude plus de.fa- 
cilité et de précision au moyen des cartes géogra- 
{^hiques pt d'autres machines ingénieuses. J. B. 
Aleottidonna, vers le commencement de ce siècle, 
le Plan topographique et la chorographie du du- 
ché de Ferrare-, gravés sur bois (3). On- a déjà 
TU que ' Jean Antonio Magini ; - né à Padoiie , en 
l'SSS, se laissa entraîner par son sièdeaux rêves 



(î) Éloge de Guillaume Delisle y etc. 

{1) Biographie Universelle; art. BiccioU, t. XXXVH, p. 5a8. 
' {3) Pètmin topograpkicfi del dàcatodi Ferrara^ Ferrare, iSgg* 
el Corogrdphia du même état, i6o3. 
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de Tastrologie, et qu'il fui néanmoins im de& pluft 
grands inaiMnatiGÎené de- son temps (1). .Ob a 
dit même queKeppler^ qui déplora sa mort>. ar- 
rivée- ^n 1&17, comme une .perte grave pour les 
sciepces^ Tavait invité à sd^^ rendr&en Allemagne 
pour y rédiger avec lui de nouvelles tables aslro^ 
noiniques^ d'après les découvertes qu il venait de 
faire (2). Quoi, qu'il en soit, M^ini coatribiia 
beaucqnp.à répandre les cQnnaissances géogra- 
phiquesvdans le.iiivii- siècle, (in avait de lui un 
commentaire, sur la géographie et les tables de 
Ptolomée (3), Mais ce qui intéresse rhistaire.de> 
ce sièdè!, c!est sbni//a/^ décrite, avecsdixatutie 
Tables géographiifu^s(JS^y€lfàQipvAÀ\9L âprèàsamoirt 
Fabius^ son fils; on assure que ces taUes étaient 
le& plus exactes qu'on eût vues jusqu'alofc'S./ Il 
&ut au^si ajouter & ces géographes Marcfif^^^ 
chînij, deYenise^qui ébait à la fois peintre etgvaK 
veur^jOn a de lui tout le royaume de Candie 



( I ) Voyez ci-de6SU8, l. V II, pag. 1 68. 

(d) Weidicr , UisU ast,^ chap. XIX, n** 1 18. Gel auteur avance 
que Magini fut aussi iiiTité par Copernic ; voyez Biographie Uni- 
verselle, t. XXVI, pag. 127. Mais c'csi une erreur, puisque Ma- 
gini n'était. p^s encore né, lorsque Copernic mourut, en i543. 

(3) Commentariks in geographiam et tabulas Ptolomœi ^ 
Cologne,, iSqj, et Ari^hcim, 1617, in-4". Léonard Cornotti les 
traduisit en italien, VenisQ^ ^^98, in-i^. 

(4) Vltalia descrilta , con LU tnvole gcogrqfiche^ Bologne , 
i6ao, in-4''. 
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de^né^etgravé par lài<-iliéDië» cotitennt«sotxa&^ 
et diie cartels^ où oettef iletest ^àwit' vfi ^oioibQS 
ses'piArties (>i')^< et F Archipehrvec tontcp aes'iles éb 
sei éeueilvcompk?eiiantq9«rai|)|be-buifSca(rle8('a)v 
li HMnémié laissé^ traoéessui^ deâxcaarfèsy-krfiftlw 
matie et rAlbairi« (3). 

^Un'géo^pfae encore pkri renriarcpiâbté fol 
JMbMfc^-YincentCoroiilslii.ikTem^ sfakêtèoH 
^éo^ràphîe'tfon ôcoupatîoà firfQinfj(^fibiei|M{i»iè9e 
tàÈ ccniisabriétk IVdre Aés Mineurs ^cofhenêêêeh^ 
ii siÂwii'tavepXsrê À ppssixm âomtnantef.* \m vé^ 
pàbliqiïe d'à Venise le nomma soix côâcnè(^phe 
et professent, de gëogi^aphre^ Il fiit Missî élt» liens 
tm ^étképal de ion ovire^ jadis ^t dÎ9tr|ift^3 
Alt par sek moines , il n^abandonna jamais rà 
^lèyes, ëfUonacadéDriedesj//!g^naK^j^ qu*ikayatll 
fondée' pour répamdri^ Tétnde dé Isj ^éogra^kis. 
IJ' lÙGtarnt en ?7^8^ Oa* a de Ini ]^» ûe'qufltr^ 
cehts caries'géographî^u^) aTeèleén^ espflicadoflr 
en plusienrsYolumes; elles concernentsurtôutrile 
de Rhodes, la Morée, HEubée^laDàlinatie^ etc. D 
publia aussi Un atlas Vénitien ( 4) 9 qui fut sniyi 
d'une description géogr^phîco-ïustonqùe, colite^ 



(i) // regno tiltto di bàndid, dmneaià à parte ed iniaglî(Uo, 

(^) VJth'hf^ëtH^o côn làttë A? isélià , ^ègÙy éÙssi fônâî, 
colla dichiarazione , etc., iiîd', idS8; ni-4^.* 

(3) Aazzuchêlli, an. CoschinL 

(4) Venise, 1690. 
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napt ti»is ceni dix planches^ (j^,, et le portulan 
de la mer (2). Nous parlerons fiill^urp. de sa Bi- 
6lipthèiff4e uniyerselle{ mais ce ai^^ii failli: remar- 
quer ici plus paiH,iculiè|*emeiity c e^t la construç- 
tioi],.de sesglobçs. La galerlç discale de Florence 
possédait déjà un globe terrestre^ d« plus de sik 
pieds de diamètr^. Targioni-Tozzetti dît cju'il a 
été çonstipit depuis^ 1667, p^r^'undes deux cps,-. 

qui ilorissaieut vers le commenciçpient du xvii" 
s^ècle(3); mais auç^n iji'en a fai td^une aussi grande 
dimension^ que le P. Cu^'ojielli. C'est à lui que 
nous devons les deux queFon voit à kblbHothèqi^ 
royale de Paris ; il les construisit sur ^es instances 
di^ cardinal d-£strées. pn les admire encore pour 
la bçauté de leur exécution : ils firent de son 
t|Sin'ps une grande impression ^ur la multitude, 
k cause de leur grandeur extraordinaire, et plus 
«encore sur l^s courtisans de L^uis AlV , par les 
einhlépie$ relatifs è la g|oire de ce prince y dpnt 
Vauteur les fjvajt ornés. 

Parmi ceux qui ont; éprit sur la géographie, 
Tiral^Qschi cite (4)^^* certain Vital Tçrr^rbssa^ 
4e Parjpe. ajiiteur de quelques Considérations. 



(1) IsolariOy etc., ibid. 1696, in-f«. 

i^) fl PdViQlm^ ^l m'^^t iM-y iM> 1^-^"' 

(3) jiggrandimenti y etc., 1. 1, pag. 76. 

(4) Loc, ci7. ,p»g. 371. 
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géographiques sur les terres inconnues (i). Le 
sujet devait être intéressant pour ce temps-là ; 
mais laî description de ces régions trop éloignées 
et trop peu fréquentées était réservée à des voya- 
geurs instruits et entreprenans dont nous allons 
dire quçlque chose. . 

Nous sommes vraiment bien loin de rencontrer 
dans ice siècle des Poli; des Colomb, des Vespuccî, 
desCabotti, des Yerazzini, dont le temps, conune 
le remarque Tiraboschi, était déjà passé (3). 11 
semble au contraire, que les Italiens , ayant de 

S lus en plus éprouvé Tinjustioe et l'ingratitude ' 
e rétranger qu^ payait si mal leurs services, lui 
^ient enfin laissé les risques et les progrès de ces 
grandes entreprises (3). Ainsi, ne trouv^^nt plu$ 
chez eux les moyens nécessaires pour faire désor- 
Viaîs dans Tîntérêt de leur propre pays, ce qu'ils 
avaient f^^it sans fruit pour les autres , ils se ré- 
sigiiièrent à attendre paisiblement chez eux leré* 
suitat des voyages et des découvertes. L'Italie 
n'eut plus que la congrégation de la ^propagande 
qui put lui fournir quelques moyens de satisfaire 
^^ curiosité. L'objet prihcipal de ces expéditions 
apostoliques était la propagation de la foi chré- 
tienne , et bien rarement elles contribuaient au 



(i) Riflessioni geognufiche^ sopra U terre ineôgnke ^ Padoue, 
16S6. 
(a) Ub. 8. pag. 97 
(3) Histoire abrégée de la liUérature d'Italie, t. Y, pag. 5u 
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progrès des lettres, deâ sciences etdesarts'. TeHe 
était à cet égard la positioii générale de lltaiie. 
Toutefois, au milieu de )ces obstacles, privée des 
moyens nécessaires pour les surmonter, plusieurs 
Italiens firent encore assez d'efforts poQÎ* néus 
donner de nouvelles preuves de leur génie et de 
leur courage: ils rroyagèrent aussi; ils s^instnii^ 
sirent eux-mômes et instruisirent lesatitresi; él 
cette gloire leur appartint d'autant' plus légiti-* 
inement , qu'elle est due toxiie entière à la fèMè 
de leur esprit et de leur caractère. 

Quelques-uns, n'osant franchir les limites dé 
l'Europe, se bornèrent à nous fàive mieux con- 
naître quelques-unes de ces régions ou moins fré- 
quentées que les alitres, ou plus dignes d'être étu- 
diées. François'Bellî, néen 1577 à Azzignanô, dans 
le Vîcen tin, cultivables belles-lettres et lai poésie, 
se fi t distinguer dans plusieurs académies , voyagea 
en France et en Hollande , et, de retour dans sa 
patrie, y mourut en i644' H publia ses o^^eAva- 
tions fuites dans ses s^oyages de Hollande eï de 
France (i). L'auteur se montre aussi versé dans 
divers genres d'érudition, que dans leis sciences 
politiques (2). Jean-Baptiste Don'ato , publia (3) 



{i)Le observazioni ne* viaggi d^Olandae di Francia, Venise^ 
i63a, in-4'« ' r 

(1) Mazzuchelli, loc, cit,, vol. H, p. Il, pag. 671., 
0) En i668. 
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oiPis^vlatr^Ja^o^ ^^'«W'iîQgragSs ^Çf^^^^MW^ïf^ 

Un écrivain qm mérUa emove plumw égards, 

ct^MlIguiû trèfrajiLé^4^t)wif«onfcamî4M.fiaxiTi^ 
^ deft orpkflliy ^ i\ xamXut ^ce aiile- ajMsi aax 
bpmiy^Qad^ kUrea. Miini de oimiaâisattce^^ s«r- 
¥uii( d« coUm jreliiiihnes à UhiaUière a^tmwkfe, è 
Tastronomie ç|à la gàeigf aphifi , U ^mtMprit des 
voy agç§ fort has^rdçux ^v^ Ijçs r^OQ^ di. Wprd, 
pour ^n examiner Iç^mœu^S^ Içs u^^es^i Içs.yil*^ 
religieux^ enlm, tput ce c^^i in^li^r^sÇ h WQJf«fe> 
Iç^ ççienoçç et 1^ politique; ^t p9W çpyriigw le? 
erreurs et le$ inex9i^tîtu4es <|i^i 4éi|^riMepK ^ 
cle^criptiop géographi^uq d^ ççft p^ysj U yis^» I? 
Danemarck, la Suèdç» Ift îipryirèçç^ la Ifkkl^uf)^ , 
la Laponie ; péuétra ju^(j^u*au C^p-rPfQy^ i ^ WÇ 
n<^@i%€a rien pour voirp^r liii-^.eme to^t c& f}ui 
était di^ne d^ qij^lque rcimarg^g. Çfe s^^y^aA VQJ^- 
geur a décrit qxact^Qient la pé^he de 1^ l^^lçii^, 
dont il fut témoin près de I9 Fjplaiiidçr Qn a trpuf ^ 
jtrès-exact etfprt justç qç fp^il dit^u^ lç§b.a)^il|e$, 
les cheyaux marins , les rennes , et sur les parti- 
cularités des golfes de Finlande et de Bothnie. Il 
consijgna ses observations dans huit lettres qu^il 



(\)Lo€, c*^.,pag. 10 1. 
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achreM» k awirnit^ de/vctonr «kriiéliev i^ he§- ia»> 

pré^iidipar 'kDifkorieaiii^Si, arma«idIavoi0ipM| 
les impritaicip « H lesl apauinundim h «bw.èiéi^> 
to«r, qiltiMfitfMMiÉIré^ qiiekfueà>annéfrafuièsiv 
aoa« Je( ùtM de > V*gr^ )Mpttmittaùil^ divifé 4m 

Oèè étaû» àAôMé , et i'e tïiUkû ^ètiig éeàOiéolà-^ 
jgiétiiî dés=jtt<<ïltiMteM't(J»ei^^aÉk(ui<tefn^. Ayant 
mérité la protection de la cour'.idiè KifUtt ,^ fàt 
aWkAxéii làU^&aMA^mtH'Sié^', ëti ANetttftgûe. 
It en flt^litk poiii« fM^MiOijH^ l'AUetota^ , TAit^ 
^tftël-re et]«' FtUtft«è. ?M40Mt il prenait è$siMm 
éVttm 6b]tité 4(1) hli jMftiiéMliéïit \eai pitis digUës 
déf fttéf raitéiifti(tii d\ta tihsetrûtëtte. Di^l^ attliées 
aèéètvie fdrëtii; cMtsAdit^es â'iâë'gtWé d'ciriMer^ 
ydtKtaié g^^plitqtt«s. De retond en Italie, ôttlre 
rm ^àné ftàntbfi^é cl'ëeHtâj il priMià )es Mè'fnoire* 
<të tèé M*/*^ (a). C'est tin l^ecttdrde iettries qtte 
Tauteur avait, en voyageant, adressées à ses amis. 
On y trouva des détails intéressants sur les moeurs 

,11 I mi l I É ■ M ■ I. I !■ Il I . I II ■!> .1 >i *i P li II I I II 

(i) yîaggio seitentrionale^ divisa iaoHo hêteré: Forë^ i^i , 
iiM|% et rëiiit>liihé «neuile k PAdotte. 

(a) Memori4e' rtàggi péf^4^Eu^ofm €fi»finitA,i^.y^Pi\Àe&f 
i685, 3Vol.in.i2. 
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42« HISTOIRE LITTERAIRE 

et.fes Usages de chaque pay^y el^méme Thistoiare: 
UUéraîre du temps.: BàcicheUi avait ohoisi 
pour sa demeure la Tille de Naples.n^Ilj fut- si 
ckaismé de ce irb^aume qu!iili«ntrèprit:de ^onner 
la descripticm; de: <^ qu'il coBt&entiide plus re*- 
marquable. Soq\ trserifâi pwridt une auûëe aprèa 
sa mort , en 170a (i)« On a r^ardé Ic^-temps 
ce( QuvragQ comme lephiç et%çt qtlp plus çqm- 
pl^tqui eût e^qo$^eparu.3ur liç ro^raimie dç^a^ 
pies* Tiral^Qsqbi semble doutpr^.res^iQtilUide de 
^a^te9p'y Ipr^tt'il rapporte, ce qu*il k iipprisdes 
récits d au tL*ui (2); mai^ les étrangerrS ne l'ont pasi 
jugé ^^e iipiémp (3). .^ 

.^ous pourrions aiouter.^ ces voyageurs, Lais^ 
r^njL Magalotti, et 'Paul Bocçoni, qui visitèrent 
divers ptiys, et profitèrent beaj^cpuptde. ie^rs 
voyag|Bs.,LeP.BQCC09i> quisefit tant remarquer 
parmi. les^ naturalistes de • Tépoq^e (4)». nç cessa 
de parcourir la Sicil|ç, Malte^ la Corse, le Piémont, 
tout le reste de l'Italie j même l' AU^m^nc et la 
Fr^Qce,' et la description qu'il npus^ laissée des 
planter de pe9;diyers p^y#^, eet une preuve iu- 



( i) // regno di Tfapoli inprospectiva^ divisa in dodiciprovincie 
• in cui si descrivono la sua metropçli et le cose notabili-, etc. , 
{^aples, i7o3> 3 Vol. i]i-4°9 avec Cartes et Fig. 

(a) £oc. , ciL , pag. loi. 

0) Boucher delà Richarderie, BibUoAhqws des Vàya^es^ Wr 
!|8. Biographie UnwerseUe. T. HXXll., pag: 33& 

(4) Gi-des8tu, page 
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D ITALIE, PART. III,.cHAP. VI. 439 
contestable. de rutilitéde sea voyages. Magalolti 
en entreprit aussi plusieurs, et maUienreusement 
on n'a pas publié les relations jqu*il. envoyait ré- 
gulièi^emenl; au grand-duo Ferdinand II , et au 
prince Léopold, son frère, sur tout ce qu'il obser- 
vait de plus i^emarquable, concernant la politique 
etrétatdes sciences et des lettres (i). Ne pouvant 
vayager au-delà de TEurope, Magalotti. chercha 
du mmns à profiter des voyages des autres, et à 
les répandre parmi ses compatriotes. Il traduisit 
plusieurschapitres dn^f^ojrage de Jérôme Lobs en 
Abissinie ; d'après la version anglaise (a). Il ré- 
digea, sur les notes et d'après les conversatiops 
du P. Jésuite Gruçber^ une Relation sur la Chine; 
il corrigea même le style de la Relation des vo- 
yages de François Carletti , dont nous parleix>ns 
bientôt; ainsi, par ses travaux , il contribua à 
faire-mieux connaître aux Italiens l'Egypte^ T A- 
rabie, la Chine et les Indes« 

Mais ceux qui mu)tiplièrent pai; leurs voyages 
ces. sortes de connaissances, si rares de leur 
temps , furent quelques missionnaires , parmi 
lesquels, nous distinguerons Christophe Borro, 



(i) Aggrandimentiy etc., Fabrini Vita^ etc., T. IH, et Letlere 
inédite y t« I. 

(a) Relazioni varie, etc., DelJYilo, delV Unicomo, délia Fenice; 
deir Uccello, di paradiso^ del Pelicano, délia palmay 'del prête 
Janni, etc., Florence , 1693, in-S". 
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-peiilihmtufÎBqfiimétt^ ^'oeonpaiitiiioiMeukmsqt 

ique.lesipiiéiifliiièate&'et lesipmâitoûôosikBipliis 

-Goétiii|c]^niet(A);iet,i«(iamie ;e*é|iit>l^vprai0uère 

vaoGUililite^imtraduîtemu&anGaisf enii\»msèxtàifîn 

anglaisyieivoéate m lâtki^filkieBi-dûriséc^ ennemi 

i fKtiliiM;( larjBflcoiaieesl^eitfpèi^eflî^b^QQ^ 

iSwxcèsdBia niis^km; /mai$y dans^a^ pmmiçw^ Itmi- 

- tettr.'iief |yikeiqi|â)dAL<diix]>ftti«t de^ du 

pays, des opinions, dîe& Jéis-jBt tdeà tcoiUtiun/gg^idiS 

^totoit»deaikst»nimsttio BKagiilievi«^0nL,y; tccAiye. 

tCepôddâiitiloP.t BQrro^qnieiiseîgnéilcifiSicaattié- 

iOnatîque&KlaaaleaîCHiUégiËs :der Cbîmbreie^ derlis* 

. bonne, 'orytt^tiËlt aroive;ipB*iLi«ei»aîtidâ»teqtt«cr 

un moyen de faciliter le passage de l'Europe aiu 

Indes orientales, du côté de l'ouest; ce qui n'intë- 

res^it pa&.moitis J^s ix\i$^ionnaires, que ^i|S. les 



(i) Relazione délia nuova Bfissione rf«* padri dfifla Compagnia 
M Gesh, al regno délia Cocinsina, Rome; i6î<i , in-S». 
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D'ltA!LïE, »PAOT. III, (5MP. VI. pi 
«^âuâstlahf^giilëtit^. £:à'è6Ut* de M'âdrid/votilaut 

'i^Uti(M)ffihre^leg(MiTéi^emeat;c^éifft)ta^ez pour 

'^Ur sa'éoûidiiitle/le^fi^étit'ftto^^tdttvemt* à Rome. 

f fogîa' èheto'les'K*. ^ileCîtaux , *ét^iiM>Uinit Ue <fcha- 
^^gi^iu'^ '^ teMips'èfpfès» et ^s(|ue^ëttbrtemtet, 

.fféati»^Uip^te Mârihi , tié^<Gèricis,îén-i6éB, 

ftifci1Ët»èi-Jéfeuiri5,-'ét/jc«iie>CTkîéjre ,^ prêèhtr 
^daiîts *tôs hifles. Il démettra feiis He TmaqUra 
^ ^|f»éta8\l^t ' ^tiaHofrzîe = àm ; - etisuite il ^ rendit^U 
'VI«{)tth.,*b\i il liéjmiitei ^ôtig-tein]ps/«tr^'tf îl vÎT^t 
. étidôt^C fcta ^ /e^4 • * Il^ï>tÉMi«eune nelàiiôn iles • wiis- 
'»iàl$;s des ^iP.'P. Jëitlîtes daûs'tes rajratttnes de 

Tiito^in et dli^ Làos^X 0- ^lia partie qui regarde 
•te T:iitatîuin*est endoi^^lïn des traîtés'lés j^îtis 

bè'ëmàbles <îti't»itiUsûr éétteiéoiltrëe/ Ouâ tr«u- 
••^^é^ Tàétetif ^^ez* exaèt ttatis tons ce qu'il dît de- 
^ la* îiélligiôn ^ès TunqUinoîs ;- denos ' joriirs ' même 

èn'^otaîslûlfe 'èfiicôre^Ia relation du' Laos ; du 
^ P. ^Màriûi ,* «mittie^ la seide qué^Fofn tpôteMe de 



%l«âi ti >iiifi<MiiHii*«w If iHxfc* **■ ^oi.*».. 



(i) DelU niissioni de' Padri délia Compagnia di Gésuy nella 
yni}\nnicia del€4apponeetpnrtitohtn9iehieditfitc4laipTitnvhinoy 
' Rome.^ 1657, 1ÔÔ3, iM-4<».>Vebi»e, ï-665, -i Vblrin-iav Or* les tt^. 
duisit en français, Paris, 1666, in*4*» 
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432 HISTOIRE LITTERAIRE 

Denis Carli s'ouvrit :^ne carrière eDcpre plus 
longue ejL plus difficile : i} y^isita plusieùns régions 
de 1 Asie , de TAfricpe , etc.. U était capucin, et 
natif de Reggio; il. partit pour le Brésil et le 
Congo, ayec. plusieurs de ses confrères» en 1666; 
visita Saint-Philippe de Benguela et Loanda, les 
royaumes de Bs^mba et de Sogno,et tout en 
càthéchisant et en baptisant , il continuait ses 
observations sur les objets qui lui parmssaient 
de quelque importance. Après avdir tant voyagé, 
et couru diver^.dapgers, il se rendit à Bologne, 
où il rédigea là relation de ses voyages et dé 
ceux de Michel- Ange Guattini, son compagnon. 
Elle parut sous le titre du More transjxnié à 
Fenise{\). L*auteur nous entretient des mœur$, 
des rites et de la religion des peuples de F Afrique, 
de TAmérique, de TAsie et même de l'Europe ; 
mais c'est du Congo qu'il s'occupe principale- 
ment ; il donne des renseignemëns sur la géo- 
graphie et rhistoire naturelle; malheureusement 
ils sont trop vagues ; on y trouve encore des 
contes ridicules, et plusieurs récits qui ne re- 
gardcfnt que ces deux missionnaires , et qui n'ont 
aucun intérêt; mais le peu de relations sem- 
blables qu'on possède, a fait ï*echercher celle du 
P. Carli; elle a été réimprimée Jplusieurs fois 



(1) // Moro trasportato in Venezia^ ovvem raceonti de* Cos" 
tund^ riii e religione de'popoli dM Africa, America^ Assia ed 
Europa , Reggio , J673, in-f a. 
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et traduite en- français , en anglais et en al<- 
lemand. 

Nous arrivons à la classe de ceux qui ont enr 
trepris de longs ^pjs^eSj spécialement paur 
connaître de no^yeai^x pays et pour s'instruire 
de ce qu'ils offrent de plus curieu^iL. Le ]^emieie. 
qu'on rencontre, selon Tordre chronologique^ 
est^ Fr^BLCois Carletti , né à. Florence, ça i574- 
Jeiiine encore, il apprit, à rexemple dc/Aon 
père, à brayer les fatigues. et. les dangers' d^a 
longs, voyages par terre et par mer. D^abprd) 
il. s'embarqua pour l'Afrique, et ensuite^pour 
TA mérique ; , il se renilit, successivement à «Car-r 
t)iagène, à Lima, à Me^^ico, j^tix41f^pbiiippini^^ 
eAfin 4u Japon, à la C)iine et à Goa. Il semble" 
que soii dessein principal était de £iire déa^pér 
culatipns de commerce, et surtout la traite, des 
nègres. De retcmr en Europe, il fut dépouiUé 
pai: les , Hollandais de tput.ce qu'il avait. re^» 
cùeillide^ses voyage. ;Fatiguié dcjs^ lQngSr>trar. 
v^fix,et ^ççal>lé par des revers do /or^unê., iJlise: 
retira, au commencement du xyii^ siècle, à Flo- 
rence , pu , d'après l'invit^tiondeFeEdûiand I*"^, il 
entreprit Tliistoirèdeses voyages. Carletti n^avait 
pttur tout savoir que sa propre expérience çt sa 
mémoire; il retraça donc avec une grande sim- 
plicité tout qu'il avait <^servé dans les deux Indes . 
Ce fut lui qui le premier donna aux Européens 
des notions sur la cochenille, sur le coco des Mal- 
XK 28 
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4Î4 HISTOIRE LHCTERAlllE 

diitea^ etsur k'vnuso;et.qui, attdti)edeRedi(i),' 
enseigna le premier aux Italiens l'art de piré|MHrer 
]e chocolat. Carletti mourut peu de temps apès, 

eiirt&t^i JSèfr éci^îto,' «ftwigé* dans. là suite, par 
Iiii»lt)ent)iMÀ^liÉ>it|; né iticeiit iitiprîmés qu'au 
(^mëh^emëtit dâi i^i^clé éUiyânty soiiis 'le titre' 
à^^lUèë^i^ siif^lèsvhù9ài pdr^Hiî vùèt' dans ses^ 

• li^ Calibre denua e^ uléme temps dèntt voya- 
géiiHk^s'^ifoi^t {i^st^its , Jean^Baptiste et Jérème 
Mi^Èhc}SM^y'd&àt lë^deraiera déjà pcdru p^ôim le& 
clii'mibl'ô^uéii. Q^qàe d^iine fafiuillë originaire 
d^'f^l^iiea , ils-éâi^nl liée à Cos^ce^ où lebt 
|ièt% >sfelMfr êiàlM'^ 'tkhii\4 1 Spiriti , biographe 
ti^i^^Jè^s^^i^it^rcrtréln^ dbcùmens, ces 

cteWbt^tUInJédûisaèàio^edeaéci^vaibs C0sené{hs(^. 
Cè^^^hftnt iïe:ê{sttàt^ûné ^itaphè 'de 7iéâM-Bap- 
ttstë,'^âitiie par ^la ^èbre p^tè Chiabreh'a , où 
étii(étit indiqués lec U^û'^de^^ sa nàis9abce, Tongine 
àe^^ âonillè^, tf s^Aét^te à Rome (4)-. On ayàk 
méMe^fidtiiFc^dû 'leè^t|êu& frèr^ l eft' ëù tes^ con^ 
(Q^ëreit 'i^tà^ej AVékhê Mot^fi n^éht ipubifé 

"R/'*iHy^^>^^^ ^*j^i/?4^<^^f t^?^^/*^:*??^ ^9{f^ ^f^f¥i^ 
/»ae5/,' Florence, 17ÔÏ, a VoLin-^o^ , * 

- {Vj^ Ifièt^riê èe^P ISic'Mdrl Cos'eiû'M; '^à^/H^ "- ^ 

Ôriginata, et 'sopm i seîtc côlli 
''ÉbheàJiôHrmiagéùveH(i&eiatej etc. 



.iî.M^ 
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* D'ITALIE, PART. III, GHAP. VI. 43$ 
uae lettre de Jérôme, où il rend compte de leur 
origine, de leur$ études et de leurs voyages (i). 
Jçaa-rBaptiste, élevé d'abord à Cosence eè à Na- 
pl^s, fut un des élèves et des partisans de Telesio. 
Ensuite, il apprit à Rome les langues orientales, 
particulièrement le persan et Tarabe , et fut gé^ 
néiialement regardé comme le plus savant dans 
ce$ deux, langues. On Tenvoya d'abord dani 
Ija Perse pour engager le soii à faire la guerre» au9d 
Turcs , .puis dans rJÉgypte, pour soumettre lei 
Coptes à Téglise. romaine. Jean-Baptiste, savant 
th^ologî^n et négociateur adroit, s^acquittii^ avec 
succès de Tune et de l'autre de ces mission^. II 
mourut à INaples en 1 6 1 9 , à Tâge de ciuatre-vingt-^ 
sept ans, et ne laissa qu'une relation sur la Perse, 
que .ron conserve manuscrite dans^ la biblibihè-^ 
qi^e ,îïani (3). Jérôme, son frèk'e, qui Tayail 
accampagn^ dans ses voyages^ lui survécut deplu-^ 
siçU^i^ années, et mourut à Tàge de quatre^vi^gt- 
t^Qis.fii:i8. Il alemérite dVvoic apporté de l'Ég^ptp 
à Home divers. njLanusGrtts orientaux. 

Pierué de la Vallè, Romain ^ né en i586 ( fut 
encore plus, entreprenant et plus beureu^ êùaais 
çps VQv^es, Comma^a^vie a quelque chose de ro* 
iQQnesque^ il est bonde nous y arrêter quelque^ 
mptn^ns; elle lious fera mieux connaître soiicti^ 



(i) Côdici Itàliani Mss, delta libreria Nani, Pag. 169 et suW. 
(aVrW,F,,Vag»io6.^ 
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ractère et Tesprit de son siècle. De bonne heure 
il voulut briller comme poète parmi les humo- 
ristes lie Rome; mais bientôt il se lança dans la 
carrière militaire > et préféra les lauri^s de Mars 
k ceux d'Apollon. Cherchant en vain d^i» occa- 
sions d^acquérir de Thonneur, il s'embarqua sur 
une flotta espagnole, et alla, en lô 1 1 , combattre 
le3 Barbaresqties suc les côtes, de TAfriqne. De 
retour à Rome, il se vit supplanté dans ses amours 
par un rival heureux. Dégoûté de sa patrie , il 
partit pour Naples ; et , là , consulta l'astrologue 
Mar^us Schipâm sur leprojet qu'il avait ccmça dé 
vjlsiter les lieux saints. Sa résolution approuvée, 
il ei^tepdit la messe, reçut du célébrant Phabit 
de p^lejrin, prit ce titre, qu'il se donna toujours, 
et s'fambàrqua à Venise , en 1 6 1 4 . H se rendit par 
mer à Constantinople., puis en .Egypte; et, par 

, terre , successivement à Jérusalem , à, Damas , 
Alep^^t Bagdad. Ce fut.dans cette démise ville 
qu'il dévînt amoureuxr d'une jeune Ass3rrienne 
nommée Sitti Maâni Gîvesidf», néeà.Mârdinv 
dans la ]VIésopotamie:,.et. dépouillée de tous ses 
hi^âi^ ;par kjs Curdes^ .De la Valle l^épousa , et 
partit avec elle pour la Perse. En y arrivant, il 

' $é prés^nta^ lacour,.mani&8ta un désir extrême 
deservir dans la guerre» contre les Turcs,; <et tâcha 
d'obtenir en Perse quelque avantage pour les 
chrétiens persécutés ailleurs. Sa jeune épouse, en 

véritable amazone, le suivit toujours, à cheval, 

ydans cette courte campagne. De la Valle partit 
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dlspahan; et, après avoir visité les ruines de 
Persépolis, gagna les bords du golfe Pex*sique. 
Fatiguée par un voyage aussi difficile , sa femme 
mourut à Mina, près du golfe d^Oi^mus. Il em- 
bauma son corps; et., après une longue naviga- 
tion, souvent suspendue soit par des obstacles , 
soit par les recherches qu'il faisait, il revint enfin 
à Alep, puis à Naples, et enfin à Rome, en 1 636> 
après douze années d'excursions. 

De la Valle présenta d'abord. à Urbain YIII 
une notice sur la Géorgie (1), pour l'engager à 
envoyer des missionnaires dans ce pays. Pour 
toute récompense, le pape le nomma son camerico 
d'honneur; et la congrégation des missions, son 
conseiller dans les afiEaires du Levant. Malgré ses 
occupationsj, de laYalle ne perdit pas le souvenir' 
desafeiàme,* il en célébra les funérailles avec une 
pompe extraordinaire, prononça lui-mséme son 
oraison funèbre. Unefoule de poètes célébrèrent 
aussi les vertus de Maani et les regrets de son 
époux (2). Malgré son affliction, de laYalle épousa 
quelque temps après une Géorgienne , qui avait 
été attachée à sa femme. Il ne s'occupa plus alors 
que de ses études et de ses écrits , et mourut en 



(i) Descrizione délia Georgia^ présentai al papa Ur^ba" 
no VIII ^ nell 1627. Thévenol l'a insérée dans son recueil^ T. I. 

(q) Voyez Ilfunerale di Sitti Maani delta Valle , celebrato % 
in Roma, etc., Rorai*, 1627, m-4®. 
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iSSti y pendant qull soignait rédition de ses 

voyages. 

Il avait d'abord publié sa relation des qualités 
dî^Àbbas, wi de Perse ( i ). Ensuite il donna la 
description de ses voyages, en cinquante-quatre 
lettres^ adressées à Marius Scbipani,' scm ami (3). 
Ott lui a reproché de croire un peu trop fecile- 
ment ce qu'il avait entendu raconter et d*étre 
tant soit peu exagéré lorsqu'il décrit ce qû^il a vu 
lui-même. Mais souvent de tels reproches , ou 
plutôt de tels soupçons, prouvent au contraire le 
peu d'instruction de- ceux qui regardent conune 
incroyable tout ce qui leur parait extraordi- 
naire. De la y aile montre assez de critique et 
de jugement , pour qu on ne eroie pas qu'il se 
soit laissé tromper par les autres ou par sa propre 
imagination. Gibbon l'a signalé commté Je voya- 
geur qui a le mieux observé la Perse. Il condam- 
nait sa prolixité, vice dé la plupart des écrivains 
de ce siècle; mais n'aurait-il point vu Fottvrage 
du voyageur italien , traduit en français par le 
p. Gameau, qui a renchéri sur les défauts deFau- 



(l) Relazione délie Condizioni di Abbas, re di Persia. Venise 
1628, m-4**, traduite en Français. Paris, i63i, in-4**. 

{1) F'iaggi descritti in lettere/amiliari, et divise in ire parti y 
àiob ta Turchia, làPersici etl^India, Rome i65o, i653, STolomes 
in<'4''* ^ meilleure édition est celle faite par Pierre Bellori , en 
1G62, en 4 Vol. in-4*^ avec la vie ctie portrait de Tautear. On les 
a traduits en français, en allemand» etc. 
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teur? Le stjJe de delà YaHe e$t^ au eontraii^^ 
«isez ^oi^r^i et essex naturel poâr ie faire lire 
enoQré 4Tec. miërét. Quant, au fond des choses , 
il examine^ en général^ tout'ee qu^il renoofttre 
dans se^ Toyages; il explique les inscripticnis y lès 
statues et d'autres monumens histoHques où cu- 
rieux; il éclaîrcit, pffr dÎTers p^ixlts, la géo^aphie 
ancienne, et corrige la modernat; On iroùTirqueU 
quefoiadans aonx)UTrage des faits^ ralatifs à la 
magie^! ce qui lait penser qu'il croyait à cette 
préteâiluescîence) comme il croyait à Tastrologie. 
Los moeurs et les usages des pays qu'il a pa^p- 
courus V^nt.décrits avec une grande exactitude. 
La politique lui suggère souvent des considéra- 
tions fort justes; surtout il se montre indigné 
contre les Turcs, qui ne cessaient de pei*sécttier 
les chrétiens. Il ne pardonna pas plus au goti- 
vernement des Portu^is établi datis rinde..Ô|i a 
rem^Yfué qu'il avait trouvé dans ce pays lamé'- 
ihodè de renseignement mutuel (i)<'Il ne faut 
pa^Jnonplus oublier un autre seinrice qu'il rendit 
aux orientalistes, en apportante Eome le &meux 
exemplaire du Pentateuque , unique en Europe , 
etqui futdbnné par ses héritiers à Clément XI (^). 
Tfous avons parlé.ailleurs du'cabioetde Man^ 
fred Settala; c'était Tunique fruit qui nous res- 



(i) Biographie Universeliey ox^. YaHe (Pierre délia)» 
(a) Fontanini. BiblioU , T. 1., pag. ^37. 
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tàt de ses TOjages. Tiraboschi se plaint de ce 
qu*il n^en, a laissé aucune description (i). A la 
yërité Setta la s'occupait plutôt de s'instruire lui- 
même de faire des^expériences, ou de construire 
de nouvelles machines, que d'écrire et de publier 
des livres. Gomme il ne voyàgeaitque pour cher- 
cher et acquérir les produits les plusremarquables 
de la nature et de Fart y il ne pouvait donner à 
ses concitoyens un Ouvra^ plus intéressant que 
la belle ooUection quMl offrit à leurs recherches 
et à leurs études. Elle leur faisait connaître les 
phénomènes et les objets les plus merveilleux re- 
cueillis dans ses voyages de Sicile^ deChypre^de 
Syrie, d'Egypte, etc, ; elle lui mérita de plus Tes- 
tixnie d'Ale&andre YII, desMédids, de Frédéric 
Borromée, et de plusieurs académies, surtout de 
la société royale de Londres.^ à laquelle il fiit 
agrégé! Si Tignorance de ses héritiers occasiona 
la dispersion d'une partie de cette précieuse col- 
lection (â), :1a description qui en reste encore 
prouve quel profit il avait su tirer de ses voyages. 
Il faut rappeler ici les voyages que Corne Bru- 
netti, Florentin, avait entrepris,.' vers le miliéa 
de cesièclé, etdont nous n avons que troislettres, 
adressées depuis ï&5q au . prince Xéop<Jd (3). 



(i) Loc. cit.y Page 98I 
(a) Gi-dessus;. 

(3) Leitere inédite d*uomini illustri, etc. Florence, 1773. T. I., 
pag. a32. 
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Brunetti yisita la France , rAUemagne , .la Hol«- 
lande, les Pays-Bas, T Angleterre, le Danemarck, 
la. Prusse, ainsi que la Martinique, les Antilles et 
les iles du'Yent. Son intention était de connaître 
et de consulter les savans et surtout les mathé** 
^maiiciens les plus distingués en Europe. Il ren-^ 
dait compte de ses entretiens avec, eux , de leurs 
opinions et des instruniens dont ils faisaient usajge 
dans leurs expériences. Dans une de ses lettres^ 
il parle dtuhe relation détaillée de la Martinique 
et dei^ iles adjacentes^ qu il avait présentée au duc 
deLuynesetàladuchessede Chevreuse, sa mère. 
Il y donnait, dit-il, une exacte connaissance du 
climat, du terroir, des rivières, dès ports, des 
baies, des mines, des plantes fruitières et médi- 
cinales, de la pèche et de la chasse , des divei^s 
travaux et manufactures , de la population, du 
caractère et de la condition des habita'ns; enfin, 
de leurs mœurs , de leur religion, de leur gou* 
vernement. Il présentait aussi des projets pour 
augmenter la population, l'industrie et les 
rentes publiques. Cette relation étant un peu 
trop minutieuse , Fauteur se proposait d'en 
faire un résumé, pour satisfaire la curiosité 
d'un plus grand nombre d'électeurs , en y 
joignant tout ce qu'il avait observé dans les colo- 
nies anglaises et hollandaises , et dans les autres 
pays qu'il avait parcourue. Les indications que 
nous venons de donner, en prouvant l'impor- 
tance de ses recherches, nous font regretter qu'il 

y Google ^ 
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n*ait ni continué 6e^ voyagea (i), ni puMië ses 

Mémoires. 

Noua allons rendre plus de )U6ttee qu'on ne Fa 
£iît jusqu'ici à celui qui osâ le premier exécuter 
par terre le tour du mc^^ , et qui laissa de ses 
Toyages la relation la plus instf^uciive. On Toil 
que nous Youlons parler dti célèbre Jean-Fran- 
çois Gemelli-Carrei'i. IlâaquitàNaplesen ]65f^ 
et fit les études nécessaires pour exerceir la pro- 
fession d'avocat; mai^ les mautais traitement 
auxquels il se rit exposé danssa Emilie, lui firent 
chercher dans les voyages nn moyen de se^ts* 
traire et de se consoler. 11 partit de Nàples , et 
parcourut les divers pays de TEurope. Ce qui 
n'avait d'abord été de sa part qû*un mouvement 
d'humeur ^ devint bientôt pour lui un moyen 
d'instruction et sa passion dominante. Gemelli- 
Carreri ne songea plus qu'à lire del Voyages, ou à 
Yoyaget lui-même. Soit en visitant les divers 
pays, soit en parcourant les relations des aifllres 
voyageurs, il s'aperçut qu'on avait souvent dé- 
bité des contes, et des contradictions, surtoutçn 
parlant des contrées les plus éloignées. Los d'être 
toujours trompé, il qohçutle dessein hardi d'ob- 
server par lui<méme tout ce qu'il lui était pos* 



(i) Si Von en croit Redi, il se préparait h entreprendre un autre 
voyage pour ^Amérique, en i670*Voyez sa lettre dans Tiraboschî, 
lac, eiY.,pag.99. 
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sible d^observer» et d^ faire par terre lôtour du 
inonde entier . Il prit ses mesures, fit ses premières 
courses dans l'Europe , comme une sorte d'ap- 
prentissage, exerça la profession militaire, pour 
se rendre plus propre à si^rmonter ou à mépriser 
les dangers auxquels il allait s'exposer, et, après ' 
avoir fait son testament , pai*tit de Naples pour 
la Calabre , le treize juin i GgrS , comme si son 
dessein eut été de visiter la terre-sainte ; mais sa 
terre-sainte n'était que la Chine. 

Il vit d'abord TEgypte et la Palestine; bientôt 
il passa dans la Turquie, et de là successivement 
dans la Perse, dans Tlndostan, daus Tempire du 
Grand-lN|ogol, et dans la Chine. Dans ses courses, 
il visita Schiras et les ruines de Persépolis , les 
monumens gigantesques de Kenneri, dansTile de 
Falsette, et le fameux Grapd-Mogol Aureng-Zeb, 
dans son, camp, à Galgala; Gemelli-Carreri, en 
costume chinois et bravant tous les dangers, pour- 
suivit la route de Nankin à Pékin , vit la grande 
muraille, et reconnut cette Chine dont il avait 
entçndu raconter tant de merveilles et de fables. 
Sa première envie satisfaite, il chercha à passer 
dans TAmérique; et, après une longue et épou- 
vantable traversée , il rejoignit Acapulco , de là 
se rendit à Mexico et visita les mines de Pachuca 
et les pyramides de Tezcuco; il parti t ensuite pour 
TEspagne; et, traversant le raidi de la France et 
ritalie, il arriva à Naples lé trois décembre 1 698, 
après avoir employé pour sa longue excur- 
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sioû i ' ctii4| ans , cinq mois et vingt jours. 
Comme Gemelli-Carreri n'avait rien négligé 
dans seâ. voyages , il prit tous les soins possibles 
pour en donner la relation la phis complète. Il 
avait essuyé toutes sortes.de dangers et de pri- 
vations; mais il ne manqua jamais de rédiger le 
journal dé tout ce qui lui arrivait et de ce qu^il 
observait dé plus intéressant. Se trouvant même 
exposé au milieu des tempêter ou d'autres acci- 
dens, à perdre ses papiers, il sentit la nécessité de 
faire des Mémoires doubles , pour en confier un 
exemplaire à quelqu'un. Mais il eut le bonheur 
de sauver tous ses papiers et il en tira la relation 
de ses voyages, qu'il publia à la fin duxv}!*" siècle, 
sous le titre de Tour du, Monde {i). Il y joignit 
aussi son voyage en Europe (2). On s^empressa 
aussitôt de traduire cet ouvrage si curieux , 
en français et en anglais. On ne manqua pas 
d'embellir ses collections de voyages des ex- 
traits de ses relations. Partout on combla d'éloges 
l'anteur singulier qu'on regardait comme un 
homme venu de Tautrë monde; et pendant long^- 
temps on ne lut plus que le Tour du Monde de 
Gemelli-Carreri. Probablement il ne vivait plus 



{i) Giro deî Mondo, Naples, 1699, '7*^^ » ^ \P'' i"-i?» On le 
céimprima en 1708, et cctie édition fui encore aiigmenféè. 
(a) Naples, 1721, tu 9 vol. 
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ei^ i7a|9i.lorsc{u'on clonna Fédition complète de 
SÇ3 ouvrages. 

Quoique Tauteur npus rende com{)!te de tous 
les pays qu'U à'pa;i;cQurus, c'est de Tlndostan, de 
la Qiine, deaPhilippineas de laNouyellerEspagne, 
<}u*^ UjDUS'eqtretijçnt le plus. Il (désigne d'abord 
leur .position géographique, et parle /ensuite de 
ce qui cpqcerne le commerce, les mœurs, la re- 
ligion 9' le gouvernement; il en donne unrprécis 
I^istorlque, et n'oublie aucun des objets les plus 
]rep^rquab}es de la nature et de IWt. Ses con- 
naissances) né sont pas bien profondes; mais tout 
ç^ qu il décrit |est empreint de cette teinte locale 
qui faitque Ton croit voir ce qabn lit/etquepeut 
seul dpnifdr celui quia vu ce quil décoritL Son 
style n'est pas élégant , mais il est clair, ammé , 
cpiipvçnabJe» et tire tout son intérêt de la réalité 
de ce ,que l'auteur raconte. U n en est pas moins 
vrai qu^ souyenf il est obligé de profiter desitra- 
dit^iops popul%ires et du témoignage d autrui; 
ce /qui Tëxpoiâe parfois à quelques méprises. 
Ainsi,, dVprès l'autorité de je ne sais quel mis- 
sionnaire , il parle sérieusement des Ipfommes à 
queue. U se £^U comme un devoir de recueillir 
lions les n^iracles et même les accîdens.les plus 
in4i(férens qui pouvaient avoir ,, selon sa ma- 
nière de penser, quelque rapport à sa religion. 
On ferait une légende à part de tous les détails de 
ce genre qu'ila remarqués à Jérusalem, sur la 
vie du Cbrist, delà Vierge sa mère, et de ses 



Digitized by 



Google 



446 HISTOIRE LmEHAIRÉ 

apotpes* Mai6ne|)oarrait-<» point comparer tous 
ces contes aux prodiges racontés parT. Liye, cjuî , 
s^ils ne soât pas vrais i sont'au moins des in£ces 
des croyances et des opinions du temps ? 

Au' reste Oemelli-Carreri montra -beaucoup 
d'intérêt et^e zè\e pour i^éhercher et raconter 
ceotties^ jeertain on du moins leplils probable ; il 
examip0y il compare les géographes anciens et 
nukiemes, consulte tous lél^hômmesinstruits qu'il 
aie bonh^r de rencontrer^ etfait distiiigùeroe 
qu'il a dbseirvé lui-même de oe ^'il aUppris des 
lettres. Soiïvent il rejette leur opinion êl signalé 
lâftméprisesottle&omi^sionsdanslesquelksétaieBt 
tombés Tavernier etidella .Yalie- luî-lnéme ()). 
Il sëmUé n avoir écrit que pour s'iiStruire en 
instruisant lesj autre». En eS6t, non content dV 
voir donné le récit de ses voyages, il voulait en- 
geiger ses }cdteurs à imiter son exempW, ipùfii^ coor 
Armer ou corriger ce qu'il vtoait d'exposer. C'est 
dans cette vi;t6 qu'il mit à la fin^de squ ouvrage 
un.précis: de^ Baoyens^^qu'ilaVait'^mployës pour 
£sM;iliteril!exéoutiQn 4^ son entreprise. Lorsqu'on 
veut voyager par terr^, pour aaieu'x. :Conbaitre 
les paya qu'on parcourt, il feut, dit-il, le ^ireeu 
peUt marokand;> exerçait quelque commerce sur 
îa^route. Car en se chargeant de grosses sommes 
d'ar^nt^ Oueu^qrtalitdçslettres-de^bange, on 



10 Giro4^lJfando. T. III., pag. 3ï; édition de«Naples, 1708. 
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risqueoude perdre les ud60, ou. de ne. pas trouver 
de coi*i*e9poud^s eu étatde payer les aulres.i C'eM 
pour çM^N.que GemeUi-Garreri comme&ce toiu 
jours l^re^'atÎQiid'utipays, par donner quelque 
idée dq son commerce. Uiudique ^insi le^ moyens 
les, plu^ suFs i^tles plus faciles detransporier son 
^r^ni:.!] obnaeiUe d^autres précautions qui sup-^ 
posant en^ui assez de criUque et de bonne &)i, e( 
ifelève tQ^sJe^. avantages que les sciences. etla 
<;ivilîsaÛQn peiîivent itetirer des voyages, Mirtbu* 
lor^qu'ijft s^nt: entrepris dans k but de çonnaitcv? 
le^ Dations, rat 4e mettre en eitfxununicatioât feuv 
ej^péri^f^:Qt leuir indûstrits; m^isrpour alteii^dixi 
oç.buit U faut être ver3é d'abord dans la géogiyat 
phie , daQs 1^. langues vivàntesyidans le des^in.^ 
i^n jpi^fi 4^ns la médecine 1 et notaintnent sa^voin 
obspvY^r Ifts çbji^ts les plus dignes . d'attention. , 
Malgré ce que nou$ venons d^obaei ver: ». il est 
étonnant tju'pn ait penda]r;Lt^ longrtQmps, acousé 
Ôemelli de crédulité, etmêinèd'imppstnrç. Ro- 
bertson Ifui^meme ^Ua jusqu'à ^ire que^ sç.s 
vôVâges étaient entiè^enicn t. de son inventioj^^^ .01^ 
q^û*ili les avait composés 4*f\pï]^ 1^^^ rej^tiops^ 
des autres voyageurs, sansétre jamais sortidç $9n^ 
pays; ce qui est içi^ qi^elque sorte calomnier non- 
seulement Gemeliijj.m^is encore tQUs ses con- 
temporaius, qui furent à la fois et ses témoins et 
ses admirateurs. D^abord il cite l'autorité de 
quelques missionnaires ou d'officiers plus ou 
moins connus, qu'il avait rencontrés dans -ses 
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voyages,en rappelle lei^iitretien!ret]esinëmt:Hres . 
Ainsi c*est au moyen du P. François Grimaldi^ jé- 
suite^ qu'ilfut, dit-il, introduitàlacour deTem- 
pei^urde la Chine; c^est également d'autres mis- 
sionnaires qu'il tint les relations de la mer Cas- 
pienne , de rtle' de Bornéo , ides royaumes du 
Tunquin, du Japon, etc. Or, s'il était imposteur^ 
pourquoi n'a-t-il pas dit.avoir vu ces régions de 
ses propres yeux, comme toutes les autres qu'il 
a effeetivenientparcourues ? Mats tue trouve- t-on 
pas: une preuve encore plus frapp^inte de sa yé- 
Ftfcité^dans sa COTrespondance avec JeanBas- 
siet ,' diissionnaire' français à la Chine ; et sur- 
tout dans les marques d'honneur qiE.'il recul 
toujours des vicÉf-rofe de Naples.et de Kcîle , 
qui^ étant les personnages- les plus distingués 
de la cour d^Espagne; pou raient aisément le 
démentir et le condamner ? . i, . 

Malgré ces &its, qui résulteut de la yîe et des 
outrages deGemèlli , Tiraboschi'lùî-mçme s'est 
laissé éntrainer par V autorité de ses deTanciers( i), 
et n"^ pas hésité à dire que ces /voyages abondent 
en erreurs et en contes fabuleux, et que Tautëur 
raconte comme ayant remarqué lta-:méme ce 
q^'fl u^avait vu que dans! les livres des autres. 
Pour exemple^ 'il cite ^ce qui lui* parait inexact 



(i) Vpw Giornaïe^^f letteraii /^talia^ t. XXJX. 
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dai26ce que dit Gemelli de quelqae^ TÎUes d'I- 
talie ( i). Mais tout cela se rapporte à^eB premiers 
essais , et non pas à ses grands voyages , qu'il 
eacécuta avec le plus grand soin, surtout lorsqu'il 
visita le Mexique et les Philippines, dont ila rap^ 
porté des choses curieuses et nouvelles qui man- 
quaient aux anciennes relations. Au reste, les 
^Érangérs qui ont suivi l'exemple de ce célèbi^e 
voyageur , plus justes que les Italiens , ont dé- 
menti ce qu'onavaitdébitésurson compte. L'abbé 
Glavigero qui a parcouru le Mexique, où il était 
né, un demi-siècle après lui, s'est fait un devoir de 
nous faire observer que Gemelli , s'il n'avait pas 
quitté ritalie, n'aurait pu parler avec tant d'exac- 
titude de ce qui regarde la ville de Mexico et 
plusieurs villages dont les noms étaient alors in- 
connus en Europe (2). Lorsque long- temps après 
M. de Humboldt eut fait dans Tîntérieur du Mexi- 
q;ue une grande partie du chemin que le voyageur 
italien a décrit si minutieusement un siècle avant 
lui, il affirma qu'il est aussi indubitable que Ge- 
melli a été au Mexique , à Acapulco et dans les 



fi) Loc. ciU , pag. io3. 

(•2) y oytfz Istoria antica del Messico , cavata da migliori sto- 
riciSpaganuolie da manoscritti e dalle pitture antiche degV Ifu 
diani, etc. Céséne, 1780 et 1781. 4 ^oi. in-8v. L'uuteur y cite sou-^ 
vent Gemelli; et tout en corrigeant quelques-unes de sea^ assertion» 
ordinairement il les confirme et les justifie. 

XI. 29 
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petits villages de Matzlan, et de San-Augustin de 
Las-Guevas, qu il est certain que Pallas a été en 
Grimée, et M. Sait en Abyssinie. 

Peut-être nous reprothera-t*on de nous être 
un peu trop arrêtés à vérifier les titres de ce 
voyageur à Festime publique : mais nous croi- 
xons toujours de notre devoir de réclamer auprès 
de la postérité en Êtveur des écrivains trop né* 
^ligés ae leurs, contemporains. 



FIN DV ONZIEME VOLUME. 
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à la cour de Rome^ — Galilée s'y rend pour la défendre. — Il 
est poûirlsmvi pour cette défense même, jeté çn prison, et forcé 
, d'abjurer Terreur pt l'hérésie du mouvement de la terre. — fl 
perd îi vue, — Il meurt entr« les feras de . ses élèves. — U est per- 
sécuté même après sa n^ort. — Véritables causes de cette perse- 
ôution. -— Itonneurç tardifs rendus à $a. mémoire. 



CHiPrrAÉ IV. — ^ Px6e âô^. • 

Progrès des scic;nces exacte» au^v^*> «ièvle». sojas Tinfluenoe de Ga- 
lilée. -^ Etrange destinée dç ses manuscrit»* -^ Ri»vi|e «Duaj^ti- 
que de ses. principe ^. de s^^ ouvrages. .— Son €ipiiij<«a.tiir là 
natup, les bornes et lejvédtfble o):»)et de b L^^Ulue^ -^ U re- 
met en honnenr la géométrie et les mathcmafiquies ; -^ Invenie 
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le comp4Ui,gifQmétriqi4e^ Méthode des iMdipisibies. «- Il appli- 
que les ymtbéHMliqiie» k rôptique et à l'astroiionne. <-' On lai 
coiit?9te riiooKieurd'airair inventé lemicroêcope el le iéiescope. 
n.&if 4^l^auveUes détouTiertM attronomiques, -» Son casifue 

blit le principe é'&là OQmposiHon et de lé rés^iimUùn'à» Jbt' 

ces s -•- Donne des lois k V hydraulique et à Y hydrostatique. 
— - Dissertation sur le véritable inventeur du télescope. 



Chapitre V. — Page aSj. 



Coup d'oeil g^éoéral sur Tétat des études historiques en Italie, ail 
XVII* siècle. -^ Divers traités sur la manière d'écrire l'histoire. 
Idée de l'esprit et de» pHliqipes dans lesqoeb la plupart sont 
composées. — Histoires particulières de Milan , de Mantoue , 
de Modène , du royaume de Naples , de la république de 
Venise. — Histoires générales. — Davanzati et Politi, traduc- 
teurs de Tacite. — Considérations générales sur cet historien : 
pourquoi il produisit si peu d'elTet à cette époque. — Vittorio 
Siri : son Mercure, — Gregorio Leti. — Jugemens sur le ca- 
ractère et le mérite respectif de leurs ouvrages. — ^Histoires étran- 
gères écrites par des Italiens. — Davila : son histoire des Guer- 
res civiles de France. — Analyse de cet ouvrage. — «Bentivo- 
glio : caractère de l'homme et de l'écriVain : son jugement sur 

. Y Histoire de Flandre de Strada. 



'^Chapitkb VI. — PioB 357. 



Etude de l'antiquité par ses monumens. — Classification des sa- 
vans Italiens spécialement livrés à ce genre d'études. — In- 
convéniensetabus de cette science.—- Fraudes pieuses. — Pièges 
tendus à la crédulité publique. -—Antiquaires célèbres en Italie 
à cette époque.— Stocchi. — Mirabella. — Bellori. — ^Falconieri. 
' — Mezzabarba. — Fabretli. — La critique des monumens ap- 
pliquée aux chartes et aux vieilles chroniques. — Antiquités 
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445 TABLE D£S CHATlTRBSi. 

cocLéflfiastiqueft expliquées avec pins on moins de bonheur et de 
. suocèt. — Sa^aus dii^guésen ee genne. — LancelottL — ^ Son 
Hoggidi, — Ferrari. — Scacchi. — Le cardinal Bona. — Giam- 
pini.-^£tades chfonologiqnes. — Bianchini, astronome et duro- 
nologue célèbre. -^ Le cardinal Nons. --^ Mardie et progrès 
des connaiaaaBees géograf^qoes, au xm* siède; 



FIN DB Zk TAILB DO OMtKhIC TOLUMC. 
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